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AD  VIS  AV 

L  e  6teur. 

E  T  Omrage  efi 
encore  <vne  pro^ 
duBion  du  %ele 
de  la  gloire  de 
Dieu  dans  les  Ames  ^  dont 
le  V.  Vrere  Im  de  S.  Sanïfo'n, 
a  efiéremvly.  Ce  Grand  Home 
njoiant  que  dans  le'Sahifuaih 
dcDieuïlya  des  Comenqans^ 
des  FrofitanSyt^des  Parfaits  s 
ÏEjfrit  dmin  dont  il  eftùit 
larendu  detteura  tous  y 
^jjibienquet  Apofire^  ^luy 

A  2 


\  Aduis  au  Ledeur. 
d  fait  diSier  Jes  pieux  Ejcrits 
pour  ces  trois  fortes  d'Efiats. 
Il  a  beaucoup  efcrit  pour  les 
Ames  appellées  à  la plus  haute 
perfeBion:  wn peu  moins  pour 
(eftat  des  Frqfitans  s  &  en- 
core moins  pour  les  Comment 
^tins  y  pour  ceux  qui  font 
mgagcT^dans  le  ^ices  Parce 
que  la  pureté  &  fimpliâ^é  de 
fon  ej^rit  ne  luy permettoitque 
saurementdejepouuoir  rahaif* 
fer &fe  conformer  odeur ^of 

fiere  capacité. 

On  pourra  *vùir  dans  ces 
Méditations  ,  ^ecialement 
m  la  prcm  ier£  T ortie  ^ 
dans  le  Traîné  de  la  haute 


Àduis  au  Lecteur, 
dignité  du  Sacerdoce  ^  qm 
font  chofes  compofées  pom* 
le  dernier  de  ces  Efiats ,  cefi 
a  dire  ^  pour  les  Ames  dejî-^ 
reufes  de  fe  conuertirà  Dieu^y 
&  pour  ceux  quifentent  en- 
core leur  cœur  engagé  dans 
faffeSiion  des  chofes  crées, 
défi  pourquoy  il  y  d  plu^ 
fieurs  Méditations  far  le  fu^ 
jet  du  Péché  y  fur  les  au-^ 
très  matières  qui  portent  à  h 
crainte  des  lugemens  de  Dieu. 
Dans  la  féconde  Partie  des 
Méditations  ^  ilfuppoÇe^ne 
Ame  dés-ja  purifiée  de  fes 
pechei, ,  touchée  de  queh 
aue  rayon  de  lumière  ,  ^ 
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Aduis  au  Lecteur. 
de  quelques  attraits  dudmin 
^mour^  lltmitte  î  "vne^t  du^ 
tre  de  ces parties  i  wne  manie^ 
je  onctUeu/iy  fimple  exem^ 
pte  de  multiplicité  :  ce  qui 
ift  aJfcT^  rare  entre  les  Au-. 
$héurs  diwn  nombre  innom* 
^hrahle  de  Liures  j  compofèx, 
néanmoins  pour  le  mejme 
jdejjein.  £ar  pour  très* 
petit  nombre  de  njrays  Veres^ 
ainjï  que  dit  SainSi  Paul , 
qui  par  njn  qjray  flux  &  fi:^ 
çànditéde  l  Ejprit  de  Dieu 
^fçus  (vont  engendrarit  en 
-Jefus-Chrifl^ ,  on  trouue  dix 
mille  Maiflres  ,  dont  les  in^ 
firuSiions  feront  tirées  dans. 


c 


Aduis  au  Ledïefe 


profane  ^  que 

(lorifiiahi/mK  ^ 
Pour  ce  qtti:efl  di^  Tmiité 


du  ^dLCtxiocCyfeféiy  Ajouté 


qui  font  defiuk^  ou  paruè^, 
nus  cèke  dignité  ^  s  enpm/l 
fint  jemir  pendant  lené^^^è^ 
trititte.  £  eft  wn  Ouuraoe  re-^ 
meiïtf  de  phifieurs  Sentences 
'êes  Pères  de  VEglife  ,  dont 
T-Amhetir  prenoit  fingu^. 
lier  phîfir  i  ottyr  U  kplmey, 
AÎnfi  quefo)/  remarqué  dans 
fa  me.  €omme  cefloit 
Frère  Lay  ^  au£ugle  dés  le 
Berceau,  ^  peu  <verfè  dans 
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Adtiis  au  Lecteur. 
les  fdences  namreUes  ^  qmy 
qm  médiocrement  infimit  k 


'fi 


ment 


fimiphfieHrs  fentimens  con^ 
formes  a,  fon  Jujet.  Mais  afin 
queleLeBeur  les  puijfe 
mec phs  de  fatisfiiHion  ^  je 
les  ay  mifes  en  leur  Imgm 
natîue  k  h  fin  du»  Traitté: 
oà  on  pomra,  mohr  recours 
fous  t  addrejfe  des  (hiffres 
petites  EfloUes ^  qmfontmxr^ 
quéés  duVranqois  ^  m  Lutin 
de  châque  Sentence. 


V 


I 


ADDRESSE  AVX 
fmmns  Exercices. 

VAND  nous  li- 
ions Dieu  nous 
parle ,  quand  nous 
prions  nousparlons 
à  Dieu.  Lifàntdonc 
ces  Exerciçés  or- 
:d'onncz  pour  le  recueillement  de  dix 
iours,  reprcfentez-vous  que  Dieu 
.vous  va  difànt  par  iceux  tout  ce  que 
'VOUS  deuez  faire  ,  ^ecialenient  du- 
rant rOrarfbn  :  entendez  fidèlement 
parole,  &  receuez  tres-humble- 
ment /on  Efprit  qui  y  eft  contenu.  Il 
vous  enfeignera  par  ordre  toutes  les 
veritéz  conuenablem^nt  ordonnées 
pour  renouueler  excelemmenk  vÔtrtf 
Eipritpour  le  refte  de  voftpe  vie,  li^ 
iêra  bon  que  cecy  voils^ue  dèpnn^* 

cipal  encreden,  &  merme  U  Teroit 
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%    I .  Vmie  des  E^cercîces 

à  propos  que  vous  ne  fiflîcz  aiitre  les* 
^ure  pendant  les  dix  jours,  &  que  vas 
confiderations  &conuerfions  à  Dieu 
i;ç  flilîent  fîir  autre  iu jet  :  d'autaat 
que  chaque  matière  de  ces  Exercices 
iemble'  plus  que  fuffîfànte  pour  cela  ; 
fi  toutefois  vous  auez  le  defir  aufli 
gt?ind  d«  la  gloire  de  Dieu  &  de'vous 
jUiancer,quejerQièefperer.      '  - 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  ces  Exer» 
citées  fàfts  vn  très -ardent  defir  de 
changer  veritablenment  de  vie  ,  tle 
TOUS  refondre  totalenienr  en  Dieu  : 
^  de  pïj^tiquer  les  vefitc?  de  TEipric 
qui  fibnt  icy  contenues  félon  la.  coni- 
dicion  d  vn  vray  Religieux  Carme-, 
qui  doit  bien  plus  defircr  la  Sapience 
diuine  &  laimer commç cherc Efî. 
pou(c ,  que  feporter  aux  fçiences  des 
£{cples  j  quoy  qu'il  doiueiaire  efUmç 
oc  celles-cy  pour  le  dehors. 
;  Vous  ne  crouucre?  point  de  beaux 
di/cours  ny  d'elegance  en  ces  Exer* 
«jices-^yaii  jçoîitiaire  vous  les  verrez 
tildes  ôf.nQa  .polis'5  mais  j*eftime  que 
Wjg^iej,  ea:àu:ez  plus,  clier^  &  pl}n 


^  ^  dedixjdkrï.  ^ 

À  cœur  j  Car  je  me  fuis  donné  de 
garde  autant  que  j'ay  peu  d'y  excedef 
ma  fîniplické  »  afin  de  n'y  point  auflî 
excéder  la  voftre.  L*elegance  eft  re^ 
quifè  aux  Orateurs,  Se  la  fîmplicité 
naïùe  doit  auoir  lieu  &c  luftre  en  ced 
matières  icy  :  D'autant  que  ce  fonr 
dès  veritez  qui  font  du  dedans  8c  da 
fond,  &  partant  rEfprit  en  eft  ellen- 
riel ,  &  doit  eftre  digéré  eltêntièlie- 
ment.  C'eft  pourquoy  il  faudra  vous 
y  attacher  le  plus  ëxâ(51:cment  qu'it 
vous  fera  poflîble  :  Et  ÔYûus  fuiuez. 
cét  Efprit  félon  fes  fonds  Se  veritez 
vous  profiterez  plus  en  vne  feule  fois, 
que  vous  ne  feriez  en  plufîeurs  jours 
par  d'autres  Exercices  purementren» 
fibles  &  du  dehors,  qui  ne  palïàns 
point  lafîiperficie  du  fèns,ne  touchent 
&  n'exciteni  aucunement  le  fond  do^ 
Eanie  ;  ce  qui  eft  grandement  confi-' 
dcrable  :  &  c'dft  )i*  raifon  pourquoy 
d'ordinaire  on  ne  /ait  point  d  auan*i 
cernent  au-vray  bien. 

Le  temps  des  dixjou  rs  eft'ant  paiîe, 
voos  pourrez-reptendre  voftre  train^ 


V|.   I.  Partie  des  Exercices 

ordinaire,  je  veux  dire  vos  autres  bom 
employs  &  exercices  :  Lefqutls  vous 
pourrez  perfectionner  par  le  raoye» 
de  TEipric  &  delaferueur  que  Dieu 
vous  aura  infpirée  &  iiifufe ,  moyen- 
nant yoftre  fidélité  adkiue ,  pendant 
yoftre  retraitée. 

Mais  je  vous  âuertis  devous  terni: 
ferme  à  vos  matières ,  &  de  ne  vous 
pas  lailïèr  extrauaguer  ailleurs  ;  afin 
que  vous  les  puifficz  approfondir 
félon  leur  Efprit  &  félon  la  vérité  de 
leur  fond,  par  lé  menu  &  exaftement. 
Vous  pourrez  prolonger  félon  la  fer- 
ueur  de  voftre  defir ,  les  refolutions 
afîè(5bueufès,  que  j*y  ay  adjoûté ,  feu- 
lement pour  vous  donner  la  forme  ^ 
me  rapportant  à  vous  du  reftc.  Elles 
ne  font  pas  feniibles,  non  plus  que  les 
Exercices  5c  Jes  confiderations  qui  les 
précèdent  j  auflî  ne  (eroit-ce  pas  le 
meilleur  pouj  vous.  Qiie  Ci  dans  vo- 
ftre retraitte  vous  vous  trouuiez-fans 
aucun  gonft  de  la  Sapience  diuine., 
excitez -Vous  nonobftant  cela  à 

ibuf&ir  cét  ellâc  en  vérité  ^  en  pro- 


dedixjoUrs.  f 

fondeur  de  fîxnple  raifbn  Se  de  fond. 
Sur  roux  d'onnez-vous  bien  de  garde 
de  Conit  aux  raifbnnemens  &  aux dif. 
cours  qui  ne  font  propres  qu*à  ap- 
pafter  l'entendement ,  &  qui  ne  font 
qu  en  l'air.  Car  il  eft  queftion  icy  de 
yodre  par^tce  ôc  totale  reformacioii 
de  vie  ôc  de  mœurs^pour  la  tres->haute 
Gloire  de  Dieu, 

Mettez-vous  toujours  vous-mefme 
deuant  vos  yeux,&  ne  tombez  jamais 
dans  Toubly  de  voftre  mifère  &  indi- 
gnité ;  d  autant  que  fi.  vous  faites 
quelque  eftime  de  vous^mefme,  ôc  Ci 
vous  vous  oubliez  ,  Dieuine  man- 
quera pas  de  vous  mettre  deuant  vos 
yeux ,  à  vos  propres  dépens»  le  ne 
vous  parlepoint  icy  de  la  neceflîté  de 
la  mortification  continuelle  de  tout 
l'homme  :  Vous  la  fçaucz  a^ïèz ,  & 
vous  trouuez  cela  amplement  înlînué 
en  ces  Exercices.  Si  quelques  parti- 
culiers trouuent  icy  quelques  aduer- 
tilïèmens  qui  ne  leur  conuienncnt 
pas,  ils  les  pourront  lai fîèr  làns  s'y  ar- 
refter ,  fe  perfuadant  que  Dieu  les 


6    I .  PMiû  dès  E^mices 

ayant  pc eferué  de  ces  feutes  là,  ils  luy 
font  plus  excelem  m  eiit  obligiez,  çjiie 
(i  apïes  les  àuoîr  faites;^  tMés  cd  end 
miferiGordieufemeHf  f  elèùeif.' 1  Qu^îls? 
s*en  feriienc  ddî^^ 'comme  dé  pre^' 
camions  pour  s*empe(cher  d-y  conir 
ber  ;  Car  il  n*y  a  mallieup  où  Ihomnw^ 
delailïe  de  Dwu  ne  puifïè  préci- 
piter. '  ,  . 

ÎL  faut  fôus  mettre  èrt  laprefence 
de  Dieu  viuefllent  par  vn  colloque' 
trcs-brief  ^  affed^ucux  félon  Tardeur 
de  vofliredèfîi<5  Si:  puis  énWbr  en ma- 
iierc,.kdîgeïelft^ntd  vnfît,  de  faire 
les^  f éfoIutiôBs  en  la  forme  préfaite. 
Quand  voii5\'ou^  (èiniréz  totalement 
aride  en  l'O  raifort ,  vous  aurez  votre 
matière  prefème  en  main,  &  en  ferez 
quelque  leâiure  pour  vous  dorineç 
forcé,  depuis  vous  retoufncress  prfer.^ 
i)*ôrdihaird  vous  piflïerèz  vnéheure 
chaque  fois  en  l^Oraifon  :  Que  ft 
vous  vous  y  fentiéz  tiré  &  emporté 
de  Dieu  à  l'extraordinaire  ,  vous' 
pourrez  augmenter  le  temps  d* vliél 
demie  heure,  ^  non  plus.  Apres  rO-»* 


'  de  dix  jours. 

raifôn  vous  vous  occuperez  de  Dieu , 
iàifànt  des  a£tes  defllis  la  matière  me& 
me  de  voftre  Oraifbn  ju(qu*à  la  le- 
€fcurede  la  /uiuante  :  &  ainfi  vous  ne 
ferez  point  fans  la  veue  &lc  fèntiment 
de  la  prefènce  de  Dieu .  Vous  pourrez 
iîmplement  vifiterlescoinG;s  de  vôtre 
Chambre,. en  vous  reprelentant  les 
Stations  de  la  Paflîon  de  noftre  Sei- 
gneur, le  (îiis  afïîiré  que  ces  Exercices 
ièront  grandement  fru6tueux  ,  noa 
feulement  aux  ames  pieufes  qui  (ont 
de  médiocre  bonté. ^  mais  encore 
généralement  à-  tous  ,  mefmc  aux 
Parfeits.  Tous ,  fi  ie  ne  me  trompe, 
lesâuront  a  cœur  &  les  trotmeront  de 

-  4 

bon  gouft.  C  eft  Teau  de  voftre  pro* 

J)recifterne  ,  partant  c*e{iàvous  de 
a  boire  en  aflurance.  Souuenez-yous 
de  prier  Dieu  pour  toutes  les  perfoni. 
nés  qui  vous  font  recommandées,  à  la 
fin  de  châque  Exercice.  Il  ne  faut  vaci 
quec  tout  ce  temps  là  qu*à  Dieu ,  ne 
vous  occupant  que  deluy  &ènluy  : 
'&  rejettant  bien  loin  de  vous  toute 
autre  chofè  :  puis  que  diâquc  chow? 
a  fbn  temps. 


2    i.  Partie  des  Exercices 


PREMIERE 

PARTIE  DES 
Méditations 

apuarcenant  à  la  vie 

Pufgariue. 


MEDITATION.  I. 

De  la  Création  &delacheute 
du  premier  homme. 

h  T  'H  O  M  ME  eftiaplus  exceh. 

-L/  lente  partie  de  ce  monde  viCi^ 
blej  II  y  tient  le  premier  lieu,  ôc  Dieu 
Esernel  &  infiny  a  accotnply  cet 
vniuers  au  dernier  poinâ:  de  fa  per- 
fection par  la  création  de  ce  chef 
d'ccuure.  G'eft  pourquoy  il  l'a  fait 


d£  dix  jours.   T  if 

Mâiftre  &  Seigneur  abfolu  de  toutes 
les  chofès  qui  luy  font  inférieures.  ' 

II.  Celaû  eft  point  tant  meruerlleux 
Çi  on  confîdere  Tinfinic  bonté  de 
Dieu  fon  Autheur  &  fbn  Créateur  j 
qui  s'eft  grandement  dele£ké  de  faire 
K>rtir  cette  noble  Créature  en  eui- 
dence  à  elle-mefme.  Mais  cela  eft 
déplorable  qu'elle  foit  decheue  de 
l'excelence  de  fon  eftat  par  le  péché; 
Auant  cette  cheute  il  e(t  croyable 
que  rhomme  ,  je  veux  dire  Adam, 
cnuifâgea  Dieu  Ion  Autheur  &  fbn 
Créateur,  &  qu'il  réfléchît  de  tout 
fôy  en  luy  comme  il  le  deuoit  &  le 
pouuoir.  L'aife  &  l'étonnement  de  fè 
voir  ainfi  créé  rauirent  tellement  tout 
Ton  appétit  en  Dieu ,  &  luy  donna  vn 
tel  de/îr  de  le  contempler  &  d'en 
joiiir  à  jamais ,  qu'il  n'y  a  point  de 
doute  que  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
en  grâce,  &  en  cette  imparfaite  joiîifl 
fance  &  poflèflîon  de  fbn  objet  diuin, 
quiéleuoicadfcuellement  &  tres-deli- 
cieofèment  toutes  fès  puillànces  fen- 
fîtiues  &ruperieutes  en  luy>  ne  luy 
£u(l  comme  va  Paradis. 


10    I .  Pame'des  Exercices 

ji  I.  Mais  puis  que  nous  auons  tous 
preuariciué ,  ôc  que  nous  femmes  dé-, 
çheus  de  rexcelencede.ce  haut  Eftat ,  • 
c*eft  à  nous  de  nous  profondément  - 
humilier  ,  ôc  de  nous  parfaitement 
'anéantir,  voyant  inceflàmment  en 
nous  la  cauCe  de  noftre  cheute  mot-* 
telle,  &  noftre  malheuteuxeftat;  dans 
lequel  la  mort  non  feulement  tem- 
'   porelle mais  encore  éternelle  noui 
.  eft  écHeue*;  comme  vn  jufte  fort,  de  h. 
jufte  fureur  &  de.  la  vengeance  d» 
Dieu,  Enuifàgeons  bien  comme  de> 
puis  cette  perte  encourue  par  noftre 
"    prcuaricarion ,  nous  nous  fentons  6c 
nous  voyons  autant  abbaiftèz,  que 
nous  euflions  efté  exaltez  :  autant  mi- 
ferables  que  nous  euflîons  efté  heu- 
|:eux  :  autant  diftraits  &  efKis  ea 
toutes  nos  puilïànces  que  nous  eul^ 
fions  efté  vnis  &  recueillis  en  vnitc 
d'efjîtit.    Envnmot,  nous  femmes 
tetalferaent  rendus  chair  &  fenfnaîioà, 
comaie  nous  cftions  &  enflions  eftc 
vrayement  efptit ,  auquel  nos  corps 
euflçnt  efté  entièrement  afTujeitis, 


de  dix  Jours.  it 

totalement  exempts  des  padlons  qui 
maintenant  combattent  l'appétit  rai^ 
^bnnable ,  5c  de  toutes  les  peines  tant 
d'efpdt  que  de  corps  ,  quejuftement 
&  à  b  on  droi«^  nous  fbuflFrons. 


AFFECTIONS. 

* 

MOnseignevr&  mon  Dieii^ 
puis  que  je  fuis  tombé  dVn  eftat 
fi  excelenc,  dans  vn  eftat  fi  miferable-, 
poutquoy  ne  prendray-je  pas  tous  les 
moyens  que  vous  me  donnez  pour 
m'en  releuer.  le  m'cmploiray  à  vous 
connoiftre  par  l'opération  de  mon 
entendement,  tant  par  la  confidera- 
lion  de  toutes  les  choies  vifibles  de  in- 
uifibles,  que  de  moy-mefme.  le 
verray  que  vous  auez  feit  tout  cela 
pour  moy,  &  moy  pour  vous.  Tem- 
ploiray  de  tout  mon  pouuoir, moyen- 
nant voftre  diuine  grâce,  ma  volonté 
&  tout  le  refte  de  mes  facultez  à  vous 
aimer,  magniâec  Ôc  honorer.  Que 


Il    I.  Partie  des  Exercices 

fèrt-il  de  vous  coiioifbe ,  ô  mon  bieé 
objedbif  &  final,  fi  nous  ne  vous  ar- 
mons aduellemenc ,  ôc  de  toutes  nos 
forces  ?  Les  hommes  ne  fe  jugent  di- 
gnes 4e  l'amitié  Tvn  de  l'aiure  que 
par  les  pratiques  de  1  amour  rccipro-' 
que.  Nous  donc,  ô  moname,  que 
fcra-ce  fi  nous  ne  nous  employons  à 
connoiftrc  &c  à  aimer  cette  aimable 
Majefté.  Dieu  nous  maintient  en  vie 
afin  que  nous  changions  noftre  mift- 
rable  eftat  en  vn  meilleut ,  voire  en 
vn  tres-bon  j  &  afin  que  nous  nous 
refbluions  de  reformer  en  nous  fbn 
Image  détruite  par  le  péché.  He  ! 
le  pouuons-nous  mieux  faire  qu'en 
nous  employant  à  connoiftrefàfou- 
iieraine  Grandeur,  fôn infinie  bonté, 
fou  amour,  fà  vérité  en  fçs  promeifëj 
&  en  toutes  lès  paroles,  &  Timmen- 
fné  de  Ces  dons  ?  Ne  voyons-nous  pas 
qu'entre  les  hommes ,  les  dons  d'vii 
amy  bri/ènt  les  coeurs  de  pierre? 
Combien  à  plus  forte  raifon  deuons- 
nouseftre  brifez  ôc  totalement  fon- 
dus en  la fournaife  de  leternel  &  ia- 
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finy  Amoùr,  duquel  nous  receuons 
tant  de  dons  J  Pen(bns-nous  donc 
que  ce  loient  jeux  d'Entans ,  que  de 
viure  dilTbluraenc  .&  félon  les  plaifirs 
de  la  Nature  ?  Helas  !  cela  eft  véri- 
table <:e  font  jeux  d*Enfans  j  mais  cout 
•homme  qui  (è  délestera  là-dedans ,  (ê 
rendra  grandement  dilïèmblable  -de 
Dieu  :  ôc  quand  on  ne  feroic  autre 
jnal  en  cette  vie ,  que  de  s'éloigner 
volontairement  de  fa  diuine  fimili- 
tu5e  ;  on  mérite  en  cela  mcfine  très- 
grande  punition,  ♦ 
O  Seigneur  ,  c*eft  à  vous  que  iè 
donne  mon  ame ,  mon  cœur ,  mon 
corps  5  tout  ce  que  ie  fuis  &  tout  ce 
•que  iepuis.  Tay  trop  expérimenté  les 
eâets  de  voftre  admirable  Bonté  en 
mon  endroit ,  &  l'excelence  de  vos 
«Œuures  :  -^ur  tout  de  celles  de  vofVre 
Amour.  Vous  m'auez  pré  du  non- 
eftre  &  du  rien  à  Teftre  que  je  opllède 
■afin  que  déformais  je  vous  fatisfà^ 
.  far  pénitence  aâuellc  &  continuelle, 
capciuant  mon  ame ,  mon  corps ,  & 
joutes  leurs  facilitez  fous  voftre  doux 
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&  deleûable  feiruage.  Il  n'cft  rien  de 
plus  doux  à  la  Créature  capable  de 
joiiir  de  vous, que  de  vous  rendre  fer* 
tiice  félon  fon  cheiif  pouuoir  j  &  vo- 
ilreMajefté  infinie'dcfiire  inftamment 
cela  de  nous.  Cf  eft  pourquoy  vous 
nous  auez  donné  vos  Sacremens  pour 
lemedc  à  nos  maux ,  entre  autres  la 
Pénitence,  qui  nous  eft  fi  neceflàire , 
<|uc  (ans  elle  nous  ne  pouuons  retour- 
ner à  i'eftàt  de  conualcfcence,  ny  par 
confequent  à  Texecution  a(5l;«elle  & 
continuelle  des  moyens  de  noftre 
Êdut.  L'habitude  de  pénitence  eft 
siufli  abfblumeni  neceflàire ,  &  doit 
^ftrereduitce  en  continuel  Exercice , 
tant  de  Tame  que  du  corps  -,  puis  que 
par  Tvne  &  l'autre  partie ,  vous  auez 
cfté  jufques  icy  oflfènfe  à  l'infiny.  lé 
ne  me  donneray  donc  ny  paix  ny 
jepos,  que  je  ne  me  voye  conuerty  à 
'Vous,  6  mon  Bien  infiny  ,  &  qti*à 
•force  de  (ainéte  &  necelTaircviolence 
que  je  feray  continuellement  à  tout 
mon  homme  extérieur  &  intérieur,  ie 
iHe.me.voye  par  vous,  ô  .Dieu  infiny-. 
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atriuc  à  quelque  Heureux  iùccez  de 
mes  deifeins  &  prétentions  Ci  lâinûcs 
&  Cl  juftes.  L'arbre  eft  planté  au 
jardin  pour  le  ftuiét ,  &  le  truiâ:  n'eft  . 
que  pour  le  contentement  &  la  fâds* 
ÙLÛion  du  Maiftre.  Uhomme  donc 
qui  eft  vn  arbre  viuant,  planté  en  vo* 
ftre  jardin  ,  vous  doit  prefènter  des 
ùuvÉts  de  pénitence  ôc  defâtisfadiion^ 
Autrement  il  fera  mis  au  feu. 


MEDITATION.  IL 

Su  Péché  &  défis  effèSîs^ 

I»  T  E  Péché  a  véritablement 
JL^  réduit  l'Homme  k  rien  U 
-luyaoftéia  vie  de  la  Grâce»  &  adi 
biliié  toutes  Ces  puillànces  naturelleis 
xjo'antà  la  pratique  du  bien  ;  de  forte 
qu'il  eft  gifànt  és  ténèbres  de  Tigno- 
-rancé  de  Dieu  ôc  defoy-mèftne,  pau- 
ure  ,mid^  aneuglc,  chargé  ,  &  ac- 
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cable  d'infinis  maux  &  mifcres ,  qui 
viennent  de  cette  mifêrablè  fburoe. 
Le  pis  eft  en  cecy ,  qu*eftant  mort  il 
croit  élire  vioant  :  &  quoy  que  par 
fois  il  ireiafcite  de  mort  à  vie  parle 
Sacrement  de  pénitence  5  il  demeure 
neammoins  toûjoors  grandement 
malade  en  les  appétits^  en  fes  puil- 
^ces.;  &  cela  fbuuent  fans  qu'il  s'en 
apperçoiue.  .Bref  il  n'y  ^  aucune 
puilîànce  en  THomme  pécheur ,  qui 
adluellement  fe  drelïe  d'elle-mefme 

< 

vers  leticn  incrée  &  fouuerain.-Et  en« 
core  qu'il  fôit  infiniment  appetable; 
il  n'eft  defiré  cotnme  tel ,  que  dè 
ceux  qui  iâinâ;ement  reformez  par 
continuelle  violence  faite  à  enx-m«fl 
mes ,  le  pourfiiiuem  inceflàmment 
&  à'pene  d'haleinie, 
;1 1.  Rien  n'eft  plus  mifêrable  que 
l'Homme.  Toutes  chofes  créées  fer- 
iient  à  la  punition  de  les  fori&its,  elles 
/ont  exécutrices  tres-juftes  de  la  lu- 
Hice  de  leur  Créateur  ,  &  ne  luy 
.donnent  ny  paix  ny  repos  j  II  lêm- 
■ble  quexouces  dVn  commun  accord 

ayent 
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ayent  refolu  de  tirer  vengeance  de 
Tes  continuelles  injuftices.  Elles  l'ont 
toutes  en  horreur ,  par  ce  qu'en  pé- 
chant ,  il  s'eO  aneanty  &  fait  pis  que 
rien.  Cela  çft  caufe  que  par  vn  jufte 
zele,  elles  défirent- toutes  s'armer, 
chacune  félon  fon  pouuoir  (  fi  Diea 
ne  lesempefchoic)  pour  exterminer 
l'homme ,  ne  le  pouuant  fupporter 
à  caufe  de  fes  énormes  péchez,  qu'il 
commet  incelîàmment  à  l'encontre 
de  la  Majefté infinie  d*vn  fi  bon  Dieu 
&  Seigneur.  Sur  cela  l'ame  profon-  ' 
dément  abifiii ce  en  la  vérité  de  fbii 
rien ,  &  au  rien  de  toutes  chofes ,  s'é- 
tonne grandement  comme  tous  les 
Elemens ,  ne  defiftent  de  leur  ordre 
&  harmonie ,  pour  faire  la  dilîbhi- 
tion  totale  de  fon  corps.  Et  de  vray 
c'eft  grande  merueille  que  l'air  n'in- 
fedte  mortellement  l'homme ,  que 
le  feu  ne  le  brûle,  &  ne  le  réduit  en 
cendre  -,  que  l'eau  ne  le  noye  &  le 
fufïbque  ,  &  que  la  terre  ne  s'ouure 
pour  l'engloutir  aux  enfers  ,  &  le. 
rendre  éternellement  confort  des  dia- 
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hles  ôc  de  leurs  peines  &  tourmeiis 
en  l'Eternité  de  Dieu ,  qui  accable  de 
flgraue  ces  malheureux  efprits  de  fou 
ppids  infuportable,  &  qui  les  fait  en- 
rager en  la  veue  de  en  la  fcience  qu'ils 
^nt  que  c'eft  vn  Dieu  jufte  vengeur 
<le  leur  pcché,  aux  fiecles  des  fîecles, 

III.  C'eft  vnc  chofe  très  -  aduan- 
tageufe  à  l'homme,  &  vne  grâce  très- 
grande,  que  de  feniir  véritablement 
éc  en  fond  la  vérité  de  Ibn  rien.  Quad 
cela  eft ,  il  s'étonne  infinimêt  comme 
aucune  Créature  le  puillè  auoir  en 
<juelque  eftime.    Se  Tentant  &  fe 
voyant  tel  qu'il  eft ,  totalement  dé- 
fectueux, languide,  ôc  généralement 
malheureux,  il  fe  confond  &  anéan- 
tit de  plus  en  plus  au  delTous  de  toutes 
chofès  créés.    Il  s'eftime  vn  chien 
mort  ,«&  pire  qu'vnc  pefte  mortefle, 
ou  qu  vne  lèpre  contagieufè.  Il  s'e- 
fionne"" infiniment  de  cex]ue  Dieu  le 
peut  fi  long  temps  viuant  fiir  la  terre 
^ntrc  tant  de  fi  nobles  &  excelentes 
Créatures,  qui  toutes  d'vn  accord  & 
d'vue  admirable  harmonie,  drcflciu 
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toutes  leurs  adions  à  Dieu  leur  Créa- 
teur :  n'y  ayant  entre  elles  que  l'hom- 
me qui  offènfe  fbn  Dieu  volontai- 
rement en  vne  infinité <ie  manières  ; 
Se  qui  cependant  euft  efté  la  plus 
noble  &  la  plus  excelente  d'elles, 
toutes,  s'il  fè  fuftcon(cfuéenjuftice 
originelle  &  en  innocence*    Car  il 
s'enfuit  de  Dieu ,  cependant  que  le$ 
autres  Créatures  inférieures  s'vnilïent 
félon  leur  manière  :  &  il  ya  s'écou- 
lant  &  fè  répandant  en  la  vanité  ôC 
di{lblution  de  cette  vie, 

I  V,  Les  hommes  n*efl:ant  rien  ne 
içauront&  ne  fen  riront  jamais  ce  que 
c'eft  que  Dieu ,  s'il  ne  leur  fait  vne 
grande  mifericorde  ;  par  ce  qu'ils 
font  tous  plongez  en  ce  qui  occupe 
leur  efprit,  &  en  tout  ce  qu'ils  font. 
C'eft  alfez  dire  que  l'homme  eft  au 
dehors  ,  c'eft  à  dire  hors  de  Dieu, 
giiànt  prifonnier  en  fà  chair ,  ne  (en- 
tant qu'elle  &fès  appétits,  &  les  ef. 
peces  des  Créatures  du  monde  élé- 
mentaire &  vifible.  Ceux-là  le  fça- 
IKUt  alïèzquipar  vraye  reformation 
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detoiit  eux-mefnies  sVniflent  àDieu,- 
par  a<5tion  intime  vigoureuie  &  con- 
tinuelle, &  qui  demeurent  au  dedans, 
ie  dis  en  Dieu  ,  par  vne  totale  & 
eftroitce  vnion  de  leur  ame  &  de  leurs 
puilTànces  auec  luy.  Ils  comprennent 
bien  cette  vérité ,  &  fçauent  combien 
ce  concept  eft  haut  &  profond.  Enfin 
tout  rhommc  n'eft  rien ,  n*a  rien  & 
ne  vaut  rien.  Vn  grand  Sainâ:  tota- 
lement écoulé  d'Efprit  en  l'abifme 
tres-profond  de  Dieu  infiny,  difbit 
fbuuent  en  l'abondance  de  {à  douce 
fuauité,  ces  mots  très  -  excelens  6c 
profonds  j  Q^uieftes-vous,  ^<jnifuiS'', 
je^o  mon  Dieu  f  Paflànt  tout  le  temps 
de  Ton  Orailôn  en  cette  douce  &  vo- 
luptueufè  fubmer-fio;!  à  exprimer  à 
Dieu  &■  à  foy-mefiiie  cét  amoureux 
excez  d'Éfprit.  C'eft  grande  pitié  que 
d'cftre  gi/ànt  au  dehors ,  &c  c'eft  eftre 
encore  plus  malheureux  que  de  l'i- 
gnorer. Qui^ftle  prifônnier,  fuft-il 
yn  Roy  ou  vn  Empereur  jouilîant  de 
tous  les  plai/îrs  de  la  Nature,  qui  Cq 
jeuflÂ:  dcuft  tenir  bien  fortuné  ea 
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cette  vie?  Helas!  il  n'y  a  homme-en 
ce  fîecle  qui  ne  foit  réduit  en  efcla- 
aiage ,  tant  de  Tes  paflîons  &  appetici 
beftiaux ,  que  des  autres  Créatures  ^ 
ôc  par  cela  mefme  qu'il  eft  animal, 
elles  i'alîujettifl'ent  de  plus  en  plus  à 
leur  volonté.  L'homme  eft  emporté 
&  tranfporté  de  tous  fès  appétits  ^ 
iTicfme  là  où  il  ne  penfe  &  ne  veut 
pas ,  &  jufquaux  dernières  fins  de  fa 
terre,  ainfi  que  dit  le  Sage  :  &  cepen- 
dant il  fait  gloire  de  toutfcauoir,  & 
de  tout  connoiftre  au  dehors.  C'eft 
ce  qui  le  rend  de  plus  en  plus  ignorant 
deiuy-mefme,  &  tout  animal,  tout 
icrreftre,  &  tout  charnel.  A  la  vérité 
dans  fà  fpeculation  iiaturelle  il  /çaic 
tout  cecy ,  &  tout  ce  qu'on  fçauroic 
conceuoir  de  meilleur,  par  manière 
de  dire ,  du  vray  bien  :  mais  il  ne  le 
fçait  que  par  efpeces  fcnfibles,  &  qui 
ne  luy  font  jamais  entrées  que  par  les 
fèns  &  par  les  exercices  des  Efchoîes , 
en  la  force  de  (a  fpeculation,  &  de 
toute  ra(5Hon  de  fon  appétit.  Car 
parmy  tout  cela  il  eft  tout  vuide  & 
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tout  nud  des  fentimens  de  Dieu ,  êc 
de  Tes  goufts  iâuoureux  -y  &  fouuem  il 
cft  iàns  fa  Grâce,  en  vn  eftat  de  mori: 
caufée  par  vue  infinité  de  péchez. 


AFFECTIONS. 

^  w 

r 

IE  voy,  Seigneur,  par  voftremife-i. 
ricorde  &  bonté  infinie,  que  ie  fuis 
totalement  ignorât  de  moy-mcfme 
<]ue  jufqu  a  prefent  ma  vie  s'eft  écou- 
lée en  cette  cruelle  ôc  beftialeigno. 
rance,  ôc  que  ie  fuis  malade  de  plu- 
/leurs  Ôc  innombrables  maux  ;  dans 
lelquels  j'ay  veicu  comme  vn  Frêne» 
tique  ,  violenté  des  ardeurs  dVne 
fièvre  continue,  lequel  cependant  fà 
perfuade  qu'il  Ce  porte  bien.  l'en  ay 
efté  de  mefme  jiifques  icy.  l'ay  efté 
tourmenté  à  l'extrême  d'vne  fièvre 
continue  &-fpiritueIle ,  &  de  tous  les 
autres  maux  qui  /e  peuuent  imaginer; 
de  forte  que  j'en  ay  perdu  lefens  &  la 
taifbn^nepenlàni:  que  de  loin  ôc  pac 
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interualles  à  mes  maux ,  à  mes  mile- 
res ,  tani  extérieures  qu'intérieures , 
qui  font  en  plus  grand  nombre.  Tay 
îufqu'à  prelent  ignoré  tout  cela  dans 
l'ignorance  de'moy-mefmc  Mais 
maintenant,  6  Dieu  Eternel,  que  vo- 
ilrc Majefté  m'a.ouuertles  yeux.  Se 
m'a  fait  fentir  les  maux  dont  ic  fuis 
attaqué  dans  toutes  les  puiflànces  de 
mon  Ame.  le  voy  clairement  que  je 
fuis  incurable,  &  cela  par  ma  propre 
faute  ,  inclinations  &  appétits  be- 
ftiaux  j  n  par  voftre  paternelle  pieté 
&  bonté,  vous  ne  me  donnez  pre(en-^ 
tement  le  remède  lalutaire  &  efficace 
pour  r'eftablir  ma  vie  &  ma  iânté. 
Faites-le,  Seigneur,  s'il  vous  plaift,  je 
vous  en  conjure  par  tout  ce  que  vous 
eftes.  le  vous  protefte  que  îe  ne  me 
lendray  plus  reftif  à  vous  croire ,  de 
que  j'accepteray  voftre  Grâce,  fàifànt 
vfage  de  tous  les  remèdes  qu'elle  con- 
tient, qui  me  rontabfolumentncceC 
fàires.  le  voy  bien.  Seigneur ,  que  je 
me  dois  ferieufèment  employer  à^me 
connoiftte  Se  à  bien  fonder  le  dedans 
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Ôc  le  dehors  de  moy-mefine  ,  atiec 
devance  de  moy  ,  6^  confiance  to- 
tale en  vous.  O  qu'il  cft  necefTàire  de 
renouneler  actuellement  ôc  fans  cefle 
mon  coeur  &  mon  Efprit  !  Combien 
dois-je  me  renoncer  &  mourir  à  moy, 
tant  dedans  que  dehors ,  jufques  à 
confommer  pour  cela  chair  &/àng, 
^jufques  aux  m  Quelles  plus  intimes 
démon  Ame,  au  feu  de  la  pauurcté 
^'Efprit,  &  de  toutes  lesfàindes  Ver- 
tus ?  C'eft  ô  mon  Dieu ,  ce  qui  votfs 
rend  la  pénitence  de  vos  humbles 
5eruiteurs  de  tout  poinift  agréable  ôC 
accomplie  :  Mais  nous  ne  pouuons 
faireceladenous-mcf^nes,  non  plus 
qUfLU  pafle ,  fi  vous  ne  nous  eftes 
auantageu{èment  fauorable  ,  par  le 
flux  &  l'opération  de  voftre  Grâce, 
&  de  voftre  Efprit  (àuoureux  &  effi- 
cace. Cefbnt& feront,  moyennant 
roftre  fecours ,  les  defîrs  &  ks  pra- 
tiques de  toute  ma  vie. 
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MEDITATION  III. 

Du  Pèche. 

t 

h  T  E  Péché eft  vne  priuation  de  h 
L  vie  :  &  quiconque  la  commis 
cft  mort..  Il  eft  la  (burce  de  tous  nos 
malheurs.  Parle  Péché  la  mort  ert: 
entrée  au  monde  :  il  a  tué  quant  à  la 
Grâce  tous  les  hommes  d'vn  feul 
coup-î  &  méfme  quant  à  la  Nature 
il  les  a  rendu  grandement  dehiles ,  6c 
eftropiez  de  toutes  leurs  facultez  ôc 
puiflàîices.  Depuis  cette  trifte  ôc 
cruelle  infortune ,  ils  font  demeurez 
<i  eux-mefnjes  impuiil&ns  à  Téxecu- 
tiondubien,  &  àconnoiftre  nacfmc 
leur  maladie  ôc  leurs  deflnuts. 
1 1,  Le  Péché  eft  vne  auerfio  de  Dieu 
noftre  fbuuerain  bien  ,  &  vrte  con- 
uerfion'de- roy-mefme  par  afFc6lion 
actuelle  à  la  Créature  i  Toit  que  Ton 
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parle  du  Péché  qui  tue ,  ou  du  Péché 
quine  fait  que  blefTer  ;  car  c'eft  ainfî 
que  le  diftinguent  quelques  Myfti- 
ques  ,  entendans  par  l'vn  le  Pechc 
mortel ,  &  par  Tautre  le  véniel.  Si  la 
vie  du  corps  eft  vne  chofe  Ci  noble,  la 
vie  de  T  Ame  qui  confifte  en  la  Grâce 
fandhfiante  eft  infiniment  au  delà  r 
Et  panant  la  mort  du  Pççhé:eftitifi-i 
jiiment  autre  que  la  mort  naturelle, 
.Car  la  vie  de  l'Ame  qui  coniîfte  en  1^ 
Grâce  de  Dieu,  eft  vne  qiïalité  tota^ 
lement  furnaturelle  ^  divine  ,  ôc 
YAmç  qui  eu  joijît  eh  paix  &r.,efi  repo$ 
de  confcience,  eft  faite  én.^eladiuineii 
deïfique  ,  participante  à  la  Nature 
diuine  j  Fille  de  Dieu  pat  adoptiori 
furnaturelle ,  Eipoufe  de  Tinfînie  Ma- 
-  jeftédeDieu.  J^e.PedW'donc  dé-, 
txuilànç  cette  adînirable'i|Hfilité  ju- 
gez combien  il  eft  abominable  ;  Oii. 
le  /cait  e.n  fpecubtioii.  Mais  par  çq[ 
qu'on  ne  con(îdere  poiiit  limfor-i 
tance  de  ces  veritez,,  on  les'  gouftçr 
peu ,  on  ne  le  lent  point  ^  &  ainfi  om 
cîommet  Iç  peçhe  laalbeuteufememvi 
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(ans  refpecft  ny  çrainte  de  Dieu.  Le 
Péché  donc  n'eft  ny  connu  ny  fènty 
des  hommes  ;  5c  mcfme  pUifieiirs  qui 
viuent  en  la  Congrcgatio  des  Saindis, 
ôc  qui  le  deuroienc  deuenir,  commet- 
tent les  péchez  à  centaines ,  Se  les 
aualent  comme  l'eau.  Auflî  ces  per- 
fonnes  (ont-elles  les  plus  milerables 
de  toutes  les  Créatures ,  &  ne  meri- 
teroient  rien  moins  que  d'eftre  chaf^ 
fées  comme  indignes  de  la  Société 
iâinde  &  Religieufê  j  puis  qu'ils  Li 
prophancnt  honteufèment  tout  au- 
tant de  fois  qu'ils,  contrarient  à  leu^ 
Pfofeflîon ,  à  leurs  vœux ,  &  à  leurs 
Règles  &  Conftitutions. 
III.  Helas  !  je  le  répète  encore,  îa 
malice  humaine  eft  telle  aujourd'huy, 
que  me/me  parmy  ceux  qui  doinent 
eftre  Sainârs ,  pîufieurs  ne  font  quaft 
confcience  de  rien  ,  Se  beaucoup 
moins qu4ls  n'eudent  fait  demeurant* 
a«  fiecle ,  chofe  qu'on  ne  fçauroic* 
alfez  déplorer  :  auflî  n'ont-ils  ny  paix 
ny  repos.  Ils  rellentent  des-  a  en  eux-' 
mcimes  les  géhennes  d Vn  Enfer  an-^-" 
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ticipé  :,Sc  font  tyrannifez des  rem oi-s 
de  leur  confciencc, comme  par  autant 
detres-cruels  Tyrans.  Cependanrils 
font  totalement  éloignez  de  fè  jamais, 
connoiftre,  &  s'ils  fen^blent  quelque- 
fois le  defîrer,  ce  n  eft  que  par  vain 
re/ped,  tromperie'&  menfonge,  afia 
de  s  appâter  d'eux  -  mefines ,  du 
repos  qu'ils  prennent  en  eux ,  &  non 
en  la  ponrfuite  du  vray  bien.  Car  ils 
ne  le  pourftiiuent  jamais  d'vne  viire 
&c  continuelle  haleine ,  en  Dieu ,  à 
rai/on  des  difEcuItez  qu'ils  rencon- 
trent en  leur  chemin.  Quant  à  nous, 
il  faut  que  nous  nous  faflîons  fâges 
par  leur  malheur;  &:  que  nous  nous 
foumettionsà  la  volonté  de  Dieu,al:)- 
horrans  jufqu'aux  moindres  péchez. 
Car  c'eft  chofè  indigne  de  celuy  qui  a 
Je  bonheur  d'eftre  du  nombre  de  ceux 
qui  louent  incelîàmment  Dieu,  en  vn 
peuple  graue  &  ferieux ,  en  i'Eglife 
des  Sainds ,  en  la  Congrégation  des 
luftes,  que  de  commettre  le  moindre 
péché  que  cefoit,  &  de  manquer  à 
dieiTcr  roidement ,  aduellemenc  &: 


de  dix  jours.      "  2.9 

fans  ceflè  toutes  Ces  facilitez  Sc  puif- 
iànces  intérieures  en  Dieu. 

I V.  Le  tres-Saindl  Efprit  a  dit  que  la 
Sapience  n*entrera  point  en  vne  Ame 
maligne ,  qu*elle  n'habitera  point 
dans  vn  corps  fîijet  aux  péchez  ;  8c' 
qu*il  s'éloignera  des  penfcesqui  font 
fans  intelligence.  Partant  c'efl:  à  nous 
de  viure  en  pureté d'Eiprit  &  de  corps 
tandis  que  nous  fbmmes  dans  cette 
région,  (î  diftantede  noftre Patrie, 
qui  eft  le  Royaume  de  Dieu  Ôc  le 
noftre. 

V.  Le  Péché  a  perdu  les  Anges  dans 
Je  Ciel  &  les  a  fait  Diables ,  les  préci- 
pitant au  profond  des  Enfers.  Il  y  a 
auffî  précipité  les  hommes;  &-pas  vn 
de  nous  autres  n*en  euft  échappe ,  fî 
Dieu  mifèricordicufèment  ne  nous 
euft  tiré  à  foy  de  la  malle  de  perdi- 
tion. Car  il  eft  croyable  que  ceux  qui 
ibntappellez  en  Religion  font  choifîs 
pour  eftre  du  petit  nombre  des  Eleus, 
en  comparaifon  de  la  maile  perdue 
des  hommes ,  dont  la  malice  les  £àic 
(èruir^e  jufte  proye  à  TEnfet  Sc  aux 
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Diable?.  Puis  donc  que  le  Péché  ed 
le  bois  qui  entretient  le  feii  d'Enfer,  (î 
ce  bois  défaut  le  feu  fera  éteint. 
V I.  Mais  pourtant  il  ne  faut  pas  fe 
perfuader  que  tous  ceux  qui  font 
tirez  à  la  Religion ,  foient  infaillible- 
ment predeftinez    Car  on  voit  que 
plufieurs  font   tellement  décheus 
après  leur  Profeflion,  de  la  ferueur  & 
pureté  d€  rEfprit  de  Dieu,  quere^ 
tournez  à  leur  naturel  ils  portent  de- 
r£chef  en  eux  leurs  premières  habir 
tudes  animales  du  fiecle,  &  rrrefme 
quelque  chofe de  pis,  au  tres-grand 
fcandale  &  ruine  dé  la  Religion  ; 
menant  yne  vie  prefque  totalement 
animale,  &  vne  vie  de  péché.  En  effèc 
ceux  qui  ne  fefôucienc  nullement  de 
tendreàlaperfedionReligieufe ,  on? 
mefîne  qui  y  tendent  lâchement  & 
mollement ,  font  en  eftat  de  péché- 
mortel,  diient  les  Théologiens,  par  ce, 
qu'ils  ne  font  pas  fans  quelque  mépris» 
de  leur  deuoir,  &  de  leurs  Supérieurs:, 
chofè  grandement  épouuencabîe  &  à 
craindre.  Helas  !  qui  euft  jamais 


de  dix  Jours,    .i  ^ 

penfc  que  les  Iiomes  fe  furent  laifïèx 
captiiier  derechef  à  des  monftres 
cruels,  cju^it?  (enlWoiçt  vne  fois  auoiç 
vaincu,  i'entends  leurs  paffions,  incli^ 
natios  &  appétits  beftiaux  ?  Plufîeurj 
ont  tellement  oublié  Dieu  &  leur  in- 
térieur ,  que  la  maifbn  oii  ils  font  ne 
fiiffifl:  paspour  les  contenir,  tant  leurs 
euagâcions  d'Efprit  &  de  corps  font 
grandes.  C'eft  ce  qui  les  inquiet^ 
cruellement  y  6c  qui  les  jette  enEnfeç 
tous  viuans.  Ce  ièra  ^eux  s'ils ibn^ 
bieu  iàges^  & 's'ils  ont  les  yeux  bietx 
ouuetts ,  de  découucir  p^ç  le.oienu  le 
fiirplus de  leurs  huncieurs^inclinations, 
appétits ,  rnouuemens  Se  {entimcns  ; 
afin  de  jecter  tout  cela  vne  bonne  fois, 
&  pour  toujours  en  la  raçf;  infoie  da 
précieux  Sang  de  Noftre  SLçigiieuc  ^ 
&  de  (a  mifèricorde  :  Ce  conuertifïàns^ 
à  bon  écient  à  luy  ^  fans  celîer  d'in-» 
uoquer  Con  (ecours.  Par  ce  moyen 
ils  donfieront  fâtisfacSfcion  à  Dieu, 
édifieront  leur  propre  copfcience  & 
leurs  Frères, &s'éloigneronî  de  toutes  , 
fortes  de  murmures  ambitions. 
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énuies;aetraâ:ions,  méfpris,  fébet- 
lionsjegeretez,  diirolntions  ,  raille- 
^tie§',  ôc  antres  péchez  femblables , 
tJônt  les  libertins  fe  feruent  comme 
de  î^laiucs  trénchans  pour  tuer  irre- 
mirtjblement  leurs  propres  Ames ,  dc 
telles  de  leurs  Frères.  , 
V  IL  II  y  a  des  hommes  fi nuds  Se  G. 
druides  de  Dieu  ;  &  Ci  pleins  de  vie 
animale,  qu'ils  Tentent  &  voyent  tout 
ce  qui  Ce  pafTe  au  dehors ,  &  fignam- 
ment  chez  les  autres.  Ils  Ce  rauilTenc 
d'eux  -  tnefmes  beftialement  à  exa- 
miner, juger  Se  condamner  tout  celaj 
&  ne  Coht  jamais  rien  moins  que  chez^ 
eux,  où  ils  ne  voyent  goutte  non  plus 
que  des  taupes.  Mais  tout  homme 
dcdié  àti  feriii^e  de  Dieu  par  les  vœux 
folemnèls  dé  Religion ,  doit  éftre  Ci 
attentif  à  foy  pour  Ce  vaincre  par 
to'dt,.qu  il  neïè  laifTe  jamais  attirer  ny 
abaHfer  le  coeur,  ny  lappetit,  ie  ne  dis^ 
pas  feulenientà  lamour, mais  encore 
au  leul  fentiment  des  chofes  créées*^ 
&  qui  ne  font  point  Dieu.  Il  Ce  «teici 
xoûjours  fcntir  prompt  &  diligent 
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J>oiit  agiraduellement  &  de  toiitfoy 
en  Dieu,  &  au  dehors  à  faire  (à  (àin- 
•éte  volonté  ;  &  cela  par  des  fâin<5ts 
&  généreux  efforts,  quiluy  foient  des 
témoins  tres-cxprés  de  Ùl  fidélité  6c 
vérité.  5'il  manque  à  ce  dcuoir ,  il 
n'aura  que  remords  de  confcience, 
fcrupules  &  chagrin ,  &  puis  après 
horreur  tant  de  /by-mefme  que  des 
autres.  Car  l'Ame  qui  eft  créée  pour 
appréhender  Dieu ,  ne  peut  repofèr 
qu'en  luy  -  mefme  j  &  elle  s'y  fent 
obligée  trcs-exprefTément,  &  neant- 
moins  c'cft  chofe  grandement  mer- 
ueilîeu/è ,  de  voir  qu'il  fe  trouue  des 
Religieux  fingulieremcnt  appeliez  de 
Dieu  à  ce  (ounerain  Bien ,  qui  cher- 
chent leur  repos  par  afFeÀion  defor- 
donnéô  dans  les  chofès  créées ,  à  la 
manière  des  hommes  communs  qui 
ignorent  Dieu ,  &  tout  ce  qui  eft  or- 
donné de  luy  pour  le  connoiftre  & 
l'aimer,  moyennant  fâ  Grâce. 
VIII.    Or  comme  il  fe  fait  que  ces 
panures  perfbnnes  redententprefque 
à  tout  moment  des  contrarietez ,  ou 
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en  elles-mcfrnes  ,  ou  de  la  part  des 
Créatures  fuperieures  ou  autres,  auec 
lefqaelles  Dieu  ne  permet  pas ,  par 
fàdiuine  Prouidéce  &  Bonté,  qu  elles 
demeurent  vnies  d  affèdion  6c  eu 
bon  mefnage.    Ils  deu rodent  voir 
qu'  en  cela  Dieu  eft  jufte  &  équitable». 
éc  qu'il  ne  veut  pas  laifTèr  prendre 
pied  à  leurs  aflPeâions  dcfordonnées 
vers  la  Créature.  S'ils  vouloient  ou- 
wrir  les  yeux  de  l'entendement  &  de 
la  raifon ,  pour  fe  voir  véritablement 
en  Dieu,  dans  ces  fauorables  ren- 
contres, ou  l'homme  animal  feCcnt 
atteint  jufques  au  vif,  ils  verroient 
que  cela  eft  diiiincment  ordoné  pour 
les  tiret  &c  les  chaifer  hors  d'eux-mefl 
.mes  &  des  Créatures  en  Dieu ,  pour 
fe  repo(èr  déformais  enluy  fcul  tota» 
lement,&en  tous  euenemens,  tant 
adueries  que  profperes.   Cette  veue 
&  ce  profond  fentiment  font  bien 
éloignez  des  fèntimcns  des  communs 
hommes ,  qui  à  guife  d'animaux  ne  fe 
releuenr  point ,  fpecialement  en  ces 
rencontres  par  deflus  la  Créature. 


de  dix  jours, 

Ils  ne  tcflechilTent  &  ne  penfent  alors 
qu'à  eux-mefoes ,  &  aux  moyens  de 
.  mieux  rencontrer  vhe  autre  fois  dans 
la  pour/lutte  de  leurs  ddièins  :  Voila 
la  pratique  &  la  dodrine  que  tirent 
les  Fols  des  juftes  châtimens  de  Dieu, 
qui  comme  bon  Pere  les  defire  fâuuer 
&  les  réduire  par  ce  jufte  moyen  à  là 
Connoiilànce  d  eiix-mefmes. 


AFFECTIONS. 


IE  voy  bien.  Seigneur,  que  lamonr 
des  Créatures  &  de  moy-mefme 
me  tue  j  qu'il  efl^cè  de  mon  ame 
&  de  fês  puiflànces,  voftrediuine  reC 
fèmblance  ;  &c  qu'il  y  imprime  la 
mienne  &  celle  des  Créatures.  le  ne 
Yous  goufte  point ,  par  ce  que  je  ne 
vous  defîre  point,  &  je  ne  vous  defire 
point  par  ce  queje  ne  vous  fuis  pas 
aâ:uelleraentpreknt,  par  application 
de  mes  puifïànces  internes,  lefquelles 
neaucmoins  je  ii  ay  receucs  de  vous 
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cjue  pour  cela.  Ah  Seigneur,  moiî 
Dieu ,  de  tout  mon  bien ,  en  lera-il 
toujours  ainfi  ?  Me  lailïèray-je  tou- 
jours emporter  au  péché  par  mes 
anciens  appétits  ?  He  !  pourquoy 
mauez-vous  découuert  Tenormité 
de  mes  crimes ,  finon  pour  me  refor- 
jner  &  pour  aller  déformais  à  vous 
à  fèns  contraire  de  mes  appétits,  qui 
ont  efté  le  fiijet  de  ma  ruine  ?  Ouy  , 
mon  Seigneur  &  mon  tout  ,  vous 
m  auezniifericordieufement  illuminé 
de  cette  profonde  connoifîànce'&  de 
ce  fcntiment ,  afin  qu'abhorrant  deC 
ormais  jufqu'aux  plus  petits  péchez, 
je  repare  en  moy  &  en  toutes  mes 
puillanccs  voftre  diuine  relîèmblan- 
ce.  Car  il  eft  vray  que  je  me  fins 
rçndu  fcmblable  aux  animaux  par  ma 
vie  totalement  bcftiale.  Mais  à  prc- 
fent  &  pour  toujours,  ô  mon  Dieu,  je 
vous  protefte  tres-affedrueufement 
de  me  vouloir  rendre  femblablc  à 
vous,  félon  voftrê  defir  &  mon  pou- 
uoir,  moyennant  voftre  Grâce.  l'iray 
à  fêns  contraire  de  moy-melme,  con- 
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formément  à  la  lumière  prefente  que 
vous  me  donnez,  par  laquelle  je  voy 
que  vous  feul  eftes  fbuucrainemenc 
aimable.  le  la  reçois  tres-humtle- 
ment  de  voftre infinie  Bonté,  &  fîiis  / 
refblu  de  ne  me  fouruoyer  jamais  de 
vous,  nv  de  la  pureté  &juftice  que 
vous  denrcz  de  moy.  l'elperc  pour 
cela  voftre  aflîftance ,  en  laquelle  je 
pourray  tout,  &  fans  laquelle  je  ne 
puis  ny  ne  pourray  jamais  rien»  Au 
refte  pourueu  que  vous  fbyez  làtis- 
fait  à  jamais  de  moy  fur  ma  vie  paifée, 
il  ne  m'importe  j  le  feray  toujours 
content  à  quelque  prix  que  ce  loir, 
viuant  à  vous  &  pour  vous  ièul.  Ah 
Seigneur!  eft-ce  donc  par  vne  vie 
pleine  de  toutes  fortes  de  péchez  que 
je  vous  deuois  récompenfer,  tant 
pour  ce  que  vous  eftes  en  vous  -  me(^ 
me  ,  que  pour  les  infinis  effets  de 
voftre  Donté,  milèricorde,  ôt  amour 
en  mon  endroit  ?  Mais  c'eft  aftèz  que 
je  le -connoiftè  &  quejele  voye  &Ie 
fèjite  rres-profondemcnt,  auec  vne 
\câye  confufion  de  moy-mefine ,  de 
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ma  mifère,  de  ma  malice ,  &  de  mon 
véritable  rien.  O  mon  Seigneur  , 
mon  Dieu,  &mon  tout,  c'eftoft  ce 
que  je  pouuois  ,  &  ce  que  je  puis 
cftant  laifle  à  moy-mefine.  Mais  j'eC 
pere  que  vous  me  donnerez  voftre 
Grâce  &  voftre  lumière,  &  que  je 
m'en  fèruiray  comme  d  vn  moyen 
propre  à  viurefàin  dément,  à  voftre 
imitation.  le  feray  mon  poffible 
moyennant  ce  fecours  pour  jamais 
ne  me  détraquer  de  fi  loin  que  ce  foit 
ny  me  retraâer  de  mon  fàint  propos 
ny  de  toutes  mes  faillites  rcfblutions; 
le  tout  pour  vous  &  en  vous,  à  voftre 
feule  gloire  infinie. 


MEDITATION.  IV. 

De  h  Contrition. 

^ 

I.  J^*EST  vne  chofê  eftrange 
V-/  de  voir  que  Dieu  infiniment 
infiny  en  foy-mefine ,  ibic.  tellement 


dedixjours^  j9 

offenfé  par  (es  Créatures  ;  &  quoy 
qu'il  n'ait  jamais  ceiré  de  leur  faire 
tout  bien,  outre  qu'il  eft  leur  fin  bea- 
tifique  ^  éternelle ,  qu'elles  fbient  (î 
volontairement  portées  à  outrager 
en  diuerfes  manières  vne  telle  bonté. 
Mais  cette  Mifericorde  infinie  con- 
fiderant  que  les  hommes  ne  font  que 
cliair,  &  partant  infirmes  &  débiles 
en  leurs  puifïances,  ne  veut  pas  pren- 
dre vengeance  d'eux  fîir  le  champ, 
elle  diflîmule  leurs  péchez  ,  &  les 
attend  à  pénitence  ;  afin  d'auoir  fujet 
de  les  receuoirà  pardon,  magnifiant 
&c  exaltant  ainfi  là  patience ,  &  là 
bonté  infinie  fur  fès  Créatures. 
Cela  deuroit  obliger  les  hommes  qui 
lecoiuent  ce  bien  -  fait  à  fe  refondre 
de  plûtoA  mourir  que  de  continuer 
leurs  pcchcz,  &  fuppofë  qu'ils  y  rç* 
tombafîènt  par  pure  infirmité,  u  peu 
que  ce  foit ,  ils  s^en  deuroient  contri- 
ûer  à  Tinfiny ,  par  ce  que  ce  qui  tou- 
che Dieu  ne  peut  eftre  petit. 
II.  Si  nous  auions  vn  vray  fèntiment 
de  l'inelîâble  nature  de  Dieu ,  nous 
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nous  fendrions  aufli  nous-mefmeSjS^ 
nous  verrions  en  (à  Grandeur  noftre 
rien,  ôc  par  confèquent  Tenormité  de 
nos  crimes.  Mais  comme  le'defîaut 
de  ce  fentiment  ne  rend  pas  Dieu 
plus  petit,  les  péchez  que  nous  com- 
mettons coutre  luy  fi  petits  qu'ils 
fôienc ,  n'en  loin  pas  amoindris.  Il 
fuffift  pour  cela  que  nous  le  croyons 
par  la  foy ,  tel  qu'il  eft  en  luy  éc  en 
nous.  Comme  donc  noftre  vie  chan- 
geante &  inconftante  ne  peut  eftre 
prefque  vn  moment ,  s'il  faut  ainfi 
dire ,  lîms  quelque  pcché  ;  nous  nous 
deuons  profondement  humilier  en  la 
veuc  &  en  la  vérité  de  noftre  rien. 
Nous  deuons  entretenir  tout  noftre 
homme  intérieur  8c  extérieur  en  fub- 
jeiftion  &  en  bon  ordre  :  en  forte  que 
s'il  arriue  par  malheur  qu'il  forte  de 
Dieu,  de  de  luy-mefrne,  ce  ne  Coït 
que  tres-rarement  &  par  pure  fragi- 
lité. S'il  fort  à  quelque  deibrdre  ou 
excez ,  il  s'en  doit  infiniment  affliger , 
non  en  luy,  mais  en  Dieu  qui  y  efî 
intercfte. 

III.  Si 


de  dix  jours. 

I I I.  Si  toute  noftre  vie  doit  répon- 
dre en  vérité  adiue  &  continuelle  de 
cœur  à  Dieu ,  combien  à  plus  forte 
•raifon  deuons  -  nous  fbigneufemenc 
éuiter  les  grands  &vifibles  excez  Se 
péchez  ?  Et  lî  nous  nôus  fommes  tanc 
oubliez  &  laifFez  furprendre ,  que  de 
les  commettre ,  combien  noftre 
douleur  &  noftre  contrition  doit-elle 
eftre  efTentielle ,  véritable,  parfaite  ^ 
&  du  plus  profond  de  nous  -  mell 
mes.  •  ' 

IV.  La  (burce  nos  péchez  eft  en 
noftre  appétit ,  la  (burce  de  noftre 
Contririon  eft  au(îî  en  noftre  appétit, 
qui  moyennant  la  Grâce,  fe  doit  con- 
trifter  &  douloir  de  nos  péchez ,  s'en 
rappellant  la  mémoire  en  gênerai  àc 
en  bloc,  le  m'étonne  infiniment  de 
ce  que  les  hommes  aûalans  les  péchez 
comme  Teau,  n'en  reiîentent aucune 
douleur  ny  contrition ,  iSc  de  ce  qu'ils 
vont  toujours  étoufîànt  la  fynderefè 
de  leur  confcience.  La  caule  de  cela 
■eft  9  qu'ils  font  languiftàns  en  eux- 
raefmes,  habituez  à  pécher,  tiedcs , 
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lâches  &  rebelles  à  la  luiiiieie  de 
Dieu  ;  ne  fe  fou  dans  aucunement  de 
fè  rendre  attentifs  à  orner  leurs  piiifl 
lances  internes ,  de  toutes  les  vertus , 
afin  d'eftre  élcucz  par  ce  moyen  en 
quelque  pureté  de  vie  par  juftice  &: 
raifbn  bien  ordonnée  au  dedans  &  au 
dehors.  Voila  la  raifbn  pourquoy  011 
commet  tant  de  péchez,  dont  plu- 
fîeurs  ne.  rellèntent  aucune  douleur 
ny  contrition  ,  faute  d'exciter  leur 
appétit  à  en  produire  les  a£l:es. 
V.  Il  n'y  a  en  ce  faiâ  de  telle  impor- 
tance, qu'à  changer  d'objc6t.  Il  faut 
abhorrer  comme  la  mort  les  objets 
purement  animaux  &  fcnGbles ,  & 
prendre  des  objedts  railonnables  & 
Ipirituels,  qui  regardent  &  concer- 
nent Dieu  infiniment  fiirnaturel,  afin 
d'exciter  voflre  appétit  à  luy  plaire 
vniquement  &  parfaitement.  Ne 
dites  point ,  6  amc  ignoraiite,  que 
vous  ne  pouucz  auoir  de  contrition 
de  vos  péchez.  Il  fufïîft  pour  cela 
d'auoirdeuant  vos  yeux  la  Deïté  in- 
finie totalement  ineflàble  6c  incom- 
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preîienfible ,  laquelle  vousauczjud 
qu'à  prefenc  ofRinle  par  la  plus  parc 
de  vos  adions  j  Q^ie  iî  vous  ne  cou- 
noilTèz  pas  la  mukicude  innombrable 
des  péchez  que  vous  auez  commis' 
contre  luy,  c'efl:  Teffec  de  voftre  tres- 
grand  &  profond  aueuglemenc,  &:  de 
ce  que  vous  n  auez  pas  dilpofé  &  fuf- 
fîfàmment  excité  voftre  appétit  a  cela 
vous  faifant  quitte  des  objets  ani- 
maux, pour  ne  vous  appliquer  qu  a 
ceux  qui  portent  à  la  pureté  de  l'Efl 
prit.  Car  comme  nous  portons  Dieu 
aufond de nous-mefmes ,  où  eft/ba 
Royaume;  ainfi  par  noftre inclina- 
tion &  appétit  naturel  au  fouuerain 
Bien,  nousauons  en  nous  le  moyeu 
d  acquérir  toutes  les  vertus ,  auec  la 
Grâce  de  Dieu  ;  &  ce  moyen  n'eft 
autre  que  de  nous  faire  force  &  vio- 
^  lencc  &:  excitjcr  noftre  appétit  rai/bn- 
nableliircela,  en  la  veu  ode  Dieu,  & 
à  canfè  de  tout  ce  qu'il  eft  en  Juy  ^ 
pour  luy- mefine. 

V I.  L'Ame  qui  n'a  point  de  contri- 
tioude  Tes  pecliez,  eft  totalemcnc 
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aueugle  &:  maudite;  Dieu  k  laifTê 
'tomber  jLifquesdans  ce  malheureux 
précipice  d'ignorance,  en  tres-jufte 
punition  de  Ton  infidélité ,  &  la  liure- 
aux  defirs  de  Ton  cœur,  dont  elle  de-- 
Client  enfin  efclaue,  Cependantilluy 
femble  cftre  parfaitement  libre  & 
exempte  de  fubjedtion  :  ne  fcachanc 
pas,  tant  elle  eft  miferablc  &  aueugle, 
miechâcun  eft  efclaue  de  celuy  qui  la 
iiirmonté.  Sa  propre  malice  a  aueu- 
gle &c  endurcy  fon  cœur,  &  Dieu  tres- 
jufte  vengeur  ne  luy  donne  pas  defor-. 
mais  plus  de  grâce ,  que  la  commune 
^  foftifiinte ,  qu'il  donne  également 
à  tous  :  quoy  que  Qt  Majefté  fbit 
'grandement  fichée  de  le  voir  ainfi  les 
mains  liées  comme  par  force ,  par  les 
iniques  Pécheurs  qui  vont  a  viue 
«ourfe  dans  les  Enfers,  fans  vouloir 
jfcauoir  autre  voyc  que  celle-là.  Qui 
«h-cedonc  de  nous  qui  ne  tremblera 
ne  craindra  fur  l  afpeâ:  de  cette 
profonde  vérité  ?  N'eft-ce  point  vous 
fnefir.€qui  eft  es  réduit  à  ce  dcfàrroy  i 
3^1  importe  de  quel  cftat  conàmoA 
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on  (bit  ;  on  y  peut  tomber  de  tontes 
les  conditions  de  cette  vie,  voire  de  la 
^condition  Religieufe,  qiioy  qu'elle 
n'ait  efté  inftituée  de  Dieu  ScdeToa 
Eglife,  que  pour  nous  fauuer. 
V 1 1.   Le  fond  de  cecy  eft  profond 
.&  Cl  on  s'employe  bien  fidèlement  à 
Je  pénétrer  &  approfondir ,  ce  fera 
.merueille  ifî  on  ne  (ent  fès  entrailles  & 
fbn  cœur  le  rompre  d'étonnement  & 
de  douleur  :  veu  qu'on  eft  pour  lors 
en  exercice  dans  la  prefènce  de  Dieu. 
Que  fi  ces  profondes  matières  &  ve- 
ritez  font  peu  étendues,  on  les  peut 
-approfondir  &  amplifier  dauantage, 
s'excitant  à  componcSbion  &audefir 
defàtisfaire  à  Dieu.  Il  fe  pourra  faire 
^u'en  ces  vin  es  excitations,  on  fe  fen- 
dra profondément  touché ,  &  toiTC 
Temply  d'vne  foiiefue  &:  liquéfiante 
compondion  en  fes  puifiànces  fenft, 
tiues,&  en  fbn  cœur.  Dans  la  veuë 
dans  lefentiment  delHnefïàble  gran- 
deur, bonté  <Sc  fuauitéde  Dieu ,  on  (è 
trouuera  comme  abyfiné  en  {on  rien,. 
On  s'eftônerainfinimêt  des  énormes 
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péchez  qu'on  a  commis  en  toute  fa 
\ie  paifée ,  &  de  ce  qu'on  ne  les  auoic 
jamais  veu  ny  fenty  tels  qu'ils  font  en 
vérité.  Cette  veuc  &  ce  fentimenc 
aura  tant  force  deiîiis  Tame,  que 
rauie  en  admiration  ,  elle  ne  fçaura 
que  penfer  ,  que  foire ,  que  deuenir  , 
pour  déformais  répondre  toute  (a  vie 
à  Dieu, qui  la  touche  profondement; 
&  il  luy  femblera  qu'elle  ne  luy  fçau- 
roic  jamais  fuffifàmment  lâtisfhire 
pour  fès  péchez.  Que  fi  en  ce  poinâ: 
elle  n'eft  humble  &  armée  de  con- 
fiance en  Dieu ,  elle  réfléchira  defor- 
donnément fur  elle,  &  elle  pourroic 
bien  arriuer  mefmejufque'sau  terme 
du  defè/poir,  qui  feroit  vn  effet  de  Ibn 
infinie  fuperbe.  Car  elle  doit  plûtoft 
exalter  Dieu  &  fà  Bonté ,  par  fà  pro- 
fonde humilité  &  confiance  éternelle 
en  luy. 
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OD I E  V  Eternel  &  infrny  ,  fe 
fuis  refolu  de  tout  mon  cçeur  de 
de  ne  vous  jamais  ofïèiifer  fi  peu  que 
ce  (bit,  moyennant  voftre  Grâce.  O 
chofè  indigne  à  vne  Créature ,  à  qui 
vous  auez  fait  tant  de  bien,  que  de 
vous  auoir  jufques  icy  deshonoré  par 
fès  péchez  innombrables  !  Mais  ô 
Dieu  de  ma  vie ,  les  mefmes  pecliez 
qui  vous  ont  deshonoré  ,  doiuent 
maintenant  exalter  voftre  bonté  & 
mifèricorde ,  en  me  receuant  à  grâce 
&  à  mercy ,  pour  eftre  déformais  le 
moindre  &  le  plus  indigne  d'encre 
vos  tres-humbles  Seruiteurs.  le  vous 
ay  amplement  fourny  matière  toute 
ma  vie  pour  cela.  Ah  !  plût  à  voftre" 
Majefté  que  je  fufTe  mort  mille  fois , 
&  que  je  ne  vous  euffe  point  ofFenfé, 
ny  malicieufement ,  ny  mefrie  par 
fragilité.  Vous  m  auez  donné  &:  eon*- 
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fcrué  la  vie  de  Nature,  &  m'anez 
donné  celle  de  IaGrace,accoinpagnée 
de  plufieurs  grands  dons  &  vevtus  in- 
fnfes;  &  moy  trés-mécTiant  &  tres- 
iniqiie  j'ay  tâché  de  vous  anéantir.  * 

Ah  !  Dieu  Eternel,  je  voudrois  eftre 
mort  mille  fois  ,  &  ne  vous  auoir 
point  ofî^nfé.  le  fuis  prefentement 
xefblu  de  mourir  mille  fois  plûtoft: 
que  de  le  foire  délibérément,  de  (i 
loin  que  ce  /bit,  moyennant  voftre 
Grâce  j  laquelle  vous  ne  déniez  poinc 
à  ceux  qui  vous  la  demandent  ert 
toute  humilité,  &  du  plus  profond  de 
leur  cœur.  Appuyé  donc  defîus  vôtre 
accouftuméc  bonté,  clémence  &mi- 
fèricorde  à  l'endroit  des  Pécheurs , 
j'ay  recours  à  vous,  mon  Dieu,  pour 
eftre  purifié  de  tant  &  tant  de  péchez, 
par  telle  pénitence  qu'il  vous  plaira  ^ 
tout  le  temps  de  ma  vie:  &  pour  ob- 
tenir de  vous  que  je  (bis  fidèle  à  vous 
garder  inuiolablement  ma  Foy,  en  ne 
vous  oâènçant jamais.  Cela  fe  fera 
moyennant  Ta  force  de  voftre  Efprit , 
qui  me  fortifiera  sxi  forte  que  vous' 
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aurez  à  tout  jamais  ce  contentemenc 
de  moy  ;  &  que  j'euiceray  toujours 
Jes  occafions  de  vous  ofFenfer. 

N  ayez  point  égard  au  paiTé,  mon 
Dieu  ,  mon  Sauueur,  mais  à  mon 
defir  prefent,  qui  fera  éternel,  moyen- 
nant voftre  Grâce.     le  vous  veux 
autant  aimer ,  que  j  ay  aimé  màlheu- 
reufêmeht  les  Créatures  ,^  &:  moy- 
mjefhie.  lufques  à  prefent  je  vous  ay 
mis  à  mort  tant  &  tant  de  fois ,  ô  ma 
vie  Se  mon  amour,  &  neantmoins 
voftre  accouflumce  bonté ,  amour  Se. 
mifericorde  infinie,  prend  toujours 
pkiiîrà  me  donner  la  vie  &  de  Grâce 
&  de  Nature,   Faites  ô  mon  Dieu, 
que  j'exécute  pleinement  Se  parfai- 
tement mon  defîr ,  qui  cft  Se  fera 
toujours  de  vous  fârisfaire  autant  que 
je  vous  ay  attrifté  Se  affligé  jufquVi 
prefent.  Vouslepouuez&lc  voulez 
ô  mon  Dieu.  C'efl  vous  qui  accom- 
plifTèz  les  œuures  de  voftre  Grâce  en 
tous  vos  Seruiteurs.  Vous  leur  don- 
nez le  vouloir  Se  le  parfaire;  autre- 
ment nous  ne  pouuon»  rien  :  mais. 
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aiiecvous  &  en  vous  je  fîiis  afluré  de 
jtout  faire ,  &  le  tout  en  vous  &  pour 
vous  feul,  pourTexaltation  de  voftre 
'Gloire  infime. 


MEDITATION  V. 

Des  maux  ^  des  rèmedes 

du  Péché. 

Ir  T  ES  playes  &  les  maladies  de 
JLj  l'Ame ,  auffi  bien  que  celles 
du  corps ,  requièrent  des  Médecins , 
des  Chirurgiens ,  &des  medicamens. 
Car  quoy  qu'elle  fbit  la  plus  noblç  Se 
la  plus  excelente  partie  de  l'homme, 
clleeft  deuenuë  malade^patle  Péché, 
Ôc  elle  eft  atteinte  &  agitée  d'vne infi- 
nité de  maux  ôc  de  play es.  C'efl: 
pourquoyelleabefain  d'yn  tres-ex- 
pert  Médecin  y  ôc  de  Tes  riiedicamens: 
pour  remédier  efHcacement.tà  lès. 
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maux,  c*efl:  à  dire  à  Tes  pecfiez ,  qui  la 
tuent,  ouladifpofentàlamort.  Or- 
no ftrebonDieuluy-mefuie  fait  office 
&  exercice  de  Médecin,  nous  four- 
nilïànt  des  médecines  efficaces  à  cous 
nos  maux  fpirituels ,  &  fes  remèdes, 
nous  eftant  appliquez  font  de  telle- 
excelence  Ôc  efficace  ,  que  fî  nous 
fommes  morts  félon  Tefprit,  il  nous 
refiifcite  de  mort  à  vie,  en  nous  re-» 
nouuelànt  en  fon  Efprit  &  eii  fà 
Grâce ,  perdue  par  nos  péchez. 
I  i.  Les  moyens  donc  il  s'efl  voulu 
feruir  pour  nous  faire  ce  bien,  font  les 
Sacremens,  qu'il  a  fait  fortir  comme 
des  écoulemens  précieux  Se  d'infinie  . 
valeur,  de  fes  (âcrées  playes ,  pouc 
noflre  gueri-fon  Se  prefèruation.  Si 
quelqu'vn  fe  trouue  chars;é  d_e  playes 
enuieillies  &  chancreufes,  i-1  luy  four'i 
nît  de  ces  tres-doux  Se  efficaces  lini* 
mens ,  qui  dccoulans  de  fès  facrées 
bleffiires  ,  le  guerilîent  entieremenc 
&  parfaitement ,  moyennant  toute- 
fois qu'il  y  fbit  difpofé  félon  fon  de- 
uoii  &  fon  pouuoir^ 
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1 1 L  Ccft  ainfî  que  la  bonté  ôc  Im^ 
jnour  de  Dieu  rempHiTent  toute  la 
terre-,  &  neantmoins  dans  la  totalité 
des  hommes ,  il  y  en  a  tres-peu  à  qui 
ces  diuines  eaux  &  ces  excclcns  Sa-* 
lîremens  profitent.  La  bonté, «Fa- 
mour  &  la  mifericorde  coulent  à  L'in- 
£ny  des  fàcrces  playes  dVn  Dieu  fait 
iiomme  5  de  cependant  il  s'en  tf  ouue 
fi  peu  qui  ayent  la  connoiflànce ,  ôc 
moins  encore  qui  ayent  le  vif  lènti- 
ment  de  ces  infinis  prodiges.  De  fort^ 
qu'en  comparaifbn  du  grand  nombre 
des  hommes  perdus,  onpeutprefqué 
dire  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
ayent  la  connoilîance  de  cet  inefînble 
Myftere  j  ôc  encore  en  comparaifon 
de  ceux-cy ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  en  ayent  le  fèotiment  vif 
&  efficace,  Chofe  prodigieufe  fur  la 
terre ,  &  fpecialement  entre  nous  qui 
fbmmes  hautement  appeliez  pour 
joiiir  de  Dieu  éternellement  après 
cette  vie. 

IV.  Ce  Bénéfice  confideré  en  Coa 
Autbeur  Ôc  en  fbn  priiigipe  éternel,  ôC 
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en  fions  autres  qninefommes  rien, 
cft  fi  digne  d'eftonnemenc ,  que  nous 
ne  le  fcaurions  fiiffîfâmment  expri- 
mer ny  mefine  le  conceuoir,  d  autant 
qu'il  eft  le  conrinuel  flux  de  Dieu  en 
rerre  parmy  nous ,  &  TefFet  de  fort 
amour  &  de  (à  bonté ,  qui  n  eft  paé 
moindre  que  luy-mefine.  Ce  pro- 
fond fêntiment  vous  doit  f*air«  refbu-. 
dre  avons  vaincre  parfaitement  vous* 
mefine ,  pour  répondre  de  toutes  vos 
forces  à  cette  Bonté,  &  à  cét  Amour 
infîny  ,  qui  pour  le  defir  qu'il  a  de 
vous  faire  pour  jamais  dluin  de  (à  Di* 
uinité  en  (à  diuinité  mefnie ,  coule  vi- 
uement  &  abondamment  fiir  vous 
tout  ce  qu'il  eft, •&  tout  ce  qu*il  a, 
afin  deiâcisfaite  à  fon  amour,  &  vous 
rendre  amgureux  de  luy.  Que  pouj 
uoit-il  faire  de  plus ,  &:  que  pouuez-* 
vousTairc  moins,  que  de  laimer  &  de 
répondre  pour  jamais  de  toutes  vos 
forces  à  fon  amour  infiny  ,  par  vn 
amour  réciproque  ? 
y.  Voftre amour  deuroit  eftre  pour 
cela  fi  véritable  &  fi  feruent,  que  vous 
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eufïïez  dés-ja  furpalïe  tontes  chofès 
créées  ôc  vous-mefme ,  afin  que  dés 
maintenant  il  ne  Ce  trouuaft  plus  de 
diuifion  ny  d  entre-deux  entre  luy  ôC 
vous ,  &  que  vous  fufïïez  vn  mefine 
amour  &  vn  mefhie  efprit  auec  luy. 
Voyez  s'il  en  eft  ainfi ,  &  fi  au  con- 
traire vous  n'eftes  point  rempant 
contre  terre ,  das  les  objeârs  qui  vous 
tirent  &  vous  rauiiîènt  à  foy.  Vous 
nefentez  Ôc  ne  iàuourez  autre  chofê 
que  la  chair,  la  Créature,  ôcCes  déli- 
ces. Vous  eftcs  tellement  afFolc  de 
cela  ,  que  vous  ne  vous  p'ouuez 
quitter,  &  fi  vous  connoifièzletres- 
inefîâble  6c  abyllal  myftere  des  Sa- 
cremens ,  ce  n'eft  qu'en  /peculation 
&  intelligence  naturelle.  Vous  dites 
que  vous'le  voulez  reucrer  y  parti- 
ciper, comme  eftant  voftre  vie ,  mais 
c'eft  plus  pa'  ir  crainte ,  par  refpéA  hu- 
main, &  par  couftume ,  que  par  pro- 
fonde humilité  &  abjection  devous- 
mefine,  ôc  bien  moins  par  amour. 
Vous  en  approchez ,  par  ce  que  les 
autres  le  foiït:,, &  qu'il  faut  que  vous 
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!e  faflîez  ;  c'eft  le  plus  fbuuent  pour 
euiter  la  honte,  k  repreheiiûon ,  le 
.  icmors  de  confcience,  &c. 


AFFECTION  s.  . 

OD I E  V  que  je  lu is  confus,  me 
voyant  fi  auantageufèment  &  fi 
fbuuent  follicité  de  vous  aimer  par 
l'abyfme  de  vos  merueilles  !  Vous  ne 
me  pouuiez  mieux  manifefter  voftre 
amour  &  voftre  bonté  que  par  vne 
relie  Se  û  profonde  multitude  d  a- 
byfmes.  le  me  confelîe  vaincu  ,  & 
vous  dis  librement  que  je  fens  vn  ex- 
trême regret  d'auoir  fait  fi  peu  d*efti- 
me  par  ma  lâcheté,  de  voftre  fi  ample 
&  fi  admirable  amour.  N'y  ayant  pas 
correjfpondu  de  fi  loin  que  ce  fbit ,  je 
fuis  digne  d'infinies  punitions.  Mais 
ô  mon  Dieu,  il  n'en  fera  jamais  plus 
ainfi  moyennant  voftre  grâce.  C'eft 
eftre  trop  ingrat  d'auoir  fi  longtemps, 
vefcu  à  moy  &  aux  Créatures,  &  non 
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à  vous  ôc  pour  vous.  l'ay  écouté  fa 
voix  des  Créatures,  &refuré  de  vous 
entendre  parler  au  dedans  de  moy- 
mefme,  ôc  d'exciter  mon  appétit  de 
vous  &  de  vbftre  amour.  Ainfi  je  ne 
vous  ay  point  efté  agréable,  d  autant 
que  je  ne  vous  ay  pas  fimiy  par  les 
voyes cftroites  delà  pénitence ,  delà 
vertu,  ôc  de  l'amour.  le  mérite  autant 
de  punitions  de  voftre  diuîjie  luftice , 
que  i  ay  laiffc  méchamment  ôc  pat 
mépris,  de  biens  à  faire,  par  le  moyen 
defquels  vous  m'euflîez  infaillible- 
ment conduit  en  toute  alïîirance bors 
xle  moy  ôc  de  toutes  les  Créatures,  ôc 
m'euffiez  introduit  en  voftre  vnique , 
ardent,  pur,  lumineux ,  ôc  indefîcienc  ' 
Amour.  Mais  helas  !  Seigneur,  puis 
qu'il  n'a  pas  efté  ainiî  il  n'y  a  remedej 
cela  me  fera  vn  perpétuel  lujet  de  me 
confondre  &  de  m'aneantir  en  voftro 
prefence,  me  confiant  neantmoins. 
tres-profondement  eu  voftre  bonté  fî 
prodigieu(ement  écoulée  à  nous.  le 
reray  mon  polîîble  ,  en  m'excitant 
CQiitre  moy-mcHnc  à  jamais  taoc 
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^efpi'it  que  de  corps,  félon  les  règles 
de  robeïlïànce  de  de  la  difcretion  ;  ôc 
ainG  je  prendray  la  médecine  falu- 
taire  de  la  Pénitence,  que  voftre  Ma^ 
jefté  exceflîuement  amoureufe  nous 
a  préparé,  par  le  moyen  de  laquelle 
je  puilTe  eftre  guery  &  prefèriîé  de 
tous  mes  péchez,  &  ce  acaufè  quÇ' 
TOUS  eftes  Dieu  d'infinie  Gtahdeur  8c 
Majefté,  Se  que  toute  la  pureté  dés 
Anges  &  des  hommes  n'eft  rien  aa 
tefpcO:  de  ce  que  voftreDeïté  merif^^ 
6c  de  ce  qui  luy  eft  deu  en  toute  l'E- 
ternité de  voftre  durée,  qui  n'eft 
àutre  que  vous.mefme  aux  fiecles  de» 
fiecles. 


MEDITATION.  VL 

De  k  ConfiJJton,. 

i,     TJ  O  V  R  prendre  la  médecine 
i  quifbntles  Sacremens  dont 
hous  auons  parlé,  il  faut  s'y  difpofet 
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A  /on  pouiioir ,  &  auoir  recours  à  la 
Confefïïon  Sacramentale.   Car  ce 
n'eft  pas  allez  d'eftre  contrit,  comme 
je  le  fiippofè  ;  on  doit  fe  confeilèr 
comme  il  faut ,  à  qui  il  apartient,  & 
•cela  auec  vne  tres-grande  vigilance , 
5:irçonfpe6l;ion  &  attention  à  (oy  , 
!pour  difcenier  véritablement  Tes  pé- 
chez; Neantmoins  les  perfonnes  ac- 
coutumées àpcclier ,  qui  (ont  enue- 
lopées  dans  leurs  péchez ,  &  en  elles 
mefmes ,  comme  dans  vne  nuée 
époilTè  &  obfcure ,  &  tellement  con- 
fu/ès&  broiiillées  là-dedans ,  qu'el- 
les ne  /çauent  comment  en  (brtir ,  ny 
quel  ordre  y  garder  pour  s'en  con- 
feilèr; ne  doiuent  pas  le  mettre  extre-  ^ 
ïnémenten  peine  de  faire  vne  exadte 
recherche  de  tous  leurs  péchez ,  flip- 
pofë  qu'ils  ne  foient  que  véniels  ; 
C'eft  allez  qu'elles  découurent  les 
plus  grands  &  volontaires ,  auec  les 
caulès  de/ôrdonnées  d'iceux;  d'vn 
cœur,  contrit  &  defireux  parfaite- 
ment de  s'en  corriger  en  la  veuè*  Sc 
fentimentde  Dieu.  Ainlî  humiliez.^ 
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contrits ,  ils  {ê  confelïeront  diftinéte- 
ment ,  en  difànt  autant  qu'il  fera  pofl 
fîble  les  principales  circonftances. 
Par  exemple  5  il  faut  dire  comme  on 
a  laifTé  emporter  Ton  cœur  &  fâ  vo- 
lonté à  admettre  le  fentimentdu  pé- 
ché ,  à  luy  confèntir ,  &  les  nlouue-r 
mens  qui  fè  font  pallez  en  l'ame;  fans 
jamais  s'excufer  ,  rnais  au  contraire 
s'accufer  tres-humblement,  (e  croy- 
ant plein  d'infinis  péchez  dont  on 
n*a  pas  la  connoillànce.  Comme  cti 
efïèt  à  peine  en  aura-on  jamais  le 
/èntimcnt  diftin<5t ,  fi  ce  n'eft  que 
Ton  Cok  vrayemêt  &  de  tous  poinds 
fidèle  à  Dieu ,  tant  en  cét  Exercice 
ordinaire  qu'en  toute  la  vie,  » 
II.  le  me.  trouue  icy  grandement 
confus  en  moy-mefmc  ,  lors  qu'en 
gênerai  je  jette  les  yeux  fiir  toutes 
les  perfbnnes  qui  font  addonnées 
au  péché.  Comment  &  dequoyfe 
confefîèront  -  elles  ?  mais  plûtoft 
de  quoy  n'ont-elles  point  à  fe  con- 
felîèr  ?  comment  voient-elles  leurs 
péchez,  qu'elles  ont  aufli  cordiale- 
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mcnt&  volnptiienfemenc  aualé  qne 
le  bon  vin  ?  Et  comment  ôc  auec  quel 
.ordre  les  dilent-elles  ?  Qiiel  de/îr  ont 
elles  de  s'en  affliger  en  Dieu  ?  Helas  ! 
ileftforc  à  craindre  que  rien  de  tout 
cela  ne  ie  trouue  en  elles  5  &  que  la. 
ieule  couftume  die  fe  ptefenter  à 
ce  vénérable  Sacrement ,  rfe  leur 
femble  fufiire ,  fans  appréhender  au- 
trement, quel  effet  elles  en  reçoi- 
uent.  Cela  eftant  ainfi,  il  efttour 
certain  qu'elles  Je  r-ecôiuent  fàh^ 
efiet  :  car  il  arriuefouuent  qu  en  leur 
obfcurité  &  ignorance  ,  fente  de 
s'eftre  examinées ,  elles  difem  autant 
ce  qui  n'eft  pas ,  que  ce  qui  eft  ;  eri 
quoy  elles  font  de  nouueaux  péchez 
pour  ne  pas  dire  determinemenr, 
nmplement,  nucment ,  Se  en  bonne 
forme  &  vérité  ce  qui  eft  de  leur  con- 
idencQ,  Cela  eft  caufè  que  plufieurs 
ne  reoîiuent  nullement  l'effet  de  ce 
vénérable  Sacrement ,  Ôc  s'obfcur- 
cilïènt  toujours  déplus  en  plus.  Car 
ch-îcufçaitaftèzqueceluy  quifcpre- 
fente  à  ce  Sacrement  fans  vray  defîj; 
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de  ft;  corriger ,  peclie  mortellement, 
C'eft  eftr^  bien-loin  de  receuoir  la 
jGrace  viuifiante  de  Dieu ,  qui  eft 
Tefïèt  &  la  fin  de  ce  vénérable  Sacrc- 
nient,  O  qu'ils  iont  éloignez  de  fâ- 
tisfaire  à  Dieu,  puis  qu'ils  ne  viuent 
pas  en  l'ordre  de  Donne  railon  &ju- 
•fticc ,  qui  fait  que  les  hommes  bien 
fenfez  viuent  contens  à:  lâtisfaits  en 
n€ux-mefines  ,  en  paix  &  repos  de 
cceur  &  de  confcience  1 
II L  II  eft  vray  que  ceux  dont  nous 
parlons  icy.,  doiuent  eftre  exceptez 
totalement  du  premier  corps  &  fond 
de  cet  Exercice  :  car  les  perfonnes 
dont  nousauons  premièrement  par- 
lé, font  aucunement  bonnes  &  veri* 
tables.  Il  faut  que  pour  leur  repos, 
elles  s'examinent  ferieufèment  ,  6c 
digèrent  leurs  fèntimens  ,  mouue- 
mens  ,  paroles ,  actions ,  &penfees, 
&  qu'elles  fe  confelîcnt  de  tout  cela, 
comme  nous  Tauciis  dit ,  auec  bon 
ordre  j  fc  donnant  bien  de  garde  de 
dire  ce  qui  n'eft  pas ,  ny  de  faire  leurs 
péchez  plus  grands  qu'elles  ne  les 
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ont  fends  5  &nelesontcreu.  le  par-, 
le  ainfî,  lùppofânt  leur  véritable  fond 
&  occupation  continuelle  à  le  bien 
cultiuer ,  .&  à  le  polïcder  en  Dieu  & 
pour  Dieu ,  l'illuflrant  adiuement  de 
la  prefcnce actuelle  &  continuelle, 
félon  leur  poflîble.  Ces  perfonnes 
fè  donient  découurir  entièrement ,  & 
fans  referuer  le  moindre  fèntiment, 
appétit  &  aâ:ion  de  leur  vie  ,  à  leur 
Pcre  (pirituel  ;  luy  ouurant  leur  cœur 
&  leur  efpric ,  pour  le  rendre  certain 
de  tous  les  rellorts  de  leur  Ame,  fi 
iùbtils  &  Ç\  déliez  qu'ils  puiifenteftre. 
Ils  doiuent  fe  confelïer,en  forte  qu'ils 
difent  naïuement  les  circonftances 
qui  les  rendent  honteux  &  vergo- 
gneux  en  eux-mefmcs.  Ils  ne  doi- 
uent jamais  eftimer  rien  de  petit, ains 
doiuent  faire  confcicnce  de  tout,  s'ils 
veulent  eftre  véritables  &  fidèles  j  Se 
leur  Pere  /Jiirituel  ^les  voyant  fidè- 
les à  courir  ver§  leur  but  ,  qui  efl: 
Dieu ,  les  doitayder,  tâchant  d'illu- 
miner leur  obfcurité,  &  de  les  ordon- 
ner en  eux-mefmes,  afin  quilspuifl 
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lent  bien  digérer  &  comprendre  cela:- 
leur  enfeignant  ce  qui  eft  péché  &  ce 
qui  ne  Teft  pas. 

I V.  Mais  quant  au  (ècond  genre  de 
pécheurs,  comme  ces  gens-là  font  au 
dehors ,  attentifs  à  tout  ce  qui  (è  fait, 
6c.reflechis  incelîàm  ment  fîir  les  (en- 
timens ,  paroles  &  oeuures  d  autruy  ; 
ilsdoiuentauoir  entièrement,  &di- 
flindement  la  connoilîance  de  tout 
ce  qu'ils  ont  fenty,  penfé,  &;  délibéré, 
dit  &  fait  -,  par  ce  qu'ils  fe  font  portez 
entièrement  à  pécher  à  l'extérieur 
&  c  eft  à  eux  de  dire  comment  ?  eu 
quoy  îpourquoy?  cobien  de  temps? 
auec  quiî  (ans  nommer  la  perfbnne. 
Car  pour  l'ordinaire  ils  ont  le  fond  de 
péché  mortel,à  caulc  de  leurs  vieilles 
&  inueterées  habitudes  de  pécher:  & 
n  ont  quafi  jamais  vne  parfaite  dou- 
leur &  contrition  de  leurs  péchez. 

Ces  pauures  perfonnes  ne  vou- 
droientpas,  que  leurs  Supérieurs,  en 
confelîion  mefîne  jentendiifentainfi 
leurs  péchez.  Se  cependant  elles  ne 
font  pas  honteufes  de  pécher,  voi- 
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le  à  riiifîny,  menans  vne  vie  en  Reli- 
;ion  toute  mondaine,  &  encore 
•eaucoup  pire  qu£  celle  des  fèculiers; 
Se  elles  ont  honte' d'eftre  veuës  ôc 
eftimées  pechereffes ,  comme  elles 
font.  Elles  font  infiniment  moins 
d'eftirae  de  Dieu  &  defà  Grandeiir 
infinie ,  que  dVn  morceau  de  drap, 
&  que  de  leur  habit,  ou  elles  ne  vou- 
droient  pas  ,  planter  la  pointe  dVii 
coufteau ,  tant  elles  défirent  que  tout 
ce  qui  leur  appartient  (oit  beau ,  & 
ibon.  Quel  plus  grand  aueuglement  ? 
•&  quelle  plus  grande  méchanceté 
que  celle-cy  ?  Eft-ce  par  ce  qu  c  Dieu 
employé  fon  amour  à  guérir  nos 
maux,  à  reparer  noftrevie,  &c  àrom- 
pre  les  liens  denoftre  captiuité  par  la 
médecine  &  le  remède  tres-fàlutaire 
de  Tes  Sacremens  ,  que  nous  nous 
plaifons  à  le  meurtrir,  &  à  nous 
«aeurtrir  nous  -  mefines  de  coups 
mortels ,  voire  vne  infinité  de  fois? 
Quelle  vie  de  ne  s'employer  qu'à 
iôy ,  &  à  feruir  les  diables ,  fe  préci- 
pitant de  plus  en  plus  aux  profonds 

^hyfraes 


de  dix  jours,       é  j 

ibyfmcs  de  l'enfer?  Sonc-ils  nezea 
•ce  monde  pour  fè  rendre  aind  mé- 
^Jiamment  &  iniquement  la  proye 
de  la  mort,  &  de  Peternité  des  enfers^ 
.5ans  doute  le  fàlut  de  ces  pauures 
Ames  eft  grandement  douteux;  &  ff 
elles  ne  fe  repentent  à  bon  efcient, 
elles  fentiront  le  foudre  de  reternelle 
luftice  fur  elles ,  qui  les  foudroyera 
4  vnc infinité  de  difïèrentes  morts  ca 
toute  l'éternité  de  Dieu.  Ces  pau- 
ures perfonnes  encore  n*ont  ny  bou- 
che pour  s'accufer  &  fe  condamner 
en  vérité  de  fond  j  ny  éperon ,  com- 
me on  dit,  pour  faire  le  bien.  Elles 
{ont  totalement  aueuglées  ,  pour 
s'eftre  précipitées  d'atyfme  en  abyC 
me  de  péché.  Les  larrons  &  les  meur* 
tricrs  (ont  beaucoup  plus  aptes  & 
difpolêz  à  receuoir  la  grâce  de  Dieu, 
&  à  fortir  de  leurs  péchez ,  que  ne 
£ont  ceux-cy^  Neantmoins  Dieu  eft 
iî  bon ,  qu'il  les  attend  toujours  à  pe- 
«itence  ,  leur  époinçonnant  -conti* 
iiuellcment  le  cœur  par  là  Grâce  eîc- 
dcaiîte^  de  force  que  s'ils  font  (âges, 

D 
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ils  changeront  de  façons  de  faire ,  & 
fè  contrifteront  à  bon  efcicnc  de  leur 
miferable  vie  palTée. 

V.  Mais  s'ils  fe  dirpofènc  jufques-Ià. 
que  de  receuoir  ce  bien  de  Dieu  ,  par 
le  moyen  de  fon  amour  &  de  leur 
propre  excitation,  ils  feront aduertis 
de  ne  fe  prouoquer  ny  fe  forcer  à 
pleurer-,  que  s'ils  ont  d'eux-mefmes 
\p  naturel  tendre,  en  forte  que  fans 
violence  ils  fe  fentent  abondamment 
larmoyer  ;  ou  fî  Dieu  leur  donne 
cela  auec  vne  abondante  &  lique- 
Éante  componction  de  tout  leur 
cœur,  cela  fera  bon,  mais  non  autre- 
ment. Enfin  on  ne  doit  pas  tirer  les 
larmes  dé  fon  cœur  à  force  de  bras, 
&  ce  pour  profonde  raifbn.  Mais 
parlons  encore  vn  peu  d Vn  poindb 
très-important  à  la  vie,  qui  eft  la- 
ueuglement  de  la  volonté. 

V I.  Les  Pécheurs  volotaircs  s'aueu- 
glent  eiix^mefînes  par  leur  impatiéce 
^  reflîftance  volontaire  au  bien, à  la 
vertu  &  à  Tefprit  de  Dieu.  De  forte 
/que  leur  volonté  vne  fois  aueuglce 
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depaflion,  n'eft comme  plus  capa-' 
ble  de  rcceuoir  lumière  de  Tentcn- 
demenc,  à  caufe  qu'il  cfi;  trop  débile 
&  trop  obfcurcy ,  {pecialement  lors 
que  les  appétits  de  pécher  ion  t  con- 
uertis  en  habitude.  Car  les  habitudes 
de  pécher  aueuglent  infailliblement 
l'Ame  ;  &  eftant  aueuglée  &  ne  did 
cernant  plus  rien  en  elle-mefme,  elle 
ne  fè  fent  &  ne  jfevojt  point,  eftant 
toute  nue  ,  agitée  furieufèment  des^ 
efforts  Se  bourafques  de /on  appétit 
animal  &:  naturel.  Ces  Ames  ainfî 
infenfibles  &  endurcies  en  leur  aueu* 
élément,  méprifent  tout ,  &  ne  veu- 
lent faire  que  ce  qui  agrée  à  leur  fèn- 
lûalité  ;  &  par  ce  qu'elles  font  mépris 
de  toutes  chofes  &  de  leurs  Supé- 
rieurs,  on  peut  dire  qu'elles  ont  dé- 
liant Dieu  le  fond  dépêché  mortel. 
Sainâ:  Bernard  le  monftre  euidem- 
ment,  di/ànt  que  tout  mefpris  eft 
damnable,  c'eft  à  dire  qu'il  eft  péché 
mortel,  &  que  toute  négligence  eft 
coupable,  c'eft  à  dire  qu'elle  eft  pé- 
ché véniel.  Toutes  ces  veritez  doi» 
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uent  grandement  époiinentcr  les 
îiommes  de  quelque  condition  qu'ils 
foient  >  Car  les  plus  illuminez  mef- 
mes  d'entr'eux  eftant  torribez  de  leur 
.«ftac  en  l'aueuglement  fufdit  de  la 
'Volonté  &  de  l'entendement ,  jamais 
xie  s*en  releueront.  Elles  doiuent  faire 
trembler  tout  le  monde ,  &  anéantie 
mefiîie  ceux  à  qui  il  femble  çftrc  de- 
Idout,  en  quelque  eftat  de  grâce  & 
.^e  juftice.  Car  il  n'y  a  rien  de  ftable 
fous  le  Soleil,  &  moins  encore  entre 
les  hommes ,  veu  qu'ils  font  de  leur 
nature  muables  &c  chan^eans  à  tous 
Hiomens» 

y  1 1.  le  confèillerois  à  celuy  qui 
refoudra  à  ces  Exercices ,  de  faire 
quatre  Confcffions  générales  tous 
les  ans,  des  péchez  commis  en  Reli- 
gion depuis  la  dernière  Confefïï©» 
•générale  \  ou  s'il  ne  Ta  jamais  faite, 
qu'il  l'a  fifTè  durant  cet  Exercice,  de 
.  toute  (à  vie;  &  puis  qu'il  continue 
<îe  trois  mois  en  trois  mois  ^  oii 
aux  quatic  principales  Feflcs  de 
i'aijiice  ;  le  laillc  le  refte  de  tout  ' 
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cecy  à  celuy  qui  fera  en  cet  Exer- 
cice, lequel  pourra  fouiller  s'il  veut 
plus  exprefTément  les  péchez  de  la 
.  vie  palTce,  jufques  à  cette  heure ,  &: 
ie dilatant  plus  ou  moins,  en  vérité 
de  fond  intérieur,  c  eft  à  dire  du  pluç 
profond  de  fbn  appétit,  il  fe  refondra 
a  bon  efcienr  &  a  quelque  prix  que 
ce  foit,  de  prendre  la  médecine  falu- 
taire  ,  tant  du  Sacrement  de  Péni- 
tence que  des  autres.  Ènfin  Dieu 
Eternel  &noftre  Médecin  qui  nous 
.  donne  cette  precieufe  médecine ,  ne 
veut  pas  qu'elle  opère  en  nous,  (înon 
à  me/ure  &  proportion  de  noftrediÇ 
pofîtion  à  la  receuoir  ,  d'vn  cœur 
vrayment  contrit  c^'  humilié,  en  la 
veuc,  fcience  &  féndmcnt,  dVne 
humble ,  parfaitffce  cnciere  Coii- 
ieffion  de  tous  ics  péchez. 

—    . .  ^ 

AFFECTIONS. 

Dî  E  V  Eternel  ôc  infîny ,  qui  ne 
defîrez  rien  tant  que  ma  vie,  6ç 
rien  moins  que  ma  mort  j  qui  pour 
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me  donner  la  vie  par  voftre  infinie 
Bonté ,  m  aucz  attendu  jufques  icy  à 
pénitence  j  je  fuis  infiniment  déplai- 
fânt  de  vous  auoir  Ci  cruellement 
nauré  par  mes  innombrables  péchez. 
Mais  comme  voftre  amour  vous 
porte  à  faire  découler  la  Médecine 
lalutaire  &  necelïàire  à  ma  guerifon, 
de  vos  làcrées  playes ,  que  ma  mé- 
chanceté vous  a  faites ,  je  la  prens  ôc 
la  reçois  humblement  Se  confidem- 
mentj  en  l'efperance  ferme  &  arrêtée 
que  j  ay  5c  auray  à  jamais  en  vous, 
le  protefte  d'employer  toute  ma 
peine  &  diligence  pouîble  pour  con- 
îeruer  mon  Ame  en  fânté ,  fi  toft 
quelle  fera  guérie ,  &  de  m'empefl 
cher  de  recheoir  dedans  Tabyfme  des 
.  maux  de  ma  rrifte  ôc  déplorable  vie 
palfée.  Çequejeferay  nontantpar 
moy,  qui  ne  fuis  rien  &  ne  vaus  rien, 
qu'en  vous  &  par  vous ,  qui  edes 
Dieu  d'infinie  Gloire,  en  l'infinité  de 
vous-mefîne  és  fiecles  des  fiecles. 


de  dix  jours.  ni 


MEDITATION  VIL 

De  ht  Fenitence  ^  um Sacra,* 
mentale  cmaEluelle. 

I.  O I  nous  nous  reconnoilTbiis  tels 
ik3que  lions  fbmmes  deiiant 
Dieu ,  félon  les  viues  &  profondes 
'  veritez  que  fà  Majefté  nous  a  fait 
voit  Ôcfeiuir  enTExercice  precedet, 
nous  croirons  aifement  qu'il  eft  tres- 
necelîàire  que  nous  faiîîons  péni- 
tence jufqu'à  la  mort  deuant  Dieu, 
en  perfedion  de  vie ,  tant  d'Efpric 
que  de  corps ,  en  l'ardeur  embrafèe 
de  noftre  infatiable  &  indeficienc 
defir ,  &  en  la  totale  redudion  & 
conucrfion  de  tout  nous-mefiiies  à 
Dieu,  tant  du  dedans  que  du  dehors. 
Le  Médecin  qui  garantît  l'homme 
iâin  de  maladie  par  quelque  potion 
preferuatiue,  eft  beaucoup  plus  àad- 
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mirer ,  que  celuy  qui  le  guérît  <îe- 
quelques  maux.  Mais  il  eft  encore 
plus  merucilleux  s'il  fait  l'vn  &  l'au- 
tre auecvn  tout{)articnlier&ipecial 
amour.  Tout  le  bien  de  la  terre  ne 
HiflSt  pas  pour  le  récompenfèr  di- 
gnement; car  il  n*y  a  que  l'amour 
réciproque  &  mutuel  qui  doiuent 
eftrelarécompenfe  delamour.  Or 
tout  cecy  fe  trouue  admirablement 
véritable  de  la  part  de  Dieu  en  nôtre 
endroit.  Eftant  Dieu  tel  qu'il  eft ,  il 
nous  fait  non  feulement  office  de 
vray  Amoureux,  de  Roy  &  de  Pere', 
mais  encore  de  Médecin ,  nous  gue- 
liiïànt  de  nos  maux ,  &  nous  rendant 
la  fanté  par  le  moyen  de  fà  Grâce , 
Se  de  (â  SacrefTe  infufè  en  nous.  C'elt 
refret  de  ion  amour  abyflàl  en  noftre 
endroit ,  par  lequel  il  nous  excite  in- 
cefîàmment  à  changer  noftre  vie ,  & 
a  nous  retirer  intérieurement  en  luy, 
où  nous  le  puilîîons  hautement  ai- 
tnci  comme  nous  y  fbmmes  obligez 
tant  par  ce  qu'il  eft  en  luy-mefme, 
que  par  l'amour  infiny  dont  il  nous 
a  aimez  éternellement." 


s  dix  jours.  jf 

I  T.    Sa  Majefté  donc  amoureufè- 
ment  tranfportée ,  s'il  faut  ainfi  dire , 
de  noftre  bien,  nous  donne  le  cies- 
/klutaire  preferuatif  de  Pénitence , 
afin  que  nous  ne  tombions  jamais 
plus  en  nos  precedcns  peche^j  ce  qui 
fera  fans  doute ,  pourueu  que  nous 
nous  appliquions  de  toutes  nos 
forces  à  le  prendre  Sc  à  nous  eu 
fèruir.  Le  fond  de  tonté  noftre  vie 
ôc  de  tout  noftre  bien,  confifte  en 
Dieu  ôc  en  Tes  opérations  ;  comme 
auffi  il  comfifte  en  nous-mefmes^ 
&  en  nos  opérations  en  luy..  C^eft 
pourquoy  il  faut  que  nous  met- 
tions ]a  main  à  r<£uurc  à  bon, 
e/cient ,  6c  que  nous  faflîons  péni- 
tence auec  amour  réciproque  ,  le 
inieu:3ç qu'il  nous  fera  polfible.  Qu^y 
a-il  de  plus  doux  6c  de]^Ws  agréable' 
à  l'homme  capable  d'amour,  que  de 
fe  voir  aimé  de  Dieu ,  qui  eft  d'vne 
nobleilè,  &  d  vne  excelence  infinie , 
qui  par  vn  amour  infiny  en  Iny-mef- 
me  daigne  bien  fe  communiquer  à 
ics  Créatures  pout  eftre  audt  aimé 
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<l*elles  à  l'infiny?  Ayans  donc  î« 
bonheur  d'eftre  appeliez  de  fà  Maje- 
fté  à  la  participation  dVn  Ci  grand 
bien ,  c*eft  à  nous  de  nous  perdre  en 
cet  abyfme ,  pour  aimer  infiniment , 
fi  faire  fe  peut,  fâ  diuine  Majefté. 
Nous  ne  deuons  jamais  ccfler  de 
fluer  en  luy  de  toute  Taétiuité  de  nos 
puiilànces ,  par  vn  amour  vif  Se  ar- 
dent ,  ilu'pallàns  les  fèns  &  nous- 
mermes,  éc  toutes  formes  &  images 
fênfibles,  afin  que  fans  empefche- 
$nent  de  la  part  des  chofes  vÏjGhles, 
ou  desintelIe<5l:ucIles,nous  joliilîîons 
de  Dieu  noftre  louuerain'bien ,  en 
vnion^paix  &  repos  d*E{pritj  a  loii 
éternel  contentement. 
III.  Nous  ne  parlons  point  icy  de 
ce  qu'aucun  ne  doit  ignorer ,  qui  eft 
de  planter  la  Croix  en  tous  nos  iens  y 
pour  les  tenir  totalement  crucifiez. 
C'eftvne  choie  a(lèz  connue,  il  ne 
refte  qu'à  le  faire  pour  l  amour  de 
Dieu ,  fi  nous  voulons  jamais  eftre 
capables  d'arriuer  à  plus  grande  con- 
lioilîànce  èc  expérience  interne  da 
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luy  au  dedans  Henous-mefmes.  Car 
comme  rien  ne  (è  trouue  dé  fi  excel- 
lent que  la  pénitence  amoureufe^ 
auflî  n'y  a-il  rien  que  Dieu  cherilîè 
dauantage  qiie  ceux  qui  s'y  portent 
amoureu/ement  ;  &  Dieu  qui  ed 
jaloux  à  Tinfiny  de  noftre  bien  &  de 
noftre  falut ,  ne  veut  pas  guérir  touis. 
fios  maux  tout  dVn  coup,  ou  en  peu 
de  temps ,  prenant  plaifir  de  nous, 
voir  trauailler  par  amour  continuel 
en  fon  Amour  infiny.  IIne  (êcom- 
tn unique  à  nous  par  les  douces  &  àu 
uines  influences ,  qu*à  mefure  de 
noftre  fidélité,  &  de  Tamoureuie  ex* 
cita  don  de  toutes  nos  puiflànces. 
I V,  Si  nous  fommes  parclïèux  &  tie- 
dcs  à  cette  diuine  intcouerfion,  ordo» 
née  au  bon  plaifir  de  Dieu  &  à  noftre 
bien,  nous  n'expérimenterons  jamais 
rien  ennous-mefines  de  la  douceur 
&  fiiauité  de  Dieu ,  ôc  nous  ferons 
contraints  de  roder  au  dehors ,  cher- 
chans  appuy  &  confblation  aux  lens 
à  Tinfiny  fans  y  en  trouuer..  N  ous  ne 
fèntirons  que  ténèbres  &  mifeies  an 
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dedans  de  nous ,  qui  nous  agiteront 
de  continuels  troubles  &  inquiétu- 
des ;  &  ainfî  nous  ferons  chargez  du 
fefànt  fardeau  de  nous-mefmes,  que 
nous  ne  porterons  point  alaigremenc 
&  joyeufement  ,  comme  font  les? 
vrays  &  fidèles  Seruiteurs  de  Dieu  î 
quoy  que  nous  nous  cflRjrcions  peut- 
eftre  de  le  traifner  à  force  de  bras,  en 
appétits  purement  animaux.  Ce  fera 
cefcirdeau  qui  nous  traifiiera  plûtofl: 
après  luy  comme  par  force ,  je  veux 
dire  dans  les  voluptez  animales  & 
fênfîielle».   Helas  !  Iielas  !  eft-ce 
cfl:re  homme  que  cela  ?  de  viure 
ainfi  aiïîijetty  à  la  chair  beftiale,  &  à 
/es  appétits  ?  N*eft-Ge  pas  eftre  fait 
féblable  aux  Cheuaux  éc  aux  Mulets 
quifbntfàns  entendement  ^  Ceft  en 
cette  defolée  pratique  que  tout 
ordre  eft  reiîuerfé ,  puis  que  celuy 
qui  deuroit  maiftrifèr  eft  maiftrifé 
luy-mefiTie ,  Se  fait  efclaue  de  fon 
corps,  &  de  toutes  chofes.  Ce  fen- 
timent  profond  no,us  monftre  eui- 
demment  la  mifere  des  hommes  à 


dedixjourt^  yy- 

rinffny,  &  ipecialement  de  ceux  qui 
par  leur  propre  négligence  &  infidé- 
lité ne  fe  fondent  point  du  vray  cultô 
Dieu, ny  du  culte  d'eux-mefmes.. 
CeiTx-là  ne  feront  jamais  affranchis 
de  leurs  mauy  naturels  au  fond  d  eux-^ 
mermes  ;  d'àUtànt  qu'ils  veulent 
pécher  impunément,  &  h*6ht  !?îfiSi 
tant  en  horreur  que  de  faire  vraye- 
ment  pénitence  :  qiïoy  qu*ik  fèm- 
blent  la  faire ,  mais  c'eft  purement  & 
fîmplement  pour  iàcisfairc  aux  hom- 
fties.  Car  ccft  bien  la  vérité,  que 
Dieu  n  a  rien  à  telles  fingeries  &ba- 
'àiXi^q.ti  faits  à  |>Iaifîi: ,  &  le  lâlut  dé 
telles  perfbnnes  eft  tres-dôuteùx ,  & 
le  plus  fbuucnt  leur  fond  eft  de  péché 
mortel.  Partant  penlè  à  foy  qui 
voudra^  &  qu'il  change  k  bon  ecient 
de  vie ,  s'apph'quaht  à  Dieu  ;  iàns 
jamais  en  démordre. 
V.  Il  faut  encore  dire  iîir  tout  cecy  , 
que  dans  les  grandes  multiplicitez 
qui  nous  emportent  après  elles ,  les 
aufteritez  difcretes  commele  jeufiie , 
la  hâire ,  les  difciplines  à  Textraordi^ 
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naire,  auèc  l'Oraifon  félon  noftre 
pouuok,  (ont  grandement  efficaces 
pour  nous  tenir  en  bride,  &  nou^ 
empefcher  de  tomber  en  péché. 
'  Tout  de  mefme  les  fprtes  &  grandes 
.Croix  félon  les  forces  d'vn  chacun 
font  grandement  icy  à  propos ,  &Z 
quiconque  ne.  peut  eflre  interieutLi 
comme  il  le  deferoit,doiteftreau- 
Here  en  fôn  corps  &  en  Tes  fens , 
autant  qu'il  pourra.  Que  fi  on  ne  fait 
ainfî  ,  il  efl  bien  à  craindre  qu'on  né 
/bit  malheureux  en  cette  vie  &  en 
l'autre  à  tout  jamais.  Les  raifbns  eiï 
^bnc  infinies ,  tant  de  la  part  de  Dieu 
gue  de  la  leur. 

i'  ■  .  '    .  -  ■  . 
r  aVfectjons. 

Y  AN  t'  offènfc  voftre  Majefïc 
àrinfîiiy,commc  jayfiit  mal- 
heureufement ,  6  mon  Dieu,  je  fiiis 
délibéré  de  vous  fàtisfaire  le  refte  de 
ma  vie..  EUeefl  fî  peu  de  chofe,  que 


de  dix  jours.    '  j6 

quand  je  viurois  mille  ans,  je  ne  le 
fçaurois jamais  faire,  fi  voftreMaje- 
fté  ne  foûleue  ma  foiblellèinceflàm- 
iTienc  pour  cela.  le  reflèns  trop  grie& 
uement  les  douleurs  de  mes  playes, 

Eour  n'en  defirer  pas  la  cure,fçachanc 
ien  que  (ans  cela ,  je  ne  vous  puis 
aimer  en  parfaite  reformation  & 
fanté  d  elprir.  Ceft  pourquoy  je 
veux  incelîàm ment  fluer  en  vous  de 
tout  mon  pouuoir  ,  en  amouréufe 
pénitence ,  pour  ne  jamais  plus  voir 
iiy  fentir  que  vous  en  vous  qui  exce*. 
dez  tous  vos  dons ,  en  vraye  force  6c 
parience  d'eiprit  ,  ôc  e(i  pauuretéi 
langueur  &  mifere," telle  qu  elle  foit  ^ 
^  temps  &  en  éternité. 
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MEDITATION  VIIL 


1.  T  A  connoiiïance  de  (by-me/m e 
JLj  eft  k  plus  importante  &  la 
|)lu5  neceflâire  laeiice  que  les  hom- 
mes Ce  puilïènt  {acquérir  en  cette  vie. 
Mais  helas  t  lls'fcaaeiit  tout,  ils  cou* 
noiftèiH  tout,  ils  penerrent  tout  j  St 
ne  fçauent  nèanthioifis  ny  né  pétië^ 
trent  rien ,  d'autant  qu'ils  s'ignorenr 
eux-mefmes.  Tandis  qu'ils  s'appli- 
queront totalement  &  defordonné- 
ment  à  connoiftre  ôc  à  (çauoir  ce  qui' 
efthors  d'eux ,  ils  nefe  connoiftront 
jamais ,  quant  à  l'expérience  fàuou- 
reufe,  laquelle  Dieu  répand  en  l'af- 
feâ:iofk,,^excitée  par  le  moyen  du 
mouucmeac  a^uelde  Tentendement 


■     de  dix  jours..  $r 

■volontairement  attentif  à  cet  exer- 
cice. A  la  vérité  c'eft  chofe^xcelentfe 
&  bonne  de  coîinoiftre  toutes  chofcs 
au  dehors ,  (pecialement  fi  on  a  tou- 
jours &  en  tout ,  Dieu  pour  but  & 
>*)bje(5^.  Mais  c'eft  vne  chofè  infini- 
ment meilleure  d*àuoir  parfaitement 
fa  Science  de  foy-mefme,  de  toutes 
fès  paillons ,  de  tous  (es  diuersappe- 
tits,die  toutes  fès  puiflànces  fîiperieit- 
res  &  inférieures ,  &  de  tous  leurs 
reflbrts  ,  mouuemens  &  ptus  fub»- 
ciles  inclinations  intérieures  :  difcec* 
nant  par  le  nrroyen  de  cette  Science 
tout  ce  qui  /ê  pafïe  en  foy-mefÎTie ,  à> 
quelles  palTîons  &  à  quelles  puilîàn- 
ces  (e  rapporte  chaque  mouuement  r 
ce  que  c'eft  quele  péché,  ce  quiTéflr, 
&  ce  qui  ne  l'eft  pas,  &  pourquoy  : 
où  refident  les  Vices,&de  quels  vices 
on  fè  (ènt  plus  fubtilement  atteinttv 
Se  autres  chofès  (emblables ,  au(^ 
quelles  les  hommes  {ont  différem- 
ment fubjets. 

III.  On  peut  dire  ett  vérité  que- 
Hiomme  eft  la  mifere  mcfine  »  5c 
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.  neantmoins  il  ne  croit  rien  moins 
que  cela.  Au  contraire  il  fait  grande 
;  cftime  de  foy  &  de  tout  ce  qui  pro- 
.cede  de  luy  .Il  s  adore  &  fe  fait  adorer 
autant  qu'il  luy  eft  poflîble  ;  mais  dés 
là  même  il  fait  voir  fa  fîiperbe  &  ia 
folie  en  ce  qu'il  s'eftime  /âge  &  digne 
d'honneur,  luy  qui  n'eft  rien,  n  a  rien 
&  ne  vaut  rien  deluy-mefine.  O  que 
ce  feroit  vne  choie  incomparable- 
ment plus  excelente  de  fe  voir  &:  de 
fefèntir  totalement  imparfait  Se  mi- 
ferable,  que  de  fçauoir  toutes  chofès 
.au  dehors ,  tous  les  fecrets  de  la  Na- 
ture ,  Ôc  mefme  de  toute  la  Théolo- 
gie ,  voire  comme  la  fçauent  les 
Anges  5  fans  la  connoifïànce  de  foy- 
mefme.  C'eft  la  raifon  pourquoy 
-Dieu  exerce  fi  diuerfement  les  hom- 
mes ,  les  aflîegeant  juftement  d'ii>- 
nombrables  mifères ,  en  leur  déniant 
la  joiiilïànce  de  leurs  appétits  par  vne 
jnfînité  de  difïècens  moyens  j  afin 
qu'ils  ne  faffent  pas  tout  ce  qu'ils 
veulent,  ny  n'obmettentpas  tout  ce 
qu'ils  défirent.  Car  s'il  ne  mettoit 
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des  barrières  en  leur  chemin  par  vn 
efTet  de  fà  diuine  Prouidence  aùffi- 
bien  que  de  d  luftice^ils  fe  croiroient 
independans  de  luy ,  &  fe  mange- 
roientles  vns  les  autres  par  manière 
de  dire. 

IV.  Dans  ce  fens  le  S.  Eipritadic 
qu'il  n'y  a  pas  vn  entre  mille,  qui  foit 
bon  &  iage,  &  falîe  le  bien  de  tout 
poin<5t  j  tous  ont  décliné  &  fe  font 
faits  inutiles  parleur  propre  malice: 
ils  ne  font  ny  ne  veulent  faire  le  bien 
foit  qu'ils  le  cônnoiflent  ou  non  ;  ce 
qui.  eft  l'efïèt  continuel  du  Péché. 
Cependant  ils  viuentaufîî  à  leuraife, 
&  donnent  aufîî  franchement  à  leurs 
fens  Se  appétits  tout  ce  qu'ils  défirent 
félon  leur  pouuoir ,  comme  s'ils 
eftoient  totalement  innocens ,  &  la 
Saindleté  mefme.  Ceux  qui  afpirenc 
au  bien  en  veiité ,  &  qui  pnt  le  tres- 
fàindfc  Efprit  pour  Maiftre  en  cette 
fàindie  &  diuine  Science  de  fby-mefl 
me,  font  tout  au  contraire,:  Ils  s'é- 
tonnent &  fe  confondent  infiniment 
s'eflimans  les  plus  miferables  de  la 
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terre,  &  cfoyaiis  que  fi  Dieu  euft  fair 
-iuftice  comme  il  euft  pii ,  ce  lèroiç 
élit  d'eux*. 

V.  Il  importe  extrêmement  de  fèntH: 
Se  goufter  tout  cccy  au  dedans  de. 
foy,  par  (cience  &  fentiment  aduel^ 
atcompagné  de  la  làueur  de  Sapiêce 
diuine.  A  la  vérité  quand  bien  ce  fèn»- 
:timet  neïeroit  que  raifonnatile,  fi  on 
vit  conformément  à  iceUiy.ce  feroit 
toûjours  choCe  excellente..  Mais  fi- 
nous  fbmmes  touchçz  &  illuftrez  de 
la  diuine  Sapience,  &  fi  nous  nous 
conformons  à  elle  en  toute  noftre 
vie&  c:n  toutes  nos  adions;  noftre 
vie  fera'toute  diuine,  &  il  ne  tiendra: 
jamais  qu'à  nous  que  la  bone  raifbn, 
les  toucifcs,  &  les  diuines  lumières 
que  Dieu  verfera  dans  nos  puilîànces 
tî'âyent  pleinement  leur  effet. 
V  r.,  le  ne  defitepoint'thnt  icymon- 
'ftrcf  l*èxcelence  dé  TAme  veritable- 
-ment  reformée  (  laquelle  on  fçait 
•^iflez  pàr  eftùde  &  par  pure  (pecu- 
lation)  comme  jédenreroismonftrer 
à  vn  ebâcun.  ce  quei'on  ignore  or- 
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<^nairement  ;  à  icauoir  les  miTeres  & 
les  malheurs  innombrables  dVne 
Ame  qui  vicbafFement  en  vn  corps 
animal ,  &  qui  rend  Ùl  partie  fupe-, 
ïieiire  Temblable  à  ^  i-inferieure. 
Çhofe  tellement  étrange  ,  que  Icsi 
hommes  qui  voyefit  &  Tentent  en 
^ux-meHnes  Timportance  de  cette 
-vérité,  ne  la  fçauroient  allez  déplo- 
rer. A  quoy  faire ,  je  vous  prie ,  & 
pourquoy  parlerions-nous  del'exce- 
knce  dVne  Ame  eftroitement  vnie 
à  Dieu,  &  engloutie  en  luy ,  comm<j, 
le  poilîon  eft  englouty  dans  la  mer  ; 
puis  que  nous  gilbns  eii  des  corps; 
animalemenc  emportez  ^  rauis  de 
tous  leurs  appétits?  Helas  !  CQ^sài^fi 
que  rhoramcefl:  fait  femblableaux 
folles  lûmes,  5c  auxCheuaux&  Mu-  ' 
lets  qui  font  iàns  entendement.  Ils» 
f^auent  parler  de  toutes  chofes,  &^ 
fontignorans  d'eux-mefmes  :  ils  fbnç 
lamineux  pour  les  autres ,  aueuglesr 
pour  ïoy  :  prudens  à  conleiller  les» 
autres  ;  vains  Se  fols  pour  eux  8c  en 
■eux-mefmes.  Toute  km  vie  n'eft' 
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que  mi/erej  èxtrouerfion,euagatioji, 
diiïblution  totale  de  toutes  leurs  & 
puiiîances  &  de  tous  leurs  fèns.  Ils 
vendent  la  paix  de  leur  cœur  comme 
au  marché ,  efi  ce  qu'ils  cherchent  le 
foulas  &  la  vaine  récréation  des  fèns, 
ïiepouuans  s'arrefteren  lafblitude; 
d'autant  qu'ils  font  vuides  de  Dieu , 
de  fà  familiarité ,  &  de  fà  force  in- 
terne; &  qu*à  cette  occafion  ils  ne 
veulent  mourir  à  leurs  dépens.  C'eft 
fôufquoy  lés  pënfées,  les  troubles 
&  les  folies  que  leur  produifent  leur 
fàntaifie  &  leur  cœur^  fbrtent  aufli 
toft  de  leur  bouche,  qu'ils  ont  ren- 
contré à  qui  les  dire.  C'eft  comme- 
vneèau profonde  ou vn torrent,  s'il 
faut  ainfi  dire,  où  quiconque  les 
voudra  entendre  &  les  écouter  plau- 
fiblement,  fera  totalement  fubmergé 
auec  eux. 

V 1 1.  On  paruient  aulîî  à  la  con- 
noidànce  de  foy-mefuie  par  la  confî- 
deration  des  mi(cres  du  corps.  Il  eft 
vray  que  le  corps  eftant  mifcrable 
plus  qu'on  ne  peutpenler,  aggraue 
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&a(IIegeron  panure  hofte  d'innom- 
brables maux  :  Car  outre  (k  pe/àn- 
teur  accouftumée  qui  va  tirant  l'Ame 
au  delïbas  d'elle-mefme  vers  la  chair, 
la  fènfinlitc  Se  la  beftialicé ,  &  qiii 
1  accable  d'vne  infinité  de  maux  na- 
turels j  il  fbufïre  vne  cruelle  guerre 
d-e  tous  les  elemen*  &  de  toutes  les 
Créatures,  à  caufè  qu'il  a  péché 
contre  Dieu ,  &  fes  playes  font  in- 
nombrables. Car  que  faudroit-il  dire; 
des  fièvres,  des  pertes,  des  chancres , 
des  gangrenés,  des  gouttes ,  des  Epi- 
Jepfies ,  &  autres  maux  que  les  Mé- 
decins connoilîènt aflez  ?  Quelques 
vus  fe  tiennent  bien -heureux  d'en 
eflre  exempts  pour  vn  peu  de  temps, 
&  mettent  en  cela  leur  félicité  &  leut 
bon -heur.  D'autres  coriimencent 
par  là  leur  Enfer  dés  cette  vie.  D'au-r^ 
très  enfin  font  agréables  en  cela  à- 
Dieu  ,  &c  ce  leur  efl:  vn  Purgatoire 
pourTexpiation  de  leurs  coulpes, 

La  guerre  aufïî  que  le  corps  fiit  h 
l/Ame  par  fà  tyrannie,  eft  tres-cruelle 
&  inconceuable  :  plus  elle  luy  donne 


^8  1,  Partie  des  Epcercices 

pliîs  il  exige  d'elle;  plus  elle  luy  four- 
nît fesaifes,  plus.il  en  defire,  &  la  dé- 
chire tyranniquement.  De  forte  que 
;ce  qui  fe  palîe  dans  les  hommes 
ferifuels  entre  l'Ame  &  le  corps,  ne 
fe  peut  exprimer.  On  en  voit  aiTez 
d'efcrits,  on  en  entend  alTez  prefcher 
&  parlet,  mais  ce  que  les  Pécheurs 
&  les  hommes  immorcifiez  en  réf. 
fentent,  eft  de  tout  autre  fentiment 
expérience,  Voy^:^  çe  que  c'eft 
que  tout  cecy,  vous  qui  eftes  appelle 
à  la  perfedion ,  voyez  à  quoy  vous 
penferez  déformais  &  de  quelle  vie 
ypus  viurez  en  Dieu  Se  pour  Dieu. 
"Voyez  comment  vous  vous  affran- 
chirez de  tant  &  tant  de  miferes  qui 
Vous  enuironnent  de  toutes  parts  de- 
.dans  Se  dehors  à  Tinfi.ny  :  ce  ne  peut 
eftre  qu'en  vous  vainquant  vous- 
rnefine  en  tout  ^  par  tout. 


AFFE' 
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AFFECTIONS.  ■ 

D I E  V  Eternel'  vodre  Amour 
\J  ôc  voftre  Bonté  me  confondenc 
toujours  de  plus  en  plus.  Vous  m*a- 
uez  fait  voir  en  fond  jufques  icy  mes 
propres  miferes  :  fur  qiioy  je  fîiis 
tellement  confus  ,  que  je  n'ofêrois 
leuet  les  yeux  de  defîîis  moy-mefme. 
le  voy  qu'en  vérité  jediisleméïme 
ïien.  Les  Créatures  qui  ne  vous  ont 
jamaisoffenfé^m'exceflentSc  me  font 
juftement  la  guerre.  C'eftmemcilFe 
qu'elles  ne  m*ont  ofté  la  vie  vue  infi- 
nitéde  foiSjà  caufe  que  j*adherc  aifloi 
melmc ,  .^me  détourne  iniquement 
&  ingrateme*iitî<îé'9obs ,  qui  eflc^  le 
fo  ififertiln  b  i  errîî  e,not<  sitdus  )'  a  Aqu  ei 
toutes  choies  tendent  àleur  manière, 
Voftre  Bonté  6c  Mifèricorde  fe  ré- 
pandent fi  abondamment  en  mon 
endroit,  que  je  ne  îçay  que  vous  dire 
ny  quefaire  en  mon  admiration  per- 

£ 
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petuelIe,finon  que  moyennant  vôtre 
Grâce ,  le  refte  de  ma  vie,  je  defire 
pratiquer  à  bon  efcient  &  (ans  remif- 
lion  ny  relafche  ce  que  vous  defirez 
de  ^oy,  qui  cft  de  nVexercer  à  la 
connoilîànce  de  moy-mefme.  Car 
lâns  cela  je  ne  vous  puis  connoiftre 
jiy  aimer,  &  ne  vous  pouuant  aimer, 
je  ne  vous  puis  eftre  parfaitement 
Semblable  par  la  reformation  de  mes 
puiflànces  j  ne  vous  cftant  pas  (èm- 
blatîle,  je  ne  puis  eftre  digne  de  vous; 
&  n'eftant  pas  digne  de  vous  je  ne 
puis  pas  eftre  vny  à  vous  d*vn  appétit 
gnfatiablemcnt  affamé  déroutes  mes 
puiflànccs;  afin  que  parla  parfaite 
transformation  de  moy-  meune ,  je 
vous  aime  en  toute  l'Eternité ,  aufli 
parfaitement       vniquemcni  que 
vous  le  defirez,  que  je  le  dois,  &  que 
je  le  veux  pour  vous  &  en  vous. 
Amen. 
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MEDITATION  IX. 


^ 


jD  es  miferes  de  î  Homme félon 
tAme^f^  félonie  Corps. 

I.  EST-CE  que  THomme 

V^pour  que  Dieu  en  falîe  tant 
d*eftat  ?  L'Homme  bien  conllderé, 
tout  corrompu  comme  il  eft  depuis 
le  péché,  eft  pour  le  moins  la  matière 
de  la  luftice  temporelle  de  Dieu, 
comme  les  Mcchans  &  Reprouuez 
le  font,  &  le  (èront  en  toute  l'Eterni- 
té. L'Homme  donc  eft  le  jouet  de 
toiites  les  Créatures ,  &  de  tous  les 
maux  imaginables  ;  ôc  ce  n'eft  point 
mcrueille  des  grands  &  diffi-rens 
ipaux  que  certains  fouffient  tant  au 
corps  qu'en  l'efprir.  l^ais  c'eft  gran- 
de merueille  que  le  pécheur  n'a  tous 
les  maux  cnlcmble  (  qui  font  innom- 

E  2 
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biables  )  dont  l'homme  peut-eftre 
affligé  en  l'vne  &  en  l'autre  partie, 

le  ne  me  veux  point  eftendre  fur 
fur  cccy  par  pures  paroles ,  ce  n'eft 
bas  mon  but;  mâisie  defirerois  pou- 
iioir  faire  voir  à  l'homme  les  miferes 
qui  l'afllegent  dés-ja  ,  comme  nées 
îiuec  luy,  &  celles  dont  il  eft  menacé. 
Ce  feroit  fans  doute  vne  chofe  gran- 
dement déplorable  delevoira6tuel- 
îcment  atteint  de  tous  les  maux  qui 
peuuent  affliger  vn  corps  en  toutes 
fes  parties  ;  &  puis  après  mourir 
abandonné  de  tout  fecours humain, 
comme  il  arriue  à  beaucoup.  Mais 
les  miferes  del'efprit  font  bien  autres: 
elles  font  d'autant  plus  grandes  & 
plus  exceflîues ,  que  la  Nature  de 
J'Eiprit  eft  releuée  &  excelente  par 
delius  celle  du  corps.  Car  celuy-cy 
eft  de  mefme  extradion  que  celuy 
des  befles  ;  &  l'efprit  cft  d'vne  na- 
tureimmortelle,  intclle<Stuelle,  inuj- 
dble,  fimple  ,  portant  l'image  de 
■•  Dieu  grauée  en  fon  f  mple  fond  &c  en 
•icspuiilànces.  <îiiell.e  mifcre  d*cftre 
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aueugle  d*Efprit,  eftre  dans  l'igno- 
rance de  Dieu,  ne  le  voir  point,  ne  lé 
ientir  point ,  ne  lappeter  &  ne  le 
go  Lifter  aucunement  ?  C  eft  la  tnifèrc 
3es  mifères  ,  &  le  comble  de  toufes 
Jes  miferes  humaines.  Quels  maux 
pncore  nalîîegent  point  i'Efprit,  à 
caufè  de  la  pelànteur  du  corps,  comè 
la  triftefTe  defbrdonnée,  &  l'extrême 
melancholie,  la  viue  imagination,  Sc 
■Je  refte  des  fens  naturels  éc  beftiaux 

tous  ont  grande  force  delTus  la 
raifon  î  Ce  n  eft  pas  que  la  raifon  ne 
•puifle,  fi  elle  veut,  rejetter  &  abhor- 
rer tous  ces  fentimens  ;  mais  pour 
l'ordinaire  elle  en  eftpiûtôftfurprifè 
&:  prifè ,  qu'elle  n'a  apperceu  les 
uts  de  fes  ennemis  domeftiques, 
Qiioy  que  cefoit ,  il  eft  encore  afîez 
temps  quand-elle  fe  voit  cmpief^celà 
dedans,  de  fiùre  bonne  guerre Veloa 
/on  deuoir,  pourueu  qu'elle  ne  con- 
fente  point  au  péché,  &  foitdéplai- 
fànte  de  fe  voir  tirée  &  alléchée  par 

•ces  voluptueux  &animaux  fentimens 
iproduilànt  auec  roideur  &  genero- 
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lîté  les  aâ:es  de  vertu  qui  y  font  con* 
traites. 

III.  Confinerez  encore  que  Thom- 
me  au  dedans  &  au  dehors ,  n'eft 
antre  cliofe  qu'vn  monde  de  mal- 
heurs 5  en  ce  que  naturellement 
parlant.  Tes  delïèins,  fes  prétentions  , 
^s  foins,  fès  diligences  &  (es  labeurs 
ne  (ont  que  vanité  &  mifère  non  plus 
que  luy-mefme.  Il  ne  demeure 
jamais  en  vn  mefme  eftat  ;  il  pafîe 
comme  l'ombre  qui  n  a  que  la  (èule 
apparence  ;  Il  eft  enuironné  dVne 
infinité  d'ennemis  inuifibles  qui  ne 
défirent  que  fâ  ruine  :  Bref  il  eft  ca- 
ptiué  de  toutes  parts  par  fa  propre 
faute,  &  cela  pour  toujours ,  «  Dieu 
ne  le  fecourt  d'yne  Grâce  extraordi- 
naire, à  laquelle  il  réponde  enveritc 
de  fond  <&:  d'amour  a6Hf  ;  voyant  & 
goûtant  les  amoureufès  délices  de  Çx 
.Majefté  fluantes  en  luy.  Si  cela  eft , 
il  verra  fon  cftat  miferable,  &  les  mi- 
fcres  infinies  dedans  lefquelles  il  eft 
abyfiné ,  &  alors  Ton  appétit  amorcé 
.&  appafté  des  délices  de  Ton  diuin 
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Ob  jeâ:,  fè  pourra  cirer  de  mifere,  s'il 
perfeuere  en  fon  action  conftam- 
ment  &  gcnereufèment,  le  voudrois 
que  tous  les  hommes  vilTent  &fèn- 
rilîènt  cela  au  fond H'eux-mefhies  -,  ô 
qu'ils  fentiroicnc  bien  que  tout  ce 
qu*a  dit  le  tres-Saiu6t  Êfpric  par 
Sa^e  eft  tres-vray.  Ils  ne  pourroient 
afïez  s'eftoniier  des  abyrmes  &  pré- 
cipices où  les  mifèraoles  hommes 
font  tombez  &  tombent  de  plus  en 
plus  5  (ans  fçauoir  ce  qu'ils  font  ny  ce 
qu'ils  font. 

1 V.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  paroilïè 
plus  déplorable  à  l'homme  bien  fèn- 
.ie,  que  de  voir  ceux  qui  font  mifèra- 
•bles  &  la  mi{ere  meJfme  ,  ignorer 
qu'ils  le  foicnt ,  &  n'auoir  aucune 
conipafÏÏon  d'cux-mefhies.  Ils  ne 
/entent,  ny  leurs  propres  mi(ère> ,  ny 
.celles  d  autruy  en  eux  ;  &  fbiifïrenc 
-toutre  qui  leurarriue  comme  beftes 
4>rutes  5  fans  fcauoir  d'oii  cela  leur 
.vient,  nypourquoy.  Mais  nous  au- 
tB€$  ne  ferions  nous  point  de  pire 
condition  en  Religion ,  infendbles  à 
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nos  propres  miferes ,  &  à  celles  de 
nos  Frères?  Ileftvray  que  nous  fça- 
lions  tout  ce  qu'on  nous  en  peut  di-t 
xe ,  mais  efi  fpeculation  ;  car  il  y  en  a 
tres-peu  qui  fallent  véritablement 
leur  profit  comme  ils  doiuent,  des 
douleurs  Ôc  reflentimens  de  telles 
chofes.  Voila  ce  que  c'eft  que  d'eftre 
pécheurs  comme  nous  fommes ,  ab^ 
batus  6c  atterrez  en  nous-mcfïnes, 
làns  fèntiment  ny  laueur  de  Dieu ,  & 
fins  fentiment  de  nos  propres  mifè- 
res  ;  qui  cependant  nous  fèroienc 
d.Vn grand  profit.  Ci  nous  les  fout 
frionsauecconfideration ,  &  reflen- 
riment-  de  ce  quelles  nous  doiuent 
cflre,  félon  la  fin  pour  laquelle  Dieu 
nous  y  a  alïîijety.  Dequoy  donc  nou  s 
glorifierons-nous?  Pourquoy  ferons 
nous  arrogans ,  de  mépriîàns  tout  le 
monde  ?  Èft-ce  par  ce  que  nous  fom^ 
mes abyfmez  à  l'infiny  dedans  la- 
byfine  tres-profond  de  toutes  les  mi- 
ieres  î  Ce  (èroit  dés-là  mefme  vn  tiîes 
grand  ïùrcroift  de  mifere  ,  &  c'eft 
tommç  qui  iè  glorifier  oie  de  fès 
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pkyes ,  de ià  nudité ,  de  fon  infamie, 
ôc  de  toute  turpitude.  Penfez  pro- 
fondément à  cela ,  &  Cl  vous  eftes 
mifèrable  ,  faites  que  vos  mifercs 
vous  foient  des  RichciTès  diuines,  & 
non  pas  des  milercs ,  comme  elles 
font  aux  hommes  communs  «Se  mifè- 
rables. 


AF  F  ECT IONS. 

< 

IE  voy  Seigneur  que  nous  fommes 
tres-milèrables  ,  &  n  ay  point  de 
pâroJes  qui  le  puilîèni  exprimer  com- 
me ie  le  voy  &  le  Cens,  C  eft  vii 
grand  efïèt ,  &  vn  euident  témoigna- 
ge des  miferes  de  l'Homme  ,•  qu'il 
ne  puille  de  luy-mefme  s'en  deliurer, 
ibit  qu'elles  luy  foient  fenfibles ,  ou 
infenilbles.  Chacun  à  befbin  dufe- 
conrs  de  fes  prochains ,  en  forte  qu'il 
faut  que  l'Homme  croupilîe  enla- 
byfîne  de  fes  maux ,  fans  jamais  s'en 
pouuoirdeliurerny  en  l'écrit  ny  aa 
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corps ,  fi  les  prochains  ne  l*en  deli- 
iirent  ou  par  charité,  on  pour  argent. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  dcuft  s'a- 
néantir en  ra![pc(5b  de  toutes  ces  ve- 
ritez,  s'il  les  voy oit  &  lesfèntoitaii 
plus  profond  de  luy-mefme,  comme 
vos  Seruiteurs  les  voyent  &:les  (en- 
tent. L'afïlidion  de  vos  Seruiteurs 
fur  cecy,ô  mon  Dieu,  ne  peut fufl 
fiiàmment  exprimer,  voyant  la  fîi- 
perbe, l'arrogance,  lapreiomption  , 
Tenuie  &  la  malice  régner  parmy  les 
hommes,  comme  s'ils  eftoienttous 
j)leins  de  ànté  ôc  de  liberté ,  &  n'eufZ. 
lent  affaire  de  perfonne  pour  les 
aider,  les  confbler  &  les  deliurer  de 
leurs  neceflitez. 

Il  eft  vray  Seigneur,  que  tout  ce 
que  vos  vrais  Seruiteurs  fouffient , 
tant  au  corps  qu'en  Te/prit ,  ne  leur 
point  mi/ère,  mais  joye  &  plaifir  ; 
d'autant  qu'ils  feauent  bien  prendre 
toutes  ces  afflictions ,  comme  dons 
précieux  qu'ils  reçoiuent  amoureu- 
sement de  voftre  main  diuine ,  hbe- 
rale,  ôc  paternelle.  Ils  n'y  perdent 
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jamais  rien ,  ny  de  voftte  connoifl 
/ànce,  ny  de  voftre  vimour  ;  au  con- 
traire ils  font  rendus  par  cela  mefrne 
plus  forts  &  pliîs  généreux  à  vous 
aimer,  loiier  &  magnifier  en,pleine 
&  parfaite  refignation  -écrenoncia- 
tion  d  eux-mefmes,  tant  en  leur  non- 
pouuoir,  qu'en  leur  pouuoir&you- 
loir.    Mais  les  communs  hommes 
font  miferables  en  cela,  qu'ils  ne 
connoiflent  pas  leurs  mi{ères  ,  ny 
vous  qui  les  puniflez  par  ce  moyen, 
ïls   demeurent  là-delfous  autant 
aueugles,  endurcis  &  infenfibles, 
^ue  vos  Scruiteurs  font  en  cela  &  eu 
toute  autre  choie  clair  -  voyans , 
prompts  &  alaigres  au  defTus  de  la 
deuocion  &  lumière  (ènfible  ,  egale- 
•ment  prompts  &aâ;ifs  à  vous  ma- 
cnifièr  &  glorifier  en  la  parfaite  mort 
'^'eux-  mefmes.  le  proiefle  de  me 
^comporter  ain(i  à  leur  viue  imiti- 
•tion  ,  enlameHiie  Eternité  de  tous 
d&s  fîecles  5  que  vous  elles  en  vous  ^ 
ïparvous.  Amëhi 
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MEDITATION  X. 

Pûkmalice  'humaine  ^  ^  de 
ht  haine  de  foy -me/me, 

\ 

:  .  K 

t  > 

depuis  le  péché,  (înoii  la- 
byfine  de  toute  malice  ?  On  peut 
4ire  vrayement  que  la  malice  humai? 
ne  eft  entre  Dieu  Ôc  nous ,  comme 
vne  gro(re  montagne.  Les  hommes 
font  habituez  naturellement  àpe- 
cher;&  tout  ce  qui  eft  d*euxn  eft  que 
pechc  &  ordure*  .  Us  mettent  là-de- 
dans tout  leur  plus  grand  plaifir,  5f 
vont  ainfi  d  abyfmç  en  abyfme  de 
malheurs,  parl'oubly  volontaire  de 
Dieu  leur  Objed  jufques  au  plus 
profond  de  tous  les  malheurs.  Par  ce 
moyen  l'Homme  eft  reduix  à  moins 
que  rieitj  car  encore  qu'il  foit  queu 
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que  chofe  de  noble  quant  à  fon  eftre 
naturel^  par  deflus  tout  ce  qui  luy  e(t 
inférieur  j  neantmoins  péchant  vo- 
lontairement &  de  propos  délibéré , 
il  eft  réduit  à  rieii  &  a  moins  que 
rien.  Il  eft  plus  vil,  plus  indigne,  plus 
puant  &  plus  corrompu  que  le  vil 
fumiec  &  la  fange  5. 5c  en  cette  veue 
&c  dans  ce  (èntiment  il  fe  doit  incef^ 
iàmmént  exèrceJî ,  fe  plonger  &  sa- 
l)y{nQcr  au  profond  cîela  terre,  des 
£nfers,  &  de  luy-mefme ,  qui  eft  in-  , 
ferieur  &  beaucoup  moins  que  n*eft 
la  corruption  ctiefine ,  telle  qu  elle 
/bit. 

1 1.  Or  quoy  querHomme/bit 
lade  d Vne  infinité  de  grands  maux 
qui  luy  font  inconnus ,  je  m*arrefte 
pour  cette  heure  fur  deux  vniuerfels 
d'où  dépendent  tous  les  autres.  Le 
.premier  ;^ft  Toubly  volontaire  de 
Dieu ,  &  l'autre  eft  le  péché,  par  le- 
quel nous  le  méprifons  &  Tes  loix,  en 
toute  manière; .  Vojlales  fources  de 
•  nos  maux ,  &  la  mer  infinie  de  mal- 
heurs qui  nous  enuironne  en.  cette 
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ttifte  vie,  en  laquelle  nous  fbmmes 
reléguez. 

1 1 1,  Nous  fbmmes  obligez  dé  les 
(buffrir,  afin  que  par  cette  pénitence 
volontaire  nous  donions  fâtisfacStioti 
aduelle  àDieu.  Maishelas!  comme 
nous  ne  faifbns  rien  moins  que  celà , 
.&  comme  au  contraire  nous  nous 
ïlibmcrgeons  volontiers  &  libre- 
ment à  guife  de  beftes  folles  dans  les 
flots  de  cette  profonde  mer  de  pe- 
.  -chez ,  Dieu  nous  voyant  ainfîaucu- 
-glez  &  furieux  à  nous  précipiter  de^ 
.'dans  les  beftiales  volupcez  de  la  chait 
nous  luy  fbmmes  vn  objeft  de  haine. 
'C'efl  pourquôy  il  nous  laifTe  ainfî 
:«fïrenez  nous  précipiter  nous-mef^ 
ânes,  diflîmulant  &  endurant  pour 
Jvn  temps  auec  vne  infinie  patience 
mifericorde ,  les.  ades  de  noftre 
^Volontaire  malice,  fans  la  punir  en  la 
-jufte  fureur  de  fà  diuine  luftice. 
*Celny  quia  les  yeùx  ouuerts  par  la 
■fpeciale  Grâce  de  Dieu ,  pour  voir  & 
-ièn tir  tout  cecy  profondément  au 
^dans  &  au  plus  intime  fond  defoy* 
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mefine  ,  eft  infiniment  confus , 
voyant  &fe  Tentant  réduit  à  ricn,{âns 
qu  il  s*en  fbit  apperceu  en  profonde 
vérité  &  expérience  jufques  à  pre- 
fènt.  C'eft  grande  merueille  quVn 
tel  homme  (è  voyant  abyfmé  en  tant 
de  maux,  &  preuaricateur  des  loix  de 
Dieu ,  ne  fe  hayt  d Vne  horreur  im- 
placable. 

I  V.  Dieu  eft  Dieu ,  il  n*a  point 
befbin  de  nous,  ny  mefme  des  Anges 
pour  fâ  Gloire.  Neantmoins  il  nous 
a  créez  tous  pour  luy ,  &:  celuy-là 
roefmedequiil cftdit,  Impiumquo^ 
^fte  in  dicm  malum.  Il  nous  a  fait 
pour  l'extrême  plaifir  qu'il  délire 
éternellement  receuoir  de  nous ,  en 
nous  voyant  transformez  en  luy,  en 
nos  corps  mortels,  pat  noftre  liberté 
amoureuiê.  Pour  ce  feul  efïèt  nous 
fbqnmes  icy  bas  emprilbnnez,  afin 
que  nous  foyons  rendus  parfaite- 
ment ièmblablcs  à  luy,  enaêfcion  pé- 
nitente èc  en  amour  continuellement 
a(5bif,  trauaillans  aucc  fidélité  à  nôtre 
teformation.  Maishelasî  Cefttout 
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le  contraire  j  II  ne  fe  trouue  perfonne 
qui  vueille  fe  conuercir  à  Dieu  fur 
cecy  viuement,  ardemment,  fans 
celle,  &  en  fimplicfté.  On  ne  fe 
foiicie  que  de  couler  le  temps  &  h 
vie  malhcureufèment,  fans  mérite 
ny  bontéj  qu'on  deuroit  acquérir  par 
le  continuel  labeur  de  fès  mains  Se  à 
la  Tueur  de  fon  vilage. 
V.  Il  eft  melme  grandement  à  crain- 
dre que  comme  il  y  a  peu  de  bons 
Seruiteurs  de  Dieu  au  uecle,  il  y  en 
ait  aufli  peu  en  la  Religion ,  qui  eft 
TElchole  du  Saindt  Elprit.  Helas  ! 
comment  ne  mourons-nous  d'efton- 
ncment  ?  Les  Pécheurs  prodiguent , 
ou  pour  mieux  dire  proftituent  à 
guife  de  Paillardes  effrontées ,  leurs 
Ames  aux  Diables ,  par  toutes  fortes 
d'exécrations  volontaires,  en  l'abyf^ 
me  defquelles  ils  confbmment  leur 
maudite  vie,  fàns  renjors  ny  fcnipule 
de  confcience ,  par  ce  qu'ils  les  ont 
tous  étouffez  ;  ^t.  nous  qui  fbmmes 
jÉparez  du  vil  ,  comme  precicufès 
perlej,  qui  deuoiis  par  noflre  fidélité 


:    de  dix  jours.  io$ 

^iShielle,  eftre  auflî  purs  par  manière 
dire ,  en  chacun  de  nous ,  que 
toute  rÊglife  militante  Teft  en  ellé 
mefme  j  nous  fb mmes  autant  éloi- 
gnez dé  cette  Sainteté, que  l'Enfer^ 
pourainfi  dire,  eft  éloigné  du  Ciel. 
Ne  vous  eftonnez  pas  de  cette  com- 
paraifon  ;  Cette  pureté  dcurdit  eftre 
.à  la  vérité ,  &  fe  poùrroit  bien  re* 
trouuer  en  quelques  vns,  en  quelque 
proche  manière;  mais  il  faut  enten- 
dre fâinement  tout  ce  que  TEiprit  de 
Dieu  met  au  dehors  par  le  gouft  &  le 
fcntiment  de  (es  indignes  Serui-* 
•  teurs. 

V I.  Nous  voila  donc  tels  que  nous 
fbmmes ,  voila  qui  nous  Tommes  : 
Jiaiilons-nous  donc  comme  bouffis 
d'arrogance,  fuperbes ,  endiablez, 
pécheurs  enuieillis  ,  lépreux  inue- 
terez,  puants  plus  que  la  charongne, 
plus  corrompus  que  la  corruption 
mefme,  &  maudits  pour  jamais ,  fi  à 
bon  efcient  èc  en  vérité  nous  ne  nous 
employons  dés  maintenant  à  nous 
haïr  aufîi  véritablement  &  inexora- 
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blement,  que  jamais  nous  nous  (om. 
mes  aimez  au  préjudice  de  Dieu. 
Pourquoy  ne  nous  haïrons  -  nous , 
terre,  poudre ,  &  pourriture  infeéte 
que  nous  fommes.**  Les  habitudes 
du  péché  ont  tant  &  tant  de  fois 
détruit  noftre  eftre ,  quant  à  rEfprit 
&  la  Grâce.      Qui  eft-ce  qui  "ne 
^ioiuc  Ce  perdre  profondément  en 
labyfîne  de  cette  vérité  ?  Celuy  qui 
-verra  &  fentira  Dieu  infîny  eftre  ce 
•qu'il  eft  en  foy  &  pour  foy-mefîne , 
éc  qui  puis  après  réfléchira  fiir  fby,  fe 
■  verra  totalement  réduit  à  rien ,  &  à 
beaucoup  moins  que  rien ,  &  par 
confequent  digne   de  Teternelle 
haine  de  Dieu  &  des  hommes.  Que 
s'ils  nous  haïflent  éternellement ,  ôc 
,d'vne  fureur  implacable  ,  ils  ne  fe- 
ront que  leur  iufte  deuoir. 
V  II.  Helas  où  en  fbmmes-nous 
jA  quoy  penfons-nous  3  Et  que  fai- 
•fons-rious  ?  Nous  dis-je  qui  ne  fom- 
;mes  jamais  attentifs  ny  occupez  à 
«cecy.   Nousjie  voulons  nullement 
..eftre  touchez  en  noftre  réputation 
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de  Cl  loin  que  ce  foit.  Nous  ne  vou- 
lons eftre  repris  d'aucun  de  nos  déf- 
auts. Nous  ne  voulons  non  plus 
eftre  contrariez  en  nos  fèntimens,  en 
nos  jugemens,  ny  en  nos  paroles,  ny 
en  aucune  chofe.  Qupy  que  toute 
noftre  vie  foit  animale ,  corrompue , 
exécrable  &  diabolique  deuant  Dieu 
qui  la  voit  parfaitement  telle  qu'elle 
eft  ;  nous  ne  voulons  neantmoins 
pas  la  voir,  ny  nous  eftudier  àla  con- 
noiftre  j  &  bien  moins  a  la  faire  con- 
noiftre  aux  autres.  Que  s'il  nous 
femble  nous  occuper  fur  ces  impor- 
tantes matières ,  cela  n'eft  ny  en  ve- 
nte ny  en  fond  :  nous  ne  fàilbns  que 
tourner  autour  de  nos  playes ,  n'o- 
fàns,  ou  pour  mieux  dire,  n'en  vou- 
lans  pas  fonderie  fin  fond,  d'où  nous 
tirerions  tant  d'ordures  &  du  pus  Ci 
infe<5t ,  qu'à  la  veue  &  au  (entiment 
de  cela,  nous  aurions  à  jamais  tres- 
grande  horreur  de  nous-mefines. 
Nous  craignons  la  touche  &  la  dou- 
bleur de  nos  playes ,  nous  ne  failons 
que  les  emplâtrcr  par  dehors ,  fans 
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nous  foucier  de  les  traitter  (inon  aû 
dehors  Se  en  la  pean.  Cela  fait  que 
les  ordures  y  croiirent  de  plus  en  plus 
6c  (ôrtent  en  abondance ,  ôc  qu'elles 
fe  rendent  de  plus  en  plus  infeâ:es , 
enuieillies  &  incurables.  Cette  or- 
gueilleufè  pratique  eft  grandement 
éloignée  de  l'appecit  que  nous  de* 
urions  auoir  du  châtiment  deu  à 
jioftre  infinie  malice ,  pour  làtisfliire 
à  Dieu ,  &  pour  noftre  reformation». 
Tandis  qu  il  en  fera  ain  fi,  nous  ferons 
abyfinez  en  vne  infinité  de  miferesi 
Se  gifiins  eh  Enfer  tous  viuans» 
V 1 1 1.   Car  vouloir  ou  non ,  nous 
ferons  châtiez  ;  &  c'eft  à  nous  d  ad- 
uifer  à  bon  efcient  quel  châtiment 
nous  voulons  auoir,  ou  le  châtiment 
de  l'Enfer  éternel,  ou  bienceluyde 
ramt>ur  ,  qui  eft  l'exercitation  des 
Parfaits,  ordonnée  de  Dieu  pour  le 
luftre  &  la  perfedion  de  leur  vie,  Toit 
qu'ils  le  connoîfiènt  ou  non.  Sans 
doute  c'eft  n'eftre  pas  raifbnnable  à 
demy,  que  de  ne  pas  defîrerfbn  pro- 
pre bjen ,  au  defir  &  au  plaifir  de 
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Dien.  Non,  non  il  ne  faut  plus  qu'il 
en  foit  ainfl.  Nous  fçauons  tres-bien 
^ne  de  nous-mefines  nous  ne  pou- 
lions  jamais  fiifKfàmment  fàtisfaire 
à  Dieu  pour  vn  fcul  de  nos  péchez. 
'Qne  fera -ce  donc  de  leur  abyfme. 
qui  eftinfîny  ?  Que  jamais  donc  les 
peines  ne  nous  cpouuentent  j  qu'el- 
les nous  fbient  auffi  douces  &aufli 
agréables ,  de  quelque  part  qu'elles 
nous  puillènt  venir,  que  les  plus 
grandes  délices  naturelles.  Rien  ne 
nous  arriuera  jamais  de  mal  ny  de 
trifte,  pourueu  que  nous  ne  prenions 
rien  des  chofès  aduerfès  &  moleftés , 
tant  à  rEfprit  qu'au  corps ,  de  la  pârc 
des  Créatures  j  &  que  nous  les  re- 
ceuions  toujours  également  de  la 
très  -  paternelle  &  libérale  main  de 
Dieu.  ♦ 
IX*  Quel  fîijet  auons-nous  de  nous 
tant  aimer,  &  auec  tant  d'excez  ?  Eftn 
ce  par  ce  que  nous  fbmmes  tous 
pleins  d'viccrcs  &  de  maux ,  à  raifon 
dequoy  nous  nous  écoulons  à  toutes 
forces  de  péchez  j  eu  ki  dekûatioii 
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dèfquels  nous  nousiepofons  comme 
en  noftre  final  Objed  &  dernière 
fin  J  Ouy ,  nous  agilîons  ainfi ,  en- 
core que  nous  ne  le  voyons  pas  j 
d'autant  que  nous  ne  le  voulons  pas 
voir  comme  il  faut.  Nous  nous  con- 
tentons de  fçauoir  ce  qu  on  nous  en 
dit,  fans  le  croire.  Et  de  vray,  ce  que 
nous  en  fçauons  ainfi  n  eft  ny  Scien- 
ce, ny  lumière,  ny  expérience  :  c  elt 
feulement  vne  certaine  connoifîance 
imparfeite  &  fenfible ,  qui  n  eft  en- 
trée en  nous  que  par  le  fens.  Encore 
vne  fois ,  pourquoy  nous  aimer  tant 
nous-mefmes  >  Eft-ce  à  caufe  que 
nous  ne  fcauons  faire  autre  choie 
qu  ofFenfer  Dieu  ?  Il  n  y  a  homme 
fi  maudit  &  Ci  deteftable  qui  ait  cette 
penfée.  Or  ce  n  eft  pas  aflez  de  ne 
faire  pas  le  mal ,  il  faut  que  nous  ten- 
dions fans  cefte  auec  vne  roide  adi- 
uité  interne  au  vray  bieaqui  eft  Dieu 
à  i'infiny ,  de  toute  noftre  vie,  de 
toutes  nos  puiftànces ,  parades  prc- 
fens  ôc  feruens,  nous  haiftansà  mort, 
à  caufe  de  ce  que  Dieu  eft ,  ^  à  rai- 
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fon  de  nos  péchez  continuels  ,  &  de 
jioftre  neantjmcnans  aiicc  vérité  vne 
vie  tres.-penale ,  nous  affligeant  auec 
difcreiion ,  &  fbufïrans  d'eûre  exer- 
cez ,  fbit  de  la  part  de  Dieu ,  foie  par 
le  moyen  des  Hommes  ou  des 
Diables. 


AFFECTIONS. 

SE  I G  N  E  V  R  mon  Dieu ,  je  fuis 
infiniment  marry  de  ra*eftr€  ani- 
malement  Se  fcnfuellement  aimé ,  Se 
de  m'eftre  repofe  en  moy-mefme  ôc 
en  vos  Créatures,  comme  jay  fàic 
jufques  icy.  Vous  m'auez  ouueril^s 
ycuXjô  Dieu  Eternel, &  neantmoins 
jay  négligé  de  vous  voir  afïèdbueu- 
/èment ,  Ôc  de  vous  aimer  comme  je 
le  deuois.  C'eft  ainiî  que  j  ay  meC- 
prifé  voftre  Majefté  &  tous  fes  dons, 
le  nae  fuis  aimé  à  voftre  préjudice, vil 
jSc  exécrable  fiimier  que  je  fuis,  O 
Seigneur ,  je  me  refous  moyennant 
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voftre  fâinAe  Grâce ,  d'appliquer  à 
bon  efcient  toute  ma  vie ,  la  coignée 
à  la  racine  de  tous  mes  péchez,  pour 
les  déraciner  Ci  parfaitement  de  moy 
S:  de  mon  fond,  qu'il  ne  s'en  voye 
ny  ne  s'en  tronue  plus  ny  trace  ny 
veftigejmefhie  quant  à  l'inclination. 
Gela  fuppofe  en  moy  vne  vraye  fidé- 
lité pour  jamais ,  mais  auflî  je  ne  dé- 
lire jamais  en  démordre  fciemment, 
(î  peii  que  ce  foit ,  moyennant  voftre 
Grâce.  le  fçay  que  ii  j'éftois  feul  à 
trauailler  à  cela,  ce  fer  oit  vne  grande 
prefomption  à  moy  que  de  l'cntris- 
prendré  j  Mais  Seigneur ,  l'Amour 
éternel  dont  vous  m'auezaimc,  me 
donne  cette  hardielTe ,  i&  me  la  don- 
nera à  jamais.  le  paîïèray  de  moy- 
mefme  en  vous  par  Taduelle ,  par- 
faite &  continuelle  haine  de  moy- 
melme,  mourant  parfaitement  S-c 
totalement  à  moy  Se  à  toutes  chofcs, 
,^ifin  de  vous  aimer  ton  treul  àTinfiny 
comme  n'y  ayant  plus  que  vous  a 
moy  &r  pour  moy),  &  moy  à  vous 
pour  vous. 

'  MEDIT, 
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MEDITATION  XL 

JD^  h  dureté  de  cœur. 

L  /^'EST  vne  chofe  des  plus  ter* 
ribles  qui  fe  puillent  apprehc- 
der  que  la  dureté  de  cœur ,  &  fi  elle 
eft  horrible  dans  les  Mondains ,  elle 
Feft  bien  plus  dans  les  perfbnnes  Rc- 
lîgieufes,  Onarriue  àcétépouuen- 
table  endufciflement  de  cœur ,  pour 
auoir  totalement  delaifïé  Dieu  au 
dedans  de  foy-mefme,  &  abandonne 
le  culte  de  fâ  propre  confcience.  Ces 
perfonnes  en  font  venues  là  par  de- 
-grez  :  elles  fe  font  négligées  vn  grand 
^temps ,  Se  puis  ont  enfin  étouffé  les 
^entimens  de  Dieu,  Tes  mouuemens , 
/es  infpirations,  &  leur  propre  fyndc* 
xefc.  Us  fe  font  rendus  aueudes,  & 
,  'ont  reboilché  leurs  puiiiances ,  pour  * 
«eplus  voir  le  vray  bien.  Ce  qu  ils 
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appréhendent  n*eft  qu'apparent 
faux,  &  non  véritable  :  éc  enfin  à 
leur  aueuglement  fuccede  l'endurcif^ 
ferncnt  de  cœur ,  après  quoy  ils  ne 
rbtoufnent  plus  à  eux-mefmes,  pour 
fe  rendre  (impies ,  (buples,  &  volon- 
taires au  (êruice  de  Dieu.  Ce  n'efl: 
plus  qu'opiniâtreté  ,  que  mépris  , 
que  rebellions  formelles ,  qu'aheur- 
temens ,  de  autres  femblables  mal- 
heurs. 

I  r.  Ces  cœurs  durs  &  infenfibles 
fpnt  fi  fort  obflinez  à  leurs  propres 
conceptions  &  fentirnens  ,  &  à  ce 
qu'ils  ont  rcfolu  de  fliire  ou  ne  pas 
£iirc,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  quî  les 
voye  parfaitement  tels  qu'ils  font  : 
^iaMajcftéfè  retire  d'eux  entière- 
ment, en  forte  que  par  fon  abfence  il 
les  laillc  de  plus  en  plus  s'endurcir, 
iufquesàce  qu'ils  foient  arriuez  au 
plus  profond  abyfme  des  péchez  par 
rebellions  a(Stuelles  &  formelles 
foitesaux  Supérieurs ,  en  la  force  de 
leur  Superbe  épouuentable.-  Ce  qui 
les  fait  longuement  difTcrer  défère- 
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bélier  ainfi,  c'eft  qu'on  ne  les  choque 
pas  rudement  ,  &  que  Texcelente 
opinion  qu'ils  ont  d'eux-mefmcs 
eiitre  leurs  Frères ,  les  empcfche  de 
faire  le  mal  au  dehors,  qu'ils  couucnt 
&  fêntent  au  dedans  de  fby.  Mais  ce 
n*eft  que  le  refpe<ft  humain  qui  les 
retient,  &  le  denr  d'eftre  en  quelque 
eftime  ;  ne  Ce  fôucians  pas  pourtant 
d'eftre  eftimez  grandement  bons  ôc 
parfaits  ,  pourueii  qu'ils  ne  fbient 
point  creus  les  pires  de  tous.  Leurs 
Supérieurs  gemilTent  profondement 
pour  la  peite  6c  la  ruine  de  ces  pau- 
ures  Ames ,  laquelle  eft  ineuitabic  fi 

Dieu  ^pef^iit  miracle  en  eux  :  Ce  qui 
eft  trcs-raic. 

III.  Ce  changement  Cç  feroit  bien 
plûtoft  entre  des  Pécheurs  (èculiers , 
qu'entre  des  Religieux,  qui  ayans 
receu  abondamment  la  connoiiîànce 
&racihie  lesfentirtiens  fàuoureuxdé 
Dieu,  s'en  font  (ciemmcnt  déboutez. 
Ils  le  font  retirez  de  Dieu  peu  à  peu , 
commettant  les  petites  fautes-,  Se 
ces _  fautes  '  en  ont  appelle  dé  plus 
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grandes  -,  de  puis  la  continnation  de' 
celles-cy  a  fait  le  profondabyfme  de 
tous  pechcZjfjDecialemefttau  dedans 
d'eux-mefînes.  Leurs  coeurs  font  de- 
uenus  durs  comme  le  marbre  3c  le 
fer ,  incapables  d'cftre  changez  ny 
amollis  par  les  diuines  infpiratiojis , 
•que  Dieu  continué'  de  leur  donner, 
tes  yeux  de  leur  entendement  fer- 
:iiiez,&  leur  volonté  &  leur  coeur 
endurcis  de  Superbe ,  laiïTent  paflèr 
^es  faindtes  infpirations  fans  en  faire 
oas.  Ils  n'ont  jamais  fait  mal,  à  leur 
dire  5  Ils  ont  la  meilleure  intention 
du  monde,  tout  ce  dont  on  les  accufe 
i^ur  eft  faulîement  imputé  j  on  les 
juge  mal  j  on  leur  en  veut  j  onatoû-* 
jours  la  dent  fur  eux.  Il  ne  les  faut  pas 
:ainfi  mener  par  la  rigueur,,  di(ènt-ils, 
par  ce  qu'ils  font  libres  Se  Enfàns  de 
Dieu  ;  -Se  pkifieurs  autres  cbofès 
^mblables  ,  qu'ils  allèguent  pour 
'pallier  leur  Superbe,  &  pour  couurir 
Tendurcifremcnt  de  leur  cœur, 
'I  V*    O  que  s'ils  cftoiéiit  ce  qu'ils 
cdifènt,  Enfans  de  Dieu.&  libres  iclorf 
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ibnEfprit ,  ils  ne  luy  contrarieroient 
pas  corne  ils  font  !  ilsjecraindroient 
Drofondement,  levoyans  &Iefen- 
^tans  eftre  ce  qu'il  eft»  Cela  auroic 
afîèz  de  force  uir  eux  pour  les  porter 
^imoureufèment  &  comme  bons 
Enfàns>  à  tout  ce  qui  eft  de  (on  fèr- 
uice,  de  fbn  honneur,  &  de  fâ  gloire, 
/clon  leur  deuoir  &  obligation.  Mais 
idas  !  c'eft  tout  le  contraire ,  &  ce- 
pendant ils  voudroient  jouir  des  pri- 
uileges  dès  Enfans  de  Dieu.  Il  eft 
vray,  c'efl:  le  propre  d'vn  vray  Pere 
de  traitter  (es  Enfans  auec  vn  Amour 
cordial  ôc  paternel  ;  mais  aufllî  içait- 
il  bien  traitter  à  force  de  bras  &  de 
coups  Ces  e(claues  rudes,  reae(ches, 
ôc  inuolontaires ,  s'ils  ne  viennent  à 
'  fe  changer.  O  chofe  déplorable  ! 
d'eftre  tellement  aueuglé  en  (on  fens 
que  de  demeurer  opiniâtrement  ar- 
reflé  en  fa  malice ,  pour  vn  bien  (t^ 
petit  &  Cl  tranfitoire ,  qu'eft  le  con- 
tentement Se  plaifir  voluptueux  dès 
fèns;  &  ne  faire  point  de  cas  de  per- 
dre Iccontentemenc  de  Dieu ,  Se  de 
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foy-méfme  en  Dieu  !  A  quoy  doit- 
on  attribuer  cela ,  finon  à  lameime 
folie,  qui  eft  TefFet  de  laueuglemenc , 
endurcifTement ,  &  infenfibilité  de 
cœur  &d'E(prit? 

V.  A  quoy  penfons-nous  ?  Croyons- 
nous  point  nous  cacher  à  Dieu,  nous 
qui  ne  pouuos  nous  cacher  à  la  vexic 
des  hommes  ?  Car  encore  que  nous 
tâchions  de  les  tromper ,  nous  ne 
pouuons  faire  en  forte  qu'ils  ne  noits 
voyent  jufques  au  fond  des  entrail- 
les :  &  quoy  que  Dieu  nous  voye  in- 
finiment mieux,  cela  n*empefche  pas 
que  nos  Supérieurs  ne  nous  voyent , 
êc  ne  nous  connoidencenfond.  Si 
nous  les  pouuons  tromper,  c*eft  en 
quelques aétes  particuliers ,  comme 
de  leur  dire  que  nous  fommes  mala- 
des lors  que  nous  ne  le  fommes  pas , 
ou  autres  excufès  femblables.  Mais 
aurefte,  il  n'y  a  aucun  moyen  de  les 
tromper ,  Se  nous  les  deuons  croire 
çellemeiit  éclairez  ,  qu'ils  jugent  de 
nous  &  de  nofbre  fond  par  nos  feules 
démarche*.  Leur  grande  prudence 
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les  fait  fouuent  feindre  aiioir  efté 
trompez,  mais  c'eft  à  caufe  qu'ils 
font  grandement  désireux  de  noflré 
paix  5  &  pour  nous  faire  euiter  des 
cheutesplus  griefues ,  aufquelies  ils 
nous  voyent  pancher ,  fi  nous  nV 
fbmmes  dés-ja  milerablement  pré- 
cipitez. Ne  penfons  donc  pas  nous 
cachera  eux  :  cela  iiefe  peut,  leur 
lumière  les  rendant  capables  de  dé- 
coiuirïr  en  vérité  les  Eftars  des  fonds 
plus  nobles,  plus  fubtils,  &  plus  illu- 
minez. A  plus  forte  raifbn  deuons- 
nous  croire  qu'ils  nous  voyent  juf- 
qii  au  fond ,  nous  autres  qui  ne  fbm- 
mes que  des  taupes ,  &  qui  n*auons 
que  nous-mefines  &  les  tânieresde 
noftre  Nature  animale  pour  noirs 
mettre  à  couuert.  Brefc'eftvne  vé- 
rité diâ:ée  piirle  tres-SaindEfpiit, 
que  ccluy  qui  depraue  fes  voyes  fera 
manifefté  &  connu.  vr*;*» 
VI.  On  ne  peut  fufiîfànimenc 
dire  combien  la  dureté  &  Tinfenfibi- 
lité  de  cœur  traînent  d'abylliies  de 
malheurs  après  foy.  Il  n'y  a  mal  de 
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commune  folie,  Icgereté,  dilïblutioii 
i&  témérité  que  fèmblables  perfon- 
ces  ne  conçoiuenc,  &  dont  ils 
n'occupent leiir  cœur  &  toutes  leurs 
puifïànces  j  &  comme  ils  font  aceod* 
lumçz  à  faire  8c  fentir  le  mal  qu  ils 
veulent,  ilis  le  font  joyeufêment  & 
en  riant  ;  comme  difàns ,  non  de  pa- 
lole  mais  d'œuure ,  ces  mots  diAez 
parle  S.  E/prit ;  Etbienjay péché, 
&  que  m*eft-il  arriué  de  trifte  pour 
cela?  Helas!  lielas !  qui euft jamais 
penfé  que  des  Ames  qui  ont  quitté  le 
lîçcle,  pour  revenir  mettre  à  couuerc 
Se  en  voye  de  fàlut ,  fous  l'eftendart 
jde  la  Pénitence ,  en  la  làinde  &  (à- 
crée  Religion ,  fe  fulTent  jamais  pré- 
cipitez en  ce  profond  gouflPre  de  tous 
malheurs?  Helas  !  ils  promettoient 
merueilies,  &  cependant  quand  ça 
çfté  au  bon  de  faire.  Dieu  s*eft  troiîué 
rrudré  de  leuramour,  parleur  ingra- 
titude incomparable. 
.  Neantnioins  s'ils  ont  encore'  tant 
foit  peu  de  defir  de  rendre  luftice 
à  Dieu  i  leurs  cœurs  vrayeineiit  cou- 
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trits  &  pénétrez  de  dotileur  »  &léurs 
yeux  rcpandaiis  des  chaudes  larmes , 
auec  abondance  de  profonds  fbûpirs 
feront  les  témoins  de  l'adueu  qu'ils 
feront  de  leur  ingratitude  de  de  leurs 
mécliancetez,  elquelles  s*eil  malheu» 
ieufemcnt  écoulée  leur  trifte,  déplo- 
rable &  malhcurcufè  vie.  Dieu  veille 
qu'il  s'en  trouuc  pour  le  moins  qui 
foicnt  touchez  de  cecy,  (înon  jufques 
à  ce  poin(5t,  au  mins  en  quelque 
fond  de  vérité,  &  de  véritable  dou- 
leur. Quiconque  conçoit  le  pechc 
tel  qu'il  efl; ,  en  conçoit  vhe  douleur 
infinie.  Il  croit  ne  pouuoir  jamais 
•fàtisfàire  àDieu  pour  cela,  &  comme 
il  en  eft  touché  ju  (qu'au  vif,  il  fe  juge 
coupable  de  mille  &  mille  morts. 
Mais  cet  efïèt  eft  expreifément  de 
Dieu,  &  vn  grandifÏÏme  donreceu' 
d£.là.Majefté. 

VII.    H  y  a  plufieurs  degrez  d'en- 
durcilTement  de  cœur  j  les  vns  y 
panchent,  les  autres  y  courent  préci- 
pitamment, ôc  les  autres  s'y  trouuent" 
précipitez.  Neantmoins  il  ne  Eiuc 
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pas  que  nyles  vns  nylesaittres,noit 

fasmclme  les  pires  qui  fe  puifTené 
penier,  defeiperent  depouuoir  ob- 
tenir pardon  ,  &  recoiuirèrîa  Grâce 
perdaç  ;  Car  Dieu  eft  fi  bon  &  Ci 
niifericordieux ,  que  s'il  les  voyoit 
tirer  profit  dè  fes  grâces  adaelles ,  & 
ciianger  leur  maimaife  vie  en  vnc  vie 
vrayement  pénitente ,  exemplaire  & 
iatishaoïre  de  tout  eux-mefines, 

T""  regrets  de  Taucir 

oftenfe.il  leur  redroit  Ta  Grâce  &  fon 
aniitie  perdue.  Que  fi  quelquVn  de 
ceux  -  la  nt  fe  fcnt  point  touché  de 
cecy,  qu'il  crie  hardiment  miferi- 
cordeâ  Dieu,  incelFa aiment,  &  du 
plus  profond  de  fon  cœur  :  fans  autre 
matière doraifon  que  cela;  cari!  eft 
en,  pire  cilac  qu'on  lie  fcauroic 
penier.  '  .  * 


AFFECTIONS. 

^T-il  doncvray,  ô  mon  Saii- 
4-^  ueur,  eft-il  vray  que  ce  foit  moy 
qui  vous  ay  fi  çraeilcm;ac  uavrc  par 


de  dix  jours.  iij 

mes  péchez ,  &  par  vne  vie  fi  con- 
traire à  yoftrc  Bonté  &  à  voftre* 
Chanté    Qu)iy-je  fait ,  miferable' 
que  je  fuis    A  quoy  ay-je  penfé  en 
vous  ofFenfanc  ainfi  par  mes  rebel- 
lions, légeretez,  diffolucions ,  volu- 
ptez  d'elprit  &  de  corps,  vous  qui 
eftes  Dieu  de  bonté  &  Dieu  d  amour 
qui'ne  Elites  &  ne  pouuez  faire  que. 
du  bien  à  toutes  vos  Créatures  ?  le 
confeiTe  hbrcmenc ,  &  à  ma  tres- 
çrande  confufion ,  d'en  auoir  receu 
pkts  que  toutes  vos  Créatures  en- 
femble;  Se  pour  toute  récompenfe 
i  ay  vefcu  dVne  vie  totalement  mal- 
heureufe  &c  exécrable  ,  durant  la-, 
quelle  je  me  iiiis  rendu  plus  dur  ôc 
plus  impénétrable  à  vos  diuines  lu- 
mières, grâces  &  infpirations,  que  le 
marbre  6c  l'acier.  n 
Quoy  Seigneur,  eft-ce  donc  moy 
qui  fuis  maintenant  profterné  aux 
pieds  devoftre  Majefté,  pour  vous? 
demander  pardon  Se  mifericorde  de 
tant  &  tant  de  péchez  ?  Ah  !  Sei^ : 
gncur,les  paroles  ne  font  rien  à  monl 

F  6 
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mal  pour  le  guérir  ;  Il  vaut  mieux  de- 
meurer dans  le  (îlence  &  dans  Té- 
toniiement  fur  ce  que  c'efl:  vous,  ô 
Dieu  d'infinie  Majedé  ,  qui  elles 
oflFènfe,  &  quec'eft  moy,  vile  Créa- 
ture, qui  l'ay  £iit.  Comment  défor- 
mais aucune  de  vos  Créatures  me 
pourra-elle foufKir,  puis  que  j'ay  of- 
fenfë  leur  Créateur  &  le  mien ,  par 
tant  d'outrages  &  d'opprobres? 
Comment  eft:-ce  qu'elles  ne  m'oftenc 
pas  la  vie  mille  &  mille  fois ,  pour 
vous  auoir  oflenfé  diaboliquement 
&  à  Tinfiny ,  jufques  là  que  mefme 
les  Démons  s'en  émerucillent  j  d'au- 
tant que  j'ay  fait  plus  de  mal,  qu*ib 
ne  m'en  ont  fiiggeré  pour  leur  con- 
tentement &  le  mien  ?  Que  feray-je^ 
&  à  quiauray-je  recours  en  ma  de- 
treiîè,  puis  que  c'eft  vous,  ô  mon 
Dieu,  que  j'ay  ofïenfé  ?  Ah  !  c'eft  à 
prelent'quepar  voftre  bonté  je  fens 
tres-profondement  qui  vous  eftes, 
&  ce  que  je  fuis.  le  ne /çay  que  dire 
ny  que  foire  là-delïîis,  (înon  de  vous 
fupplier  ires-humblemeni  de  me  rc- 
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ceuoir  encore  cette  fois  à  mifèricor- 
de,  6c  me  mettre  finon  au  nombre 
de  vos  Enfens ,  au  moins  au  nombre 
de  vos  Seruiteurs  mercenaires j  de- 
quoj  je  me  confelfe  Se  mefens  très- 
indigne.  Helas  l  helas  !  qu'il  y  a 
lông  temps  que  ce  deuoit  eftre  faic 
de  moy  j  &  que  je  deuois  eftre  la 
proye  de  l'Enfer  !  Il  eft  en  vous  Sei- 
gneur ,  de  le  faire  félon  voftre  diuine 
luftice,  à  laquelle  je  ne  me  dois  pas 
oppofèr.  Mais  mon  Dieu,  je  vous 
prie  &  vous  prieray  toujours  très- 
humblement  que  jencvousoffènfe 
jamais  plus.  Que  s'il  ne  vous  plaift 
me  faire  ce  bien  pour  l'amour  de 
vous-mefme,  oftez-moy  tout  prelên- 
tement  la  vie ,  plûtoft  que  de  jamais 
plus  vous  oflfenfèr.  Il  ne  m'importe 
à  quel  prix  que  cefbit,  fbyez-moy 
fauorable,ô  Seigneur,  envneehofe 
qui  ne  regarde  que  vous. 
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MEDITATION  XII. 

De  la  Juftice  de  Dieu. 

I.  T^IEV  auffî  jnfte  que  bon 
l.^'n'a  pas  voulu  laiflèr  les 
bonnes  œuures  de  fes  Créatures 
fans  les  recompenfer ,  foit  icy  bas , 
foitau  Ciel  en  fà  Gloire;  nylesmait. 
«aifès  (ans  punition.  Encore  donc 
c]ue  la  Créature  raifbnnable  &  in- 
telligible luy  doiue  toiit  fon  amours 
fi  caufè  de  ce  qu'il  eft  en  luy-méme; 
iieantmoins  il  la  voulu  recompenfer 
de  fa  Grâce  &  de  fà  Gloire ,  par  vn 
efïèt  de  fa  Souucraine  luflice  :  Se 
comme  il  donne  fli  Grâce  ,  fon 
Amour  &  fà  Gloire  par  deiliis  le 
condis^ne  de  nos  actions  faites  en  fâ 
charité  ;  auiîî  ne  manquera-il  pas  de 

{3unirles  hommes  félon  la  qualités 
a  quantité  de  leurs  péchez  ,  'quoy 
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que  ce  (bit  toujours  au  deirous  de 
leurs  démérites. 

1 1.  Si  le  péché  ii'euft  point  efté,  il 
n'y  euft  point  eu  de  mal  d^^peine 
pour  le  punir  :  mais  comme  nous- 
nous  fbmmes  détournez  &  def-vnis 
de  Dieu,  pour  ne  viure  qu*à  nous 
mefnies ,  &  nous  vnir  à  la  Créature; 
il  a  cfté  necefidùre  que  Dieu  eftablifi: 
&  ordonnaft  le  mal  de  peine  &  d  af- 
fli(5lion  ,  pour  luy  fàtisfaire  :  autre- 
ment nous  ne  fufîîons  jamais  retour- 
nez à  luy  par  la  totale  conuerfion  de 
nous-mefines.  Voyez  donc  ce  que 
v'ousdèuez  à  cette  Majefté  infinie, 
pour  fàtisfaire  à  fà  luftice  ,  &pouif 
reparer  pleinement  toutes  vos  coul- 
pes.  Eftonnez-vous  grandement 
de  ce  qu'il  daigne  bien  accepter  vos 
peines  volontaires  pour  fà  (àtisfa* 
€lion.  Que  fi  vous  ne  les  endu-» 
rez  amoureufèmcnt  &  tres-volon-. 
tiers ,  Hi  Majefté  les  tient  pour  rien, 
&  ne  les  acceptera  point  :  car  les  pei- 
nes de  nos  maux  endurées  à  regret , 
ilms  fentiment  de  Dieu ,  &  fans  in- 
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tcntio  de  luy  fàtisfaice  félon  Cçgi  hori 
plaifir ,  ne  font  qu  animales  ,  &  elles 
nous  {ont  communes  auec  les  beftes. 
Chofepkoiablede  voiries  Hommes 
âgrauez  Se  atterrez  comme  fous  le 
joug  des  Cheuaux  &  des  lumens ,  5c 
du  refte  des  beftes^  fans  en  reflentir  le 
poids,  ny  le  mérite,  ny  la  diftindtion» 
Neantmoins  il  y  en  a  à  qui  Dieu  a 
donné  cette  connoilîànce ,  foit  par 
vn  don  naturel,  (bit  par  (à  Grâce  Sc 
fà  lumière  infufè  &  furnaturelle  :  ôc 
ces  perionnesJà  doiuent  employer 
ces  excellentes  ccHinoi0ànces  a  fer 
tendre  fortes  &  vigoureufes ,  tant  à 
bienlbuflTrir  pour  leurs  péchez ,  que 
pourleséuiterà  laduenir.  Le  pé- 
ché donc  a  fait  les  maux  j  quiconque 
fait  le  péché  les  dpitfoufHir,  &  les 
fbuffrir  en  pureté  &  juflice,  dans  la 
grâce  de  Dieu  ;  afin  de  fàtisfàire  par. 
cet  amoureux  holocaufle  à  fa,  Diuine 
Majeflé  félon  toute  rétendu ë  de  fohi 
bon  plaifir.  La  coujpe  du  péché 
mérite  de  foy  la  daWnation  éternelle,  -, 
mais  nos  maux  ^  qui  font  maux  de  " 
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pçhie ,  &  non  de  coulpe,  font  ordon^ 
nez  pour  fàtisfaire  à -la  luftice  de 
Dieu ,  en  /âcis£i(5tion  &  payement 
delà  coulpe. 

m,  La  luftice  de  Dieu  requiert 
encore  que  nous  vidons  juftement , 
fobrement  &pieurement  en  ce  fie»; 
cle ,  afin  de  rendre  noftre  juftice  en 
pureté  à  Dieu,  telle  qu'il  la  requiert 
cle  nous  :  premièrement  à  l'égard  de 
nous-mefmes  ,  pour  noftre  propre 
&  continuelle  édification  ,  en  vérité 
de  vie  purement  fpirituelle  ;  nous 
vnifTant  à  Dieu  le  plus  étroitement- 
à*  parEiitement  qu'il  nous  fera  po(îî- 
ble.  Secondement  à  l'égard  de 
noftre  prochain  ,  par  noftre  vie 
fbuuerainement  exemplairejen  quoy 
il  puifte  eftie  paifliittement  &  tou- 
jours édifié  de  nous,  &  de  toutes 
nos  paroles  &  adions ,  luy  fèruans  à 
cét  effet  de  moJcIe  &  de  patron  de 
perfection  &  de  fàindeté.  Mais  je 
fuis  "  grandement  confus  de  voir 
que  me{rne  plufisurs  Doâres  n'ont 
pas  feulement  la  connoiffance^ 
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ôc  bien  moins  le  fèntimentde  çecyj 
comme  la  lumière  mefrne ,  naturelle, 
•Iç  requiert»  Ils  font  tous  abyfmcz 
dans  leur  vicieufe  folie ,  nereiïenrant 
rien  moins  en  eux  que  la  vie  jufte, 
ôc  la  luftice  de  Dieu.  Ils  TGauenc 
allez  parler  de  la  luftice  en  toute 
fbn  eftend uc  ,  foit  quelle  regarde 
Dieu  ou  le  prochain  ;  mais  de  Ta  ré- 
duire en  pratique,  ils  ne  fçauét  ce  qu« 
c'eft:  de  forte  mefme  que  s'ils  sab- 
ftiennentdes  énormes  péchez,  c'eft 
la  feule  honte,  &non  l'amour  delà 
yertu  ,  bien  moins  la  crainte  de 
Dieu ,  qui  les  y  porte. 
IV.  Ilcft  vrayquelabontédeDieu 
infinie  en  noftre  endroit ,  nous  don- 
ne fcs  Sacremens  pour  noftre  reme* 
•  de  &  noftre  guciifbn  ;  mais  elle  veut 
auffi  que  (a  luftice  foit  fatisfaite  par 
noftre  volontaire  &  amoureufe  pé- 
nitence :  &  c'eft  par  ce  moyen  que 
Dieu  acceptant  noftre  humble  fatis- 
fa(5tion,  nous  change  les  maux  de 
coulpe  aux  maux  de  la  peine.  Cela 
cft  infiniment  jufte  ôc  équitable  de 
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fàpart,  nousdcuons  denoftre  cofté 
mettre  toute  peine  de  luy  rendre 
ce  deuoir,  auec  le  plus  intime  & 
le  plus  profond  anéanti llement  de 
nous-mefiiies  qu'il  nous  fera  polîi- 
ble  ;  nous  étonnant  infiniment  que 
fâ  bonté  foit  fi  grande  ,  voire  tant 
infinie,  en  noftre  endroit,  que  de 
nous  reconcilier  auec  luy  ,  pour 
luy  eftre  amys  fi  nous  voulons  : 
Et  cela  pour  fi  peu  de  chofe  de 
noftre  part  ,  qu'on  peut  dire  tS- 
feurement  qu'il  nous  fàuue  pour 
rien. 


affections: 

OD I E  V  Eternel  ,  qui  éftes  la 
Bonté,  l'Amour  ,  la  Miferi- 
corde,  &  la  lu  (lice  mefiiie;  j'ado- 
re non  feulement  voftre  Bonté  6C 
voftre  Mifèricorde  ,  mais  encore 
voftre  luftice  ,  par  laquelle  vous 
rccompenfèz  les  oeaurcs  pénales  , 
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&  les  mortifications  faites  amou- 
rcufemcnt  pour  vous.  Quoy  que 
nos  luftices  ,.en  tant  que  noftres  , 
lie  foient  qu'ordure  Se  abomina- 
tion deuant  voftre  Majefté ,  ainû 
que  la  dit  voftre  Prophète.  Néant- 
moins  fçachant  &  Tentant  en  moy 
que  c  eft  voftre  volonté  qu*à  voftre 
imitation  je  fois  jufte  &  pur  en 
vous  &  pour  vous dè  tout  mon 
pouuoir  ;  |e  veux  m'appliquer  à 
cela  ,  &  je  metteray  toute  peine 
6c  diligencé^  pofîîble.  pour  vous 
contenter  plèinement  à  jamais  ,  en 
tous  les  momens- de  ma  vie..  Te 
tâclieray  d'acquérir  voftre  Eiprit, 
voftrp  Grâce ,  &  la  luftice  qui  en 
eft  vn  des  effets  ,  pour  me  rendre 
véritable,  bon  &  jufte  en  mon  inju- 
ftice  ,'&en  mon  impureté  menne, 
le  mentends  bien  ,  &  vous  men- 
tendez  bien,  ô  mondiuinSauueur. 
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T>e  la  Mort, 

m 

T.  «Tp  O  V  T  eft  mort,  tout  meurt, 
X  tout  mouriti',  on  Jie  i^it 
•quand  5  &  le  tout  par  le  Péché.- 
'Chofe  eftrangc  que  THomme  qui» 
^4euoit  ne  point  mourir,  fe  foitfait^ 
mortel  en  péchant ,  &^ue  le  Péché 
donné  la  mort  non  feulementaux 
liomm,es ,  mais  encore  aux  Anges- 
reuoltez.  Arreftons-nous  donc  à 
profondement  confiderer  la  con- 
fommation  de  tous  les  maux  de  la- 
peine  du  Péché  en  tous  les  hommes 
qui  ont  e/lé,  font,  &  feront  à  jamais. 
Dieu  mefme  a  afïïijetty  fon  propre 
Fils  bien -aimé  à  cette  Loy ,  pour 
moftre  Rédemption  j  quoy  quii  en 
çuft  pû  eftre  autrement ,  s'il  cuft 
voulu. 
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I  I.   Quoy  que  la  mort  nous  foit  in- 
faillible, par  Texpreflè  ordonnance 
de  Dieu  ;  fi  nous  eftions  afïurez  de 
bien  mourir  en  fa  Grâce,  encore  ne 
nous  feroit-elle  pas  tant  formidable,  ~ 
Mais  helas  !  il  n'y  a  fi  alTùré  d'entre 
nous ,  qui  ne  craigne  grandement  les 
dangers  qui  enuironnent  les  hom- 
mes de  toutes  parts  au  terme  delà 
Mort.  Car  dans  ies  combats  que  les 
Diables  prefentent  aux  hommes  à 
cette  heure  fi  trifte  &  infortunée ,  on 
n'a  pour  la  dcfïènfè  que  les  bonnes 
oeuures  de  fâ  vie  précédente.  Si  donc 
ceux  qui  auront  fait  le  mieux  qti'ils 
auront  pû  toute  leur  vie ,  ou  depuis 
leur  conuerfion  à  Dieu ,  tremblent 
de  frayeur  (èvoyans  pécheurs  &  dé- 
fectueux à  l'infiny  ;  que  fera- ce  de 
ceux  qui  auront  vefcu  toute  leur  vie 
dedans  la  pourriture  5>t  puanteur  de 
leurs  péchez  ?  ^ 
III.     Il^y  a  des  perfbnnes  qui 
penfent  trop  iè  raualer  de  penfer  à  la 
mçrt ,  croyans  que  ce  font  des  Exer- 
cices trop  bas  pour  des  Religieux  i 
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Non,  non,  ils  peuuent  bien  coniienir 
mefme  auec  les  plus  hauts  Exercices. 
Celuy  à  qui  le  monde  &  le  fvecle ,  5c 
pour  mieux  dir^,la  vie  eft  tres«amere, 
la  Mort  luy  eft  tres-defirée  &  tres- 
doucc.  Le  fingulicr  Amy  de  Dieu  le 
fcauoit  bien,  demandant  auec  ardeur 
qui  luy  feroit  ce  bien  que  d'eftre  de- 
liuré  du  corps  de  cette  Mort,  defiranc 
ardemment  d'en  eftre  lèparé,  pour 
eftre  atiec  Iesvs  - Christ,  & 
régner  auec  luy.  Mais ,  ô  Dieu  !  ce 
font  lesSain£ts  ;  ne  parlons  pas  ainfi 
.  de  nous ,  puis  qu'ils  eftoient  autant 
fubtils  à  Voler  continuellement  en 
Dieu  à  viiies  forces  de  flammes  d'a- 
mour, que  nous  fommes  terreftres 
&  ftupides  pour  remper  en  nous- 
mcfmes.  Si  neantmoins  nous  le 
voalioiîsT*  nous  leî  pourrions  bien 
imiter,  comme  nous  y  Tommes  obli- 
gez. Ils  ont  efté  hommes ,  pécheurs 
peut'eftre  comme  nous ,  quoy  que 
beaucoup  moins  -,  &:  Dieu  qui  les  a 
honoré  à  l'infiny ,  ne  nous  rejctterîi 
pas,  Cl  d'vn  cœur  parfaitement  hum- 
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ble  &  contrit,  nous  nous  abylmons 
en  noftrc  rien ,  en  fa  Mifericorde  5c 
en  fàlufcice,  pour  le  lailfer  faire  de 
nous  félon  fon  bon  plaifir ,  en  temps 
&  en  éternité. 

I  V.  Penfons  à  k  Mort  vne  ou  deux 
fois  châqiie  jour,  l'enuifageans  côme 
le  poinâ:  de  noftre  entrée  à  la  vie 
éternelle ,  ou  à  la  peine,  foit  tempo- 
relle, foit  éternelle.  Nous  ne  fçauons 
quand  elle  arriuera  :  Ce  fera  peut- 
eftre  demain,  &  encore  plûtoft  ,Rfin 
de  n  eftre  point  furpris  fans  les  riches 
&  précieux  veftemens  des  bonnes 
oeuures  j  &  en  vn  mot  que  nous  ne 
lovons  point  trouuez  en  Tcftat  au- 
quel nous  ne  defirexions  pas  eftre 
^pris. 


JiFFECTJONS. 

CV  D I E  V  Eternel  &  infiny ,  je 
/  veux  vous  aimer,  &  partanne 
veux  faire  pénitence ,  comme  l'efe 

perpétuel 
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perpétuel  de  mon  amoiu*.  Iefçay& 
expedmente  profondément  que  je 
ne  pourray  bien  mourir  fi  je  ne  vis  à 
vous  &  pour  vous,  en  vous  aimant 
comme  je  le  dois      comme  vous  le 
voulez  ,  à  caufe  de  vous  -  mcliTie. 
Tapprehende  la  Mort  comme  le 
commencement  &  l'entrée  du  jufte 
châtiment  que  doiuent  foufTiir  les 
Ames  infidèles  à  voftreMajefté. 
•crains  de  comparoiftre  perfbnneL 
iement  deuant  vous  à  cet  inftam  re- 
doutable &  efEoyable,  auquel  vous 
jji'appîirpiftiez  irrité ,  refolu ,  &  de- 
*^ermijî.é,de  iKie..ç.çndaiîiner  félon, 
-vérité  dema  vie.  Et.  quand, bien  je 
.  ferois  aifuré,  ce  qui  n'eft  pas ,  de  n'e- 
;ftre  point  cpndamné  aux  flammes 
-  cternellcSj  je  redouce  neantmoiiis  les 
-peines  dû  Purgatoire,,' ou  il  faudra 
vous   fàcisfaire,,  jufquau  dernier 
poin<5t.  Alorsjeverray  cres^bienmes 
péchez  &c  mes  negllgencçs ,  &  cette 
-jveuë  redoublera  de  plus  en  plus  niia 
douleur..  Helas  !  que,iv>e  (èrt  de 
viure,(ijei>e  vibi.you$;&poiy:yous? 

'  Q 
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Il  efl:  vray ,  mon  Dieu ,  il  eft  vray 
que  ceux  qui  vous  aiment  ne  crai- 
gnent ny  la  Mort  ny  les  peines, 
comme  au  contraire  ceux  qui  ne 
vous  aiment  point  de  tout  leur  pou- 
noir,  craignent  grandement  IVn  & 
1  autre.  Cependant  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  craindre  beaucoup 
au  fond  de  (by-mefme,  &jn*eftrepas 
afleuré  :  Car  dans  mon  fèns ,  ceux 
qui  ne  font  pas  alTIircz  de  vous  eftre  - 
-grandement  agréables,  ne  lailTènt 
pas  de  vous  aimer  ;  &  mefnie  il  Ce 
peut  faire  que  plus  ils  vous  âiment, 
moins  ils  (oient alTurez  en  eux-mef- 
'mes;  d'autant  que'  Voftre  vray  & 
humble  Amour  doit  bannir  la  pre- 
fomption  de  fbn  fujet.  loint  auffi 
qu'ils  fçauent  très- bien  par  expé- 
rience que  vos  jugcmens  font  infi- 
niment autres  que  ceux  des  hommes 
•Se  leur  crainte  ne  les  fait  point  pour 
*  lors  réfléchir  flir  eux  ,  mais  en  vous , 
lequel  ils  craignent  n'auoir  pas  latis- 
fait  félon  leur  pouuoir  &  obligation. 

Il  n'eft  pas  ainil  de  ceux  qui  ont 
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vefcu  toujours  lâchement  &  négli- 
gemment j  car  à  ce  point  de  fi  hor- 
rible detrefle ,  ils  voudroient  auoic 
efté  les  plus  fâinéks  du  monde ,  & 
vous  aUoir  aimé  ieraphiquement. 
Mais  il  n'y  a  plus  de  retour ,  &  leuc 
reflc£bion  fera  plûtoft  en  eux  qu*eii 
vous  ;  ce  qui  les  atterrera  &  confon- 
.dra  de  plus  en  plus  :  joind  aufîî  les 
grands  eflR)rts  que  leur  liureront  les 
Diables  en  ce  temps-là.  Les  combats 
de  ces  perfonne^  ïont  bien  périlleux , 
leur ,  victoire  douteufe ,  &  leur  (alut 
tft  en  très-grand  péril.  O  Dieu  E- 
ternel,  quVn  chacun  viue  comme  il 
voudra,  je  veux  déformais  viure  à 
vous  &  pour  vous.  le  ne  veux  aimer 
que  vous  en  perfcdion  &  fàinûctc 
de  vie ,  c'eft  à  vous  feul  que  je  fuis 
dés  maintenant  &  pour  toujours, 
en  voftre  éternité.  Là  je  joiiiray  par- 
faitement de  mes  fouhaits  ,  félon 
voftre  dcfir  &  voftre  Amour  éter- 
nel. 

G  1 
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MEDITATION  XIV. 

\  Vu  lugêment pmicuJier* 

I.  T  A  oûIel>oisïeratoml^é,IàiI 
A-J  demeurera  ,  dit  TEfcriture 
{àin6te.  Cela  veut  dire  que  le  luge- 

■  .  ment  particulier  qui  fera  fait  de  nous 
'  {èra  tres-exad  &  tres-eftroit^  &  que 
•  nous  ferons  jugez  conformément  à 
noftrevie.  Dieu  nous  fentenciera  en 
toute  pureté  &  reâitudedejuftice, 
félon  hoftre  peuou  beaucoup  de  mé- 
rites ;  &  fi  nous  en  fommes  trouuez 
dépourueus,  il  prononcera  acreft  de 
mort  éternelle.  Alors,  &:  non  peut- 
eflre  plûtoft,  nous  verrons ,  mais 
trop  tard,  que  nous  ne  deuions  efti- 
mer  noflre  vie  quVn  moment;  le- 
quel deuoit  eftre  tout  plongé  dans 

"  l'Eternité  de  Dieu,  par  la  vérité  d Vne 
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vie  tonte  pure  &  tome  amourenfç. 
Vie  en  laquelle  nous  eufîîons  fait  pé- 
nitence de  nos  péchez,  &  fatisfaita 
Dieu ,  tant  pour  le  palTc  que  pour  le 
présent,  veu  l'obligation  que  nous 
luy  auons  pour  le  choix  qu'il  a  fait 
de  nous  à  Ton  (èruice,  &  pour  les  tres- 
âmples  bénéfices  qu'il  nousa  donnez 
afin  de  nous  acquitter  dignement  de 
noftre  deuoir.  Mais  voyans  en  ce 
temps  defolé  que  nous  aurons  mené 
vne  vie  toute  contraire ,  cette  veue 
prefeme  à  noftre  Efprit  nous  don- 
nera des  remords  Ci  aigus  &  (î  vifs , 
que  les  furfauts  qui  agiteront  noftre 
cœur  defolé,  feront  comme  les  fîots, 
qui  au  temps  de  la  plus  grande  tem- 
pcfte  menaftent  d'vn  afteuré  naufra- 

oç 

1 1.  L'Ame  aflîegée  de  toutes  parts 
en  ce  temps  de  tres-grandcs  angoiftès 
fè  fentira  d'autant  plus  aggrauée  ^ 
afïàiirée  en  elle-mefme,  &  en  l'hor- 
reur de  fes  furfàuts,  qu'elle  verra  ap- 
procher l'heure  de  Ton  lugement  : 
&  les  Ames  les  plus  juftes  feront 
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comme  accablées  de  ces  horreurs  , 
die  vn  Perc  de  TEcIife ,  fur  les  chofès 
jnefmes  quelles  ne  fcauront  pas 
fliuoir  faites.   Cela  eft  ainfi  nonob- 
ilant  toute  confideration  j  par  ce  que 
Dieu  eftant  ce  qu'il  eft  ,  à  fçauoir  la 
luftice  &  la  pureté  mcfme ,  examine 
nos  oeuurcs  félon  Tertroite  &  jufte 
rigueur  de  fa  diuine  luftice,  félon  les 
bénéfices  qu'il  nous  a  départis ,  ôc 
fcloïï  nos  obligations  à  y  correfpon- 
dre.  Et  encore  oucre  tout  cela,  ayant 
pris  fon  temps,  il  jugera  nos  juftices 
dVne  toute  autre  manicofe  que  ne 
penlentles  hommes.  Il  eft  vray  que 
les  vrais  Seruiteurs  de  Dieu  n'igno- 
rant pas  cette  vérité,  mais  veu  le  dcfic 
qu'ils  ont  de  fàcisfàire  à  Dieu ,  cela 
ne  leureftrien;  d'autant  qu'ils  font 
refignez  à  toute  Eternité  à  fon  bon 
plaifir ,  à  ce  qu'il  fiife  juftice  d'eux 
félon  fi  volonté. 
"  III.  Et  nous,  je  vous  prie,  que  fcros- 
nous  ?  A  qui  Se  à  quoy  aurons-nous 
recours  ?  Nous  qui  ne  fommcs  tant 
en  nous  qu'c  nos  ceuures,  que  fange 
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&r  ordure,  plus  propres  pour  TEnfec 
&  pour  les  Diables,  qu'à  poilèder  <Sô 
joiiir  des  dons  de  Dieu ,  mefme  des 
plus  communs,  qui  font  ceux  delà 
Nature,  qu'il  départ  communémeuD 
à  tous  ,  tant  Bons  que  mauuais^ 
Helas plus  on  en  a  receu,  plus  pouC 
l'ordinaire  on  eft  méchant  &  ingrat  ; 
non  à  cau/e  des  dons  qui  font  bons 
en  (by ,  mais  à  caufc  de  noftretres- 
grande  malice ,  qui  fait  fcruir  ces 
dons  &  leur  Autheur  mefme  à  noftre 
iniquité  s'en  failant  des  armes  pour 
faire  la  guerre  à  Dieu.  Mais  quand 
le  temps  en  fera  paifé ,  comme  en  vu 
moment.  Dieu  tres-bon  &  tres-jufte 
aura  le  fien,  &  fàcisfera  à  fàdiuine 
luftice  irritée  contre  les  crimes  des 
malheureux  Pécheurs,  C'eft  donc  à 
nous  d'apprchender  eternellemenc 
cecy,  n  caufê  de  noftre  vie  fi  malheu- 
reufementpallce. 

I  V.  Dans  le  monde  celuy-là  e{ï 
cftimé  fol,  qui  pouuant  s'enrichir  au- 
jourd'huy,  attend  de  le  faire  au  len- 
demain. De  meiîne  il  n'y  a  perfonne 
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tjui  ne  juge  que  celuy-là  eft  iiifênfé , 
^ui  attend  à  fe  conucrtir  au  poin(5t 
delà  mort,  dont  le  temps  &rheure 
liiy  eft'fi  incertaine.  Nous  donc  qui 
deuons  toujours  auoir  ce  (êntiitient 
actuel  en  foy  «Si  expérience  pratique 
fera-il  poflîble  que  nous  veillions  re- 
mettre au  lendemain  d'aimer  Dieu , 
qui  iiôus  aimant  fans  c&ffe  ôc  eter- 
jiellement,  nous  oblige  par  luy-mef^ 
me  &  par  fes  bien- faits ,  de  luy  ré- 
pondce  à  l'infiny  &  de  toutes  nos 
forces ,  l'appréhendant  ôc  le  péné- 
trant en  la  plus  haute  manière  qu'il 
nous  cft  poftîble  ?  Si  nous  refufons 
de  le  faire,  nous  tomberons  bien  tofl 
fans  doute  es  mains  de  fà  diuinelu- 
flice,  qui  eftla  plus  terrible  de  toutes 
les  chofès  terribles.  La  Mort  de  (by 
li'efl:  horrible  qu'à  caufé  de  cecy , 
puis  qu'infaiUiblement  nous  ferons 
jugez  là  oii  nous  ferons  trouuez. 
Ce  font  des  abyfiTies  d'étonnemenc 
à  la  bonne  Ame ,  qui  fè  plongeant  de 
plus  en  plus  là  dedans.,  excite  fà 
haïne  contre  eilc-mefme  ,  Ôc  fan 
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Amour  &  là  crainte  en  Dieu ,  pour 
ne  Iny  eftre  à  jamais  plus  infidèle» 
C'eft  pourquoy  elle  prend  la  péni- 
tence amouceufe  à  cœur,  fçachant 
très -bien  que  comme  la  terre  ar- 
roufee  de  la  pluye  qui  luy  vient  d'en- 
haut,  va  produiiàiit  l'herbe  en  temps 
conuenable  àxeux  qui  l'ont  cultiuée, 
&  reçoit  benedi(5tion  de  Dieu  :  au 
^contraire  celle  qui  ne  produit  que 
.épines  &  chardons,  eft  reprouuée  Se 
très-proche  de  maledidion ,  dont  la 
confommation  efl:  pour  le  feu.  Par* 
tant  qu'aucun  de  nous  ne  prefume  de 
fc  flatter  en  cecy  ;  qu'il  appréhende 
le  pis  ,  veu  la  Grandeur  infinie  de 
J)icu  &  de  fà  luftice  tres-fcuere ,  & 
l'incertitude  de  l'heure  à  laquelle  il 
£iudra  comparoiftre  deuant  fou 
diuin  Tribunal,  &  rcceuoir  jugement 
définitif  de  fes  œuures,  de  fès  penfées 
&  de  fes  paroles.  Que  chacun  dis-je^ 
abyfmé  en  cet  eftonnëment,  fallè 
[on  mieux  s*îl  eft  fai^e,  (ans  attendre 
comme  fol  &  infenfé,  l'expérience 
du  pis  qui  luy  puillè  arriuer. 

G  5  ' 
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AFFECTIONS. 

CELVY-Ia  efl:  mifcrable,  ô 
mon  Dieu ,  qui  ne  vit  pas  ea 
voftre  prcfènce  ôc  à  vous,  comme 
s'il  deuoic  mourir  à  tout  moment. 
Mais  il  y  a  peu  d'hommes  qui  Ce  con- 
duif^nc  à  vous  par  cette  pratique  : 
cela  n'appartient  qu*à  vos  amis  fpe- 
cîanx ,  ou  à  plus  forte  raifon  à  vos 
Enfàns  tres-chers  ;  car  tout  le  refte 
du  commun  des  luftes ,  ne  vous  font 
que  Seruîteurs  mercenaires.  Pour 
moy.  Seigneur,  il  ne  m'importe, 
^oiirueu  que  par  voftre  Grâce  j'aye 
.  e  lieu  que  vous  m  auez  prépare  de 
toute  Eternité.  leveux  viuredcfoc:» 
mais ,  comme  fi  dans  tout  le  monde 
il  n'y  auoit  que  vous  &moyj  afin 
que  vous  rendant  mon  compte,  tou- 
chant vos  bénéfices  recêus,  &  l'viàge 
qiioy  que  très  -  imparfliit  que  j'en 
aur.iy  fait.je  fois  toujours preftd'qllet 


de  dix  jours»    :  t^y 

jouir  pleinemenr  de  vous  en  In  pleine 
(àticté  dè  mon  defîr  afl&mé. 

Cela  eftant  ainfî  comme  je  le  pro- 
pofe,  voftre  laftice  riiefine  ( laquelle 
Je  crains  &  reuere  comme  vous* 
meiîne  )  fera  toute  mon  e/perance, 
tout  mon plaifir,& tout  mon  bien. 
Vous  aimant  en  profonde  humilité 
de  cœur,  je  me  confieray  profondé- 
ment en  vous ,  auec  profonde  déf- 
iance de  moy-mefme.  Qiioy  que 
vous  fuffîez  déterminé  de  m'ofter  la 
yie,  &  qu  en  efïètvousle  fifllez,  je 
.vous  adhereray  nuçment&  fimplc- 
mcnt  en  la  ilmplq^^force  de  voftre 
£fpric  5  tandis  que  j  auray  quelque 
pouuoir  derefpirer.  C'cftmônaed^ 
&  ma  foy.  Cela  fera  ainfi  à  jamais , 
moyennant  voftre  {âin£tc  Grâce ,  eu 
-vous  (Se  pour  vous  feuL       ,  » 
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MEDITATION  XV: 

Dti  Paradis, 

ï.  Ç I  nous  allions  anffi  facilement 
Odans  le  Paradis  aiiecla  penfée. 
adlnelle  &  ordonnée,  comme  nous 
rodons  par  toute  la  terre;  noftrefe- 
jour  icy  bits  fèroitvrayement  vn  Pa- 
radis, Allons  y  donc  maintenant 
dVn"  e/prit  alaigre  Se  joyeux ,  en  at- 
tendant le  bien  de  noftre  heureufè 
difîbkuion  d'auec  ce  corps.  Dieu  eft 
ion  propre  Paradis  ;  comme  il  ne 
peut  ny  ne  doit  eftré  compris  hy 
aimé  à  l'infîny  .cpie  de  luy-mefme ,  il 
fè  bien-heure  auffî  parUiy-mefÎTie  à 
Hnfîny.  0e  force  que  ce  n*eft  pas 
meruciîle  que  fa  M^ijefté  (bit  le  Pa- 
jradis  de  toute  Créature  ,  par  l'in- 
fluence de  Ci  diuine  Grâce  j  &  de  fà 


V 
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Gloire.  Si  on  peut  comprendre  Dieu 
on  pourra  comprendre  auffi  le  Pa- 
radis. Car  quoy  qu'il  foie  vray  que 
l'amplitude  de  fà  Grâce  &  de  fà 
Gloire  foie  bornée  &  finie  en  nous  , 
iiousnefçaurions  neantmoins  cony- 
prendre  cela ,  non  pas  dVne  infinie 
diftance.  Tout  ce  que  nous  en  pou- 
uons  dire  maintenant,  c'efl:  que  Dieu 
qui  eft  fôn  Paradis  &  fà  propre  féli- 
cité, eft  auffi  le  noftre&noftre  féli- 
cite. Car  comme  en  fe  contenplanr 
luy-mefme  incelîàmment,  il  eft  plei- 
nement heureux  ;  nous  auffi le  con- 
jemplans  quelque  jour  fâns  voile  &c 
À  (sLCt  découuerte ,  jouirons  en  cela 
anefîne  de  noftre  félicité  ,  pour  la 
pleine  &  entière  récompen(e  de  nos 
labeurs  :  &  il  fè  découurira  à  nous  à 
ia  mefiire  de  noftre  véritable  &peri. 
•icuerant  amour, 

4  L  Or  pour  dire  neantmoins  en- 
,core  quelque  diofê  de  noftre  Féli- 
cité en  cét  abyfine  de  gloire,  dans  le- 
•  quel  nous  ferons  engloutis  en  deïfor- 
\fïiitc  fimprei& vniquc  j  Ce  que  nous 
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fcrôhs  &  pofTederons  là  ,  ne  ferâ 
jamais  moins  que  Dieu  en  infinie 
(âueur,  &  en  gouft  d'infiny  Amonr 
&  lumière.  Nous  ferons  totalement 
fondus  en  l'immenfité  de  là  Gloire  , 
ôc  là  nous  ferons  quant  à  noftre  pre- 
fente  conftitution ,  comme  fi  jamais 
nous  n  auions  efté,  6c  comme  fi  nous 
cuiîîons  toujours  efté  plongez  en 
l'abyfine  de  la  Gloire  de  Dieu  ,  ôc 
jamais  au  dehôrs  en  Dous-mefines. 
Pour  dire  vray  (èlon  ce  qui  en  eft 
^omme  il  faut,  nous  ferons  éternels 
rie  l'éternité  en  l'Eternité  mefme, 
iàns  pouuoir  de  réfléchir  balïèment 
fiK  nous.  Nous  ferons  tous  pleins 
ju/qu'à  regorger  aux  autres ,  félon 
que  je  le  conçois.  Nous  ferons  Ql 
mer  mefine,  fa  lumfere,  Con  amour  , 
/es  délices,  là  Sapicnce,  &iâ  Science 
en  la  lumière  de  gloire  ;  où  nous 
ièronsXHeux ,  de  Dieu  en  Dieu,  ijifi- 
«imcnt  mieux  femblablcs  à  Dieu^ 
que  le  fer  mis  en  la  fournaifè  ardente 
ne  reçoit  les  proprietezdu  feu ,  de- 
meurant ce  qu'il  eftenfàlubftance; 


de  dix  jours.    -  ijr 

qiioy  qu'il  ait  perdu  ce  fembletonc 
ce  qui  luy  cft  naturel,  par  exemple  la 
froideur ,  la  dureté ,  la  noirceur,  & 
autres  qualiteZjdout  il  ert:  dégagé  par 
J  ardeur  de  la  fournaife.De  même  les' 
Ames  voies  à  Dieu  par  la  lumière  de 
gloire,  font  femblables  à  luy  en  deï- 
fbrmité,non  fèulemcc  de  grâce,  mais 
de  gloire  diuine,qui  remplît  tout  (bii 
fujet  en  la  profondeur  &  l'abyfme 
de  la  mefine  gloire  en  Dieu  merme, 
à  l'infiny.  Cela  fe  fait  ô<:  (e  poflède 
plus  ou  moins  félon  que  les  vailTeaux 
le  trouuenc  grands  pour  pouuoir 
contenir  cette  Deïté  glorieufè,  en  la 
plénitude  de  la  mcfme  Deïté  en  lu- 
mière &  en  gloire  totalement  con- 
(oramée.  Ce  n'eft  pas  fans  cau(e  que 
le  tres-Saindt  Efprit  dit  qu'il,  fera 
toutes  chofes  nouuelles  ;  cela  efi:  tel- 
lement vray ,  que  là  la  tcmporali)fé 
ne  fera  plus,  &  fera  comme  fi  elle 
n*auoir  jamais  efté ,  &  l'Eternité  fera 
au  mefine  moment,  &  tout  ce  qui 
eft  elTentiel  &  accidentel  à  elle  &  à 
Gloire. 
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III.  lenedefirepointm'enfoncer 
dans  les  fecrets  xle  cet  abyfine  d'ex- 
cez ,  afin  de  ne  donner  pas  occafion 
à  celiiy  qui  fera  en  exercice  de  s'ar- 
refter  à  Ipeculer  furcecy  naturelle- 
ment. Mon  delfein  eft  trop  éloigné 
de  là,  &  j'ay  dit  ces  chofes  non  corne 
efïèt  de  /peculation  naturelle  & 
fcientifique,  mais  comme  vérité  & 
expérience  de  gouft  &  de  fàueur ,  en 
lumière  &  cnexcez  de  cela  mefÎTie. 
le  Fay  fait  à  delTein  d'exciter  l'Ame 
fidèle  incelïàmment  &  puilïàmment 
audefirde  l'amour  &de  rvnioii  de 
Ton  fupréme  Bien  cbjedlif  &  final , 
qui  eft  Dieu.  le  fçay  bien  que  ce 
n'eft  pas  ainfi,  ny  en  des  termes  d'ex- 
cez  que  l'on  parle  de  cette  Félicité 
obje^fciue  ;  Mais  c'eft  alfez  de  voir 
que  chacun  parle  félon  {on  Efprit  & 
(on  gouft,  &  que  la  commune  ma- 
niere'dont  on  en  parle ,  eft  tres-con- 
forme  à  cecy  ;  j'entends  de  la  meil- 
leure manière  dont  on  en  puifTè  par- 
ler. De  vray  quoy  que  ces  veritez 
prcfentes  foient  de  peu  d'étendue  6c 


de  termes  ;  Cefl:  neâtraoins  comme 
Je  racourcifïêment  &  l'abrégé  eflèn* 
tîel,  voire  rm-eflèntielde  tout  ce  qui 
Çq  peut  penfèr  de  dire  de  tout  ce 
fujer.  Chaque  chofea  le  goufl:  de  ce 
quelle  eft,  en  fait  dé  chofès  ex* 
cellentes ,  comme  le  font  celles-cy, 
j'ay  crû  qu'il  eïloic  bon  de  les  étreflîr, 
&  de  les  réduire  par  refpe^t  qui  eft 
den  à  l'objcâ:  de  cet  Exercice,  qui  eft 
ineflfàblement  ineffable.  Car  mefme 
les  fentimens  8>c  les  excez  que  l'on  a 
fur  ce  Hijet,  ne  peuuenteftre  expri- 
mez tels  qu'ils  font  en  leur  gouft  par 
termes  &  fîmilitudes  quelconques, 
Suffife  donc  de  dire  fur  cecy ,  que 
comme  l'amoureufe  Pénitence  fait 
le  parfait  Amour  ;  L'Amour  parfait 
&  pcrfeuerant  jouira  de  Dieu  infini- 
ment au  delà  de  tout  cecy  en  Dieu 
mefîne. 


ij4  i'Pa,nie  des  Exercices 


J 


AFFECTIONS. 


C'EST  vne  grande  merueille 
devoir  que  vous,  ô  Dieu  Eter- 
nel j  vous  foyez  écoulé  à  nous  pau- 
urés  ôc  cheiifs ,  par  voftre  tres-ex- 
celcnt  Amour  ;  par  lequel  vous  nous 
portez  fortement  à  aimer  voftre  Ma- 
jefté  infinie  pour  récompenfede  fou 
Amour.  Ilfemble  que  vous  nous  dé- 
clarez la  guerre  en  cela ,  &  que  vous 
nous  voulez  comme  contraindre, 
quoy  que  tres-librement,  de  com- 
battre amoureufement  contre  vous 
en  la  force  &  vigueur  de  TAmouc 
que  vous  nous  auez  infus.  Mais  c'eft 
bien  plus  grande  merueille,  devoir 
vn  grand  nombre  d'hommes  preue- 
nus  des  abondantes  Benedié^ions  de 
voftre  Amout  ordinaire  ,  n  en  eftre 
non  plus  touchez  que  s'ils  n'eftoicnt 
point  aimez  de  vous ,  &  ne  refTen- 
toient  aucun  cflFèt  de  voftre  Amour. 
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Que  peut-on  dire  de  telles  perfônnes 
finoii  que  ce  font  des  hommes 
ingrats  ,  totalement  aueugles  ,  & 
viuans  comme  beftes  £o\\cs  ?  Mais^ 
ce  qui  eft  plus  déplorable  en  cecy  , 
Seigneur ,  c'eft  de  voir  quecertains 
que  vous  auez  plus  honoré  de  vos 
dons ,  &  de  vos  carefïès,  &  qui  pour 
cela  vous  deuroient  profondément 
connoiftre  &  aimer,  afin  de  répon- 
dre à  voftre  Amour  de  tout  leur 
pouuoir  ;  font  ralentis  (ans  vigueur 
ny  defir  de  vous  flépondre.  Q,ue  s'ils 
iembleiit  le  faire  en  quelque  chofè , 
c*eft  plus  poi^r  l'amour  d*eux-mef^ 
mes,  que  pour  le  voftre.  O  malheur  I 
les  hommes  ne  voyent  pas  que 
comme  vous  vous  elles  écoulé  à 
nous  par  amour,  vous  deuez  infini- 
ment eftue  aimé  de  chacun  de 
nous!  Nous  dcurions  dis- jç  nous 
exciter  viuement  par  cette  con- 
fideration  à  vous  aimer  profondé- 
ment &  làus  ccfîe,  &d'vne  ardeur 
indeficiente,  non  feulement  pour  les 
infini§  bien-faits  que  nous  reccuons 
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incelïamment  devons  en  la  force  de 
voftre  Amour,  mais  à  caule  de  vous, 
en  vous ,  &  pour  vous-mefme ,  &  à 
Ktifbn  de  voftre  Amour  infiny  en 
nous. 

le  fçay  qu*il  y  en  a  qui  vous  ont 
beaucoup  plus  d'obligation  que  les 
autres ,  a  caufe  de  voftre  grand 
Amour  enuers  eux;  mais  neantmoins 
tous  ceux  que  vous  auez  éleu  par 
voftre  excefîîue  Bonté,  pour  viin:e 
en  voftre  tres-excelent  Amour ,  ne 
répondans  pas  à  voftre  Grâce  qui  Tes 
y  follicite  au  dedans  d'eux-meurjes , 
c'eft  leur  faute  qu'ils  ne  reçoiuent  de 
vous  des  Grâces  plus  grandes.  Ce 
n'eft  point  voftre  faute,  ô  mon  Dieu, 
de  qui  la  Nature  eftant  bonté  & 
amour  infiny,  nedefire  rien  tant  que 
de  fe  communiquer  à  l'infiny ,  corne 
vous  le  faites  aftez  paroiftre  aux 
Sujets  qui  vous  font  fidèles.  C'eft 
pourquoy  je  vous  veux  aimer  à  quel- 
que prix  que  cefoit ,  tant  en  eterjiité 
qu'en  temps;  puis. qu'Amour  ne 
requiert  rien  moins  qu'Amour. 
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MEDITATION  XVI. 

D^*  t  Enfer. 


\  E  que  Ton  dit  efl:  yne  cliofê 
V-/  bien  véritable,  que  lamoLv: 

.propre  a  faitrÉnfér.  Il  a  precjpi.té  les 
Diables  du  plus  haut  du  Qe!  jufqucs 
.au  plus  profond  de  cet  abyfine,  j  pré- 
paré non  feulement  ppur  ces  mal- 
îîcureux  Efprits',,  mais  ;  encore,  ppqr 

;les  hpmmes  maudits  de  Dieu ,  p.ir  ce 
qu'ils  ont  voulu  viure  animalement , 
éc  font  treforifé  poujr  jamais  l'ire 
&  la  vengeance  tres>feuere,  tres-jufte 
&  éternelle  de  Dieu.   Chacun  fcaic 

•  iilîez  tout  cela  j  mais  on  ne  met  p^s 
alîcz  de  peine  dg^e  conilderer  ôc  le 
(èntir  en  {ôy. 

^  1 1.  UEnfcr  donc  ed  vn  lieu  regor- 
.geanc  A  iin^ny.de  tp.gfcs  fortes  de 
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maux.  C'eft  comme vne merde  tous 
les  malheurs  éternels  en  la  mefme 
Eternité  de  Dieu ,  pour  fîipplicier  ôc 
tourmenter  également  les  Diables  ôc 
les  hommes  maudits.  Il  cft  raifbnna- 
ble  que  ceux  qui  ont  pris  leurs  plai/îrs 
en  la  Créature ,  &  qui  fe  font  voulu 
conftituer  leur  Paradis  en  elle  pour 
fi  peu  de  temps ,  en  foient  ainfi  châ- 
tiez. Heîas  !  auflî-toft  qu'ils  entrent 
aux  peines  de  l'Enfer,  la  veuè  ôC 
fciencede l'Eternité,  joindte aux  ex- 
trêmes tourmens  de  ce  lieu,  feitbien 
éuanoiiir  d'eux  le  plaifir  de  toute  leur 
vi  e  palTée.  Le  (buuenir  qu'ils  en  ont 
'les  tourmente    plus  cruellement 
qu'on  ne  peut  penfer.  Ces  pauures 
malheureux  ne  fentent  Sclie  voyerit 
au  dedans  Sc  au  dehbrs  de  foy  que  • 
tolirmens ,  qu'effrois  Se  horreurs 
pour  toute  l'Eternité  de  Dieu. 
III.  Quoy  qu'on  en  dife,  il  eft  vray 
qu'ils  voudroient  n'auoir  jamais  efté, 
encore  que  {elon  leur  fond  elTentiel , 
il  n'en  puilTe  eftre  ainfî,  h  caufe  de  fà 
diftance  infinie  d'auec  leurs  puiiran- 
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ces  :  lefquellesront  infiniment  rene- 
breiifes,  renfiielles  ,  pleines  d'hor- 
reurs infernales ,  &  leur  appétit  rem- 
•ply  à  l'infiny  dVne  exécrable  &  abo- 
minable malice  contre  Dieu.  Toutes 
Ibrtes  de  peines  les  tourmentent  là 
ài'extremité  :  le  feu,  le  froid,  la  faim, 
la  foif,  &  autres  fortes  de  tourmens. 
Ils  de^rent  mourir ,  &  la  Mort  s'en- 
suit d'eux.    Ils  font  mis  en  ce  lieu 
comme  malheureufes  Brebis ,  pour 
eftre  éternellement  la  pâture  de  la 
-Mort.  Leur  vie  leur  femblera  par- 
-  fois  diminuée  en  quelque  manière, 
-itlais     Vn  inftant  ils  fetonr  forts  & 
"robuftes  comme  ciupdrâuant.  Bref 
on  ne  fçait  comment  exprimer  cet 
abyfme  de  profonds  tourmens  j  auiïï 

ne  le  defire-jepasfaireicy  auu'ément. 
C'eft  allez  dire,  que-les  Diables  tout- 
menterpnt  ces  ^maudites-  Créatures 
en  toutes  les  manières  qu'ils  pour- 
ront inuenter  :  &  ^u'vn  j(èul  de  ces 
tourmens  Hiffirbit  pour  les  damner. 
Ils  font  outre  cela  aggraucz  &  acca- 
blez du  poids  infihy  de  rEtcrnité, 
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fans  autre  refledion ,  plus  griefue- 
ment  que  de  toutes  les  peines  en- 
femble.  Ceft  pourpuoy  ces  maudits 
^ndiablez  éternellement  enragez  en 
Teternité  de  leurs  peines,  maudilTent 
JDieu,  le  maugréent ,  &  le  déchirent 
(en  leur  endiablée  &  continuelle 
^age.  ^  • 
I V.  S'il  eftoit  en  leur  difpontion,  ils 
aneantiroient  Dieu  ,  s'aneanti- 
•joient  eux-mefmes ,  pour  fè  deliurer 
jde  cét  abyfme  de  malheurs.  Mais 
x'eft  en  vain  :  car  comme  Dieu  re- 
^de  au  fond  d'eux-mefmes ,  ils  font 
.  ..par  luy  coiiferuez  en:  fo^-çej^  vi- 
'.gueur  ,  p.Q.vw;  femir  de  prpy;e& 
rpalfe-temps  aux  Diatjes  &  à  l'En- 
•fer ,  &  d'eter«eHe  matière  à  la  tre^- 
.jufte  Ôc  étemelle  luftice  de  Diei^. 
-Ce  qui  eft  plus  ép.ouuentable  en 
ces  malheureux..,  ,cVft  la  priuation 
-éternelle  de  E)ieu ,  &  de  fa  vifion 
.l)eatifiquë,  dont  fe  voyans  priucz 
.par  leur  méchanceté.,  ils  enragent 
wîje»plus  en  plusj  &  comme) ay  dit, 
.«'ils  Te pouuoieiu  anéantir  les  vns  Içs 
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autres  en  leur  rage  &  fureur  diabo- 
lique 5  ils  le  feroient  à  force  de  s'en- 
tre déchirer.  Mais  comme  cela 
ne  peut  eftre  pour  plulîcurs  caufes, 
leur  rage  continue  de  plus  en  plus 
jufques  à  Tinfiny  en  toute  l'éter- 
nité. 

V.  le  diray  encore  ,  que  ce  n*efl: 
pas  tant  à  caufê  de  la  priuation  de  la 
veuc  de  Dieu  (  iàuf  tout  meilleur  ju- 
gement )  qu'ils  font  dans  ces  rages  & 
delelpoirs  ,  qu'à  caufe  de  ce  que 
iDicM  fjî  :  &  les  Diables  mefmes  le 
•haïfleiit  ainfi ,  en  leur  rage -diaboli- 
que, tantâcaulè  qu'il  les  décient-Ià 
en  éternels  tourmens  jque  principa- 
4ement  à  caufe  qu'il  cfl-.  Voila  en 
fomme  qu'elle  fera  rilfuc  Se  le  fuc- 
cez  éternel  du  propre  amour ,  &:  de 
la  propre  volonté ,  tant  aux  diables, 
qu'aux  hommes  conforts  de  tous 
leurs  malheurs  en  l'enfer ,  &  en  la 
mer  infinie  de  ces  horribles  peines: 
<JSc  cela  en  toute  l'éternité  de  Dieu. 
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AF  F  E  CTIONS. 

OD  I E  V  Eternel ,  c  eft  bien  la 
railbn  que  voftre  luftice  foie 
exaltcc  en  toute  voftre  éternité ,  tant 
fur  les  diables  que  fiir  les  hommes 
maudits ,  qui  pour  ne  vous  auoir  pas 
voulu  aimer,  feront  précipitez  de- 
dans le  feu  infernal  ,  accablez  de 
toutes  fortes  de  malheurs  &  de  tour- 
mens,  tant  en  lame  qu'au  corps. 
Ils  feront  jettez  dans  vn  feu  qui  de 
fbn  fèul  attouchement  pourroit  fon- 
dre les  motagnes  de  fer  de  de  bronzer 
Ils  fouffriront  vn  froid  extrême,  ils 
auront  les  horribles  vifions.,  regards 
&  reprefentations  des  diables,  de  leur 
feruirontde  joiiet.  Toutes  fortes  de 
fpecftacles  horribles,  d  apprehenlîons 
êc  furfâuts  continuels  agiteront  in- 
cclïàmment  ces  ames  malheureules. 
&  elles  feront  continuellement  açi- 
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tées  dépouuentablcs  imaginations,' 
horreurs,  craintes ,  lurHiuts ,  &  ténè- 
bres diaboliques.  Elles  réfléchiront 
continuellement  fur  elles-mefmes  , 
&  fîir  toute  leur  vie  pallte  j  ce  quiî 
renouuellcra  toujours  leurs  tour- 
mcns  inconceuables ,  &:  leur  enfer  à* 
toute  éternité.   C'eft  très -bien  dit, 
qu'elles  ne  fubfifteront  pas  en  leurs 
miferes ,  tant  elles  feront  agitées  de 
r<^e,  (ans  neantmoins  jamais  perdre 
la  raiionj  &  le  ver  immortel  de  leur 
confcience  leur  fera  auec  les  diable?^ 
6c  tous  leurs  tourmcns  vn  éternel 
boiirreaii. 

Voila  ,  Seigneur  ,  voila  comme 
fera  exaltée  voftre  luftice  ;-elie  fera 
ainfi  magnifiée  &  exaltée  aux  fiecles 
des  fiecles,  au  contentement  &plai^ 
/ir  extrême  de  vos  Elcus  :  &  je  le 
fouhaitteainfi  à  quelque  prix  que  ce 
Co'it  ,  voire  en  moy-mefme,  fi  vous 
l'auezninfi  rcfolu.  le  Içny  tres-bicn 
ce  que  vous  me  deuez,  ou  non  -,  le 
tout  r era  reftc:  de  voftre  pur  Se  pro- 
£oiid  an^oar,  en  mon  endroit.  Si 
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vous  me  donnez  ce  que  vous  me 
deucz  vous  ferez  juftice,  bien  foie, 
ic  leveux,  &  cela  mefine  fera  tout 
mon  plaifir  en  voftre  éternité ,  pour-  ■ 
ucu  quejcvousayme  à  jamais. 


SECONDE 

'  PARTIE. 


MEDITATION  XVII. 

De  la  Religion. 

9 

I.  T  A  Religion  eft  vn  tres-noble 
L  Eftat  dans  le  corps  miftique 
dç  i'Eglife  dont  elle  eft  richement  & 
amplement  illuftrée.  Car  lî  elle  eft 
fcmblable  à  vne  armée  rangée  en 
bataille  à  Tencontrc  de  (es  cniKiiiis , 
auec  vn  trcs-bcl ordre;  la  Rcliç;ion 
'luy  fournît  pour  cela  tous  fcs  cica- 
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Jrons  compofêz  de  diuers  Ordres- , 
tendans  diuerfement  à  mefme  but 
à  raefrae  fin.  Et  comme  l'Eglife  vni- 
•nerlelle  auecfès^combattans,  chacun 
ftilofl  fâ  manière  bien  ordonnçç, 
âuance  la  gloire  &  le  plaifir  de  Dieu 
Ton  Efpoiix  :  De  mefme  chaque  Or- 
dre vny  en  vn  corps ,  fait  vne  com- 
pagnie d'ordonnance  ,  oui  donne  vit 
luftre  admirable  ài'Eglife, 
1 1.  La  ReHgion  eft  le  corps  le  plus 
puilîànt  de  1  armée  de  TEglife  mili- 
tante. Elle  eft  en  continuelle  guerte 
à  rencontre  de  fes  ennemiç  qui  font 
le  Monde,  la  Chair ,  &  le  Diable;  dc^ 
elle  efl  ordonnée  de  Dieu  pour  con- 
trecarrer &  contrarier  l*E(prit  &  les 
a(5tions  du  Monde ,  qui  ne  font  que 
defordre  &  conFufion,  &  qui  vont 
renfonçant  &  l'abylniant  de  plus  en 
plus  dedans  les  ténèbres  Se  la  cor- 
ruption. Bref  elle  eft  deftinéepour 
portera  Dieu  en  perfedliondevie  & 
d'action ,  tous  fès  membres  animez 
des  in  fîuences  &  de  l'Elprii  de  leitr 
Chef. 
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III.    Puis  donc  que  la  Religion , 
ainfi  que  j'ay  die,  eft  vn  ordre  de 
pluficurs  Seriiiceurs  de  Dieudeftinez 
pour  âiiancer  hautement  fà  gloire,  de 
le  bien  de  l'Eglife  par  leurs  exemples, 
dénotions,  (àinétcs  a(5lions ,  conuer- 
làtions  nccclîàires ,  &  par  toutes  for- 
-tes  de  pieux  Exercices.  Ch.îcun  s'y 
.doit  porter  genereufè ment  &  de  tout 
fon  pouuoir  :  ce  qui  ne  fe  peut  mieux 
faire  qu'en  contribuant,  par  la  mef- 
me  raifbn,  chacun  au  luftre  de  fon 
Coi:ps  de  de  ùi  Famille,en  faifànt  par-» 
fliitcmentfon  ofîice,  comme  mem- 
bre viuant  &vny  à  fon  Chef.  On  ne 
doute  aucunement  de  ces  veritezj 
mais  nos  œuurcs  &  nos  Exercices 
deuroient  eftre  totalement  confor- 
mes à  ce  que  nous  connoiHbns  de 
noftre  obligation  &de  noftre  deuoir. 
iSi  cela  eftoit  la  Religion  ne  foiif- 
friroit  pas  tant  de  lefion  ny  de  dé- 
triment, qu  elle  en  foufFre  par  défaut 
2e  noftre  fidélité. 

I  V.  Chacun  de  nous  fait  la  Reli- 
gion, Se  félon  les  comportenacns 
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A\n  chacun ,  elle  va  &  le  porte  bien 
ou  mal ,  dans  Tordre  ou  dans  le  deC* 
ordre.  Nous  fommes  appeliez  Se 
choifis  de  Dieu ,  pour  donner  à  fa 
Majeflé  toute  noftrevie,  en  conti- 
nuel &  perpétuel  combat ,  tant  à 
rencontre  de  nous-mefmes  &  de  nos 
appétits  beftiaux,  que  de  tout  le  refte 
(te  nos  ennemis.  C'eft  dequoy  nous 
auons  fait  profeffion  folemiielle  ôc 
publique  parles  trçis  vœux  de  Reli- 
gion. 

V.  Qjiieîques  vns  ne  Ce  contentans 
pas  de  l'Efpritde  la  Religion  où  Dieu 
les  a  appeliez ,  en  défirent  fourde- 
ment,  &  quelquefois  manifcftement 
quelque  autre,  fe  perfuadant  qu'il  eft 
meilleur  que  le  leur.  On  les  voit  en 
parler  alTez  fouuent  &  fous  beau  pré- 
texte, loiians  celuy  de  quelque  autre 
Ordre,  de  amoindrilïàntinlenfible- 
ment  celuy  de  leur  propre  Inftitut. 
Mais  fi  ces  perfbnnes  fe  conoiilbient 
en  vérité ,  elles  fe  tiendroîent  tres- 
heureufes  d'eftre  làoù  Dieu  les  a  ap- 
pelle :  Car  par  là  il  leur  a  infpiré  & 
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alïemblé  tous  les  moyens  neceflaires 
pour  atteindre  le -but  de  leiirperfe- 
ùion  :  Et  généralement  parlant  VEC- 
prit  de  chaque  Religion  bien  réglée 
cft  très-propre  à  tous  fes  Profefleurs. 

Entrez  donc  profondement  en 
vous-mcfmej  de  admirez  la  Bonté  de 
Dieu  qui  vous  a  tiré  6c  appelle  du 
plus  profond  de  l'abyfme  des  miferes 
du  Monde,  à  la  Religion  qui  vous 
eft  plus  propre  pour  voftre  refor- 
mation,  &  pour  voftre  fbuuerainc 
perfection.  Le  fêntiment  de  cecy 
luppore  vue  tres-grande  attention  & 
vigilance  Car  foy ,  vne  très- profonde 
humilité,  vneahyflàle  connoillànce 
cic  Dieu  &  de /à  Bonté  infinie,  &  vïi 
liant  fcntiment  de  Ton  propre  rien. 
Par  ce  moyen  on  voit  qu'on  ne  peut 
rendre  a  Dieu  Jfcs  vœux  en  perfe<fl:iori 
s'il  ne  continue  de  répandre  fon  hC- 
prit  &fès Grâces,  afin  qu'on puifîê 
viurs  dans  TEfprit  propre  de  (àRe- 
iiffion,  ôc  combattre  virilement  & 
paifeitemem  jûfques  à  la  fin. 
y  I.    Le  Religieux  qui  eft  verlta- 


de  dix  /ours.  16^ 

bîemcnt  touche  de  Dieu ,  &  de  Tcx- 
celcncc  de  (à  vocation,  s*cxcite inccfl 
0mment  à  Iny  fàcrifîer  tout  foy- 
mefiTie  à  l'infiny ,  tant  en  action  8c 
en  fbufîrance  ,  qu'en  coutinuelle 
mort  par  defTus  la  foufFrance.  Vn  tel 
Religieux  eftincelîàmment  tiré,  & 
•  totalement  recueilly  au  fond  deluy- 
mefme  ;  là  où  il  voit  &  fent  que 
Dieu  refide,  &  le  tire  à  luy  en  toutes 
fes  puilïànces  :  pourueu  qu'il  ne  le 
détourne  ny  ne  varie  jamais  de  ia  fi- 
délité adiue  à  aimer  Dieu  de  toutes 
(es  forces,  combattant  auec  roideur 
tous  fes  appétits ,  ôc  mettant  toutes 
fês  délices  à  aller  à  lèns  contraire  de 
la  nature  animale ,  &  melîne  raifon- 
nable-,  &cela  jufques  à  la  mort,  d'vn 
cœur  tres-couragcux,  &  d'vn  Elprit 
tres-alaigre.  ^ 
VII.    Celuy  qui  n'cft  pas  refolii 
pour  jamais  d'eflre  Religieux  en 
cette  manière,  aux  dépens  de  toute 
Ça  vie,  outre  qu'il  nejoiiira  jamais  de 
la  manne  delicicufe  &  cachée ,  ny  àw 
Bomjiouueau  queperfbnnene  con- 
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noift  finon  celuy  qui  le  reçoit;  s*il 
n'efl:  dis-je,  jufques  à  la  more  parfai- 
tement vainqueur  defby  &  de  tout 
le  refte  de  fes  ennemis  ;  il  naura 
jamais  le  vray  bien  &  repos ,  ny  la 
vraye  paix  ôc  joye  de  cœur  &  d'Ef. 
prie,  qui  ne  /e  polîedeiit  qu'en  Dieu 
&  de  Dieu^eul.  Il  ne  fera  que  du. 
nul,  que  deiôrdre,.  Se  que  fcandale  n. 
ia  Religion  par  la  continuelle  re- 
cherche de  luy-mcfme,  de  fes  menus 
plaifirs,  &  de  la  vie  animale.  Il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  que  telles 
pcrfonnes  ne  fu  fient  jamais  entrées 
en  Religion ,  puis  qu'elles  n'y  font 
autre  chofe  que  fe  damner,  &  que 
faire  trébucher  les  autres  à  toute 
heure  dans  le  péché  par  leurs  mé- 
chantes pratiques,  &  dedans  le  mur- 
mure, n'eftantpas  prefque  pofîîble 
de  lu/pendre  Ion  jugement  fur  les 
mauuaifes  œuures  dételles îTens,qui 
continuent  quafi  toute  leur  vie  par 
manière  dédire.  Voyez  mon  Frère, 
ce  que  c'cft  d'eftre  vericablemenc 
Religieux ,  ou  ne  l'eftre  pas  j  &  ce 
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que  c'efl:  que  d'eftre  menfbnger  à 
Dieu,  à  fby,  &  aux  hommes.  Si  vous 
venez  à  eftre  tel ,  6c  h.  faire  contre 
voftredeuoir  j  vous  ferez  juftemenc 
châtié  cie  Dieu  en  toute fbn  Eternité: 
car  il  fera  tel  à  voflre  égard  que  vous 
le  ferez  au  fîen. 


A  F  F  E  CT 10  N  S. 

QVI  eil-ce  qui  pourra  jamais 
,vous  bénir  &  magnifier  fufH- 
fâmment ,  ô  mon  Dieu  ,  tant  pour 
ce  que  vous  efles  en  vous-meiine, 
que  pour  Texcelence  de  la  vocation 
que  jay  receu  de  voftre  fpeciale 
bonté,  à  la  fàindte  Religion?  lime 
déplaifi:  infiniment  5  ô  Dieu  Eternel , 
de  vous  y  auoir  eflé  tant  infidèle  , 
n'ayant  quafi  rien  fait  en  toute  ma 
vie  de  ce  que  je  vous  deuois  j  au  con- 
traire j'ay  pourfuîliy  mes  plaifirs, 
mes  contentemens  &c  mes  appétits 
brutaux  eu  ce  fâin(^llieu  de  pénitence 
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&c  de  guerre ,  ny  plus  ny  moins  qne 
lî  j'eufTè  eftc  à  moy-mefiTie ,  au  de- 
dans Se  au  large  du  monde ,  pour 
y  viure  au  plein  de  ma  liberté.  l'en 
lîiis  infiniment  marry  à  caufe  de  vous 
c]ui  eftes  ofïènfé.  Pardonnez-moy , 
■Seigneur,  pardonnez-moy  ce  tort,  à 
condition  qu'il  n'en  fera  plus  jamais 
ainfi  moyennant  voftre  Grâce,  le 
délire. qu'il  en  foie  tout  autrement, 
Se  je  veux  commencer  dés  mainte- 
nant a  changer  de  vie,  d'œuures,  de 
«îchrs  &  de  pehlccs,  le  leray  tout 
autre  que  je  n'ay  cflé  à  moy  &  à  tous 
nies  Frères..  lis  me  verront  mener 
entre  eux  yne  vie  par£iite&  de  fin- 
iî;n!ier  exemple  j  de  je  iàtisferay  par 
ce  moyen  à  eux  Se  i\  vous,  ô  Dieu  de 
>non  ccsur  &  de  ma  vie ,  pour  jamais 
aux  dépens  de  tout  cequej'ay  &  de 
tout  ce  que  je  fuis ,  qui  dés  maintc« 
nant  eft  ôc  fera  voftre,  (ans  jamais 
m'en  retraârer.  Soyez-moy  Eiuora- 
ble  en  cela.  Seigneur,  s'il  vous  plaid, 
puis  qu'il  dépend  totalement  de 
vous. 
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MEDITATION  XVIII. 

De  la  Pamreté  Keligieuje. 

I.  ^HACVN  fçaic  aiïéz  ce 
V--/  que  c'eft  que  la  Pauureté, 
que  nousauons  voliée  à  Dieu  j  mais 
il  eft  grandement  à  craindre  qu'il 
s'en  troLiue  bien  peu  qui  Texercent 
hautement  &  parfaitement ,  à  Timi- 
tation  de  noftre  Seigneur,  lequel  a 
efté  fait  fouuetainement  pamire 
pour  l'amour  de  nous,  afin  que 
viuans  pauurement  en  vérité,  il  nous 
peuft  enrichir  des  biens,  des  fruidfe , 
&  des  richelFes  de  fâ  pauureté.  Car 
quiconque  refu/era  de  lefuîure  pau- 
ure,  ne  le  polfedera  jamais  en  l'abon^ 
dancedefes  Grâces  &  de  Tes  Vertus 
en  cette  vie,  ny  des  richeffes  de 
Gloire  en  l'autre. 
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1 1.  C'eft  bien  peu  dauoir  laiilcF 
Monde,  &  les  biens  temporels  qu'on 
y  polTedoit  licitement  :  Cen*eftque 
J entrée  à  la  vraye  pauureté  de  noftrç 
Seigneur,  laquelle  confifte  à  nous 
priuer  volontiers  &  de  bon  cœur  y 
quand  il  le  faut  des  choies  mefrne  nc- 
ceflciires  à  la  vie ,  &  (ans  lefquelles  il 
fèmble  que  nous  nepuifTions  viure. 
Qiiiconque  n'a  pas  véritablement  ce 
dcfir,  ôc  qui  ne  demeure  pas  en  pa- 
tience, en  paix  Se  en  repos  d'Efpric 
lors  que  ces  chofès  luy  manquent, 
celuy-là  n*eft  pas  vrayement  pauure. 
De  quel  front  &  auec  quelle  vergo- 
gne verront  cecy  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'eux-mefines  en  la  pauureté, 
&  qui  en  ayant  fait  vœu ,  défirent  ôc 
veulent  auoir  plantureufcment  Se  à 
poindl  nomme  toutes  les  commo- 
ditczdela  vie  &  du  corps  ?  Ils  ont 
quitte  le  Monde  Se  fcs  biens  ,  pour 
venir  faire  pénitence  en  Religion, 
par  le  vray  exercice  de  la  Pauureté  j 
'Se  cependant  aufïï-tofl:  qu'is  font 
Profez  J  on  les  voit  chercher  leurs 
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plaifirs  &  leurs  commoditez  ea 
habits,  au  manger ,  &  en  ce  qui  re- 
garde leur  commun  vlàge ,  tout  ain(î 
que  s'ils  eftoient  encore  Séculiers.  Il 
faut  que  tout  foit  bon  de  tout  poinâ:, 
bien  propre,  non  déchiré,  non  ra- 
piécé, de  bongouft,  non  contraire 
àlafânté  :  Qu'ils  n'endurent gueres 
de  froid,ny  de  chaud,ny  faim  ny  foif, 
ny  nudité  ny  fatigue  ;  &  s'il  efchec 
qu'on  les  excède  en  quelque  chofê 
de  cecy  plus  qu'ils  n'ont  refblu  de 
foufffir,  ils  palfent  les  jours  Se  les 
nuids  à  gronder,  prenant  au  dedans 
d'ciix-mefincs  tous  les  Officiers  & 
les  Supérieurs  à  partie.  Cequieftle 
pis ,  c'eft  que  fiifànt  ainfi  volontai- 
rement &  de  propos  délibéré, il 
leur  fembic  qu'il  en  eft  autrement , 
&  qu'ils  n'y  confentent  pas.  De  forte 
que  dans  cette  habitude  inueteréeils 
le  méconoilîent  eux-mefmes  de  plus 
en  plus,  ne  le  confelïàas  de  cela  que- 
par  manière  d'aquit,  &  làns  douleur. 
Or  tout  ce  malheur  vient  de  ce  qu'ils 
Jie  veulent  pas  faire  roidement  & 
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(ans  celle  la  guerre  à  eux-mefrnes,  & 
à  leurs  habitudes  animales  &  cor- 
rompues, par  excitation  d  appétit 
contraire.  Cecy  /bit  dit  de  Ja  Pau- 
ureté  temporelle  des  Religieux ,  & 
de  ceux  qui  en  Religion  ne  fe  lou- 
cient  nullement  de  lacqucrir ,  ny  de 
l'exercer  nuid  &jour;  menant  vne 
rie  fi  contraire  à  cette  Vertu  qu'ils 
femblcnt  auoir  refolu  de  luy  faire  la 
guerre  à  outrance. 
III.  Quant  à  la  Pauureté  d'efprit , 
on  ne  peut  eftre  vrayment  Religieux 
que  par  Ton  continuel  Exercice. 
Noftre  Seigneur  Iesvs-Christ 
noftrcDieu  &  noftre  Chef,  l'a  exer- 
cée en  (buuerain  dccrré  toute"  fà  vie  ; 
&  a  Ton  imitation  fes  Apoflres ,  & 
autres  Saindbs  &  innombrables  Reli- 
gieux. Cette  Pauureté  d'efprit  ne 
confîfte  qu'en  vne  coniinuclle  dere- 
Ji(5tion  de  (by-mefiiie  ;  viure  làns  fè 
foncier  des  choies  créées  non  plus 
^  que  (i  elles  n'eftoient  point  :  Vouloir 
çftre  tenu  (ans  eftime  ny  réputation 
quelconque,  ne  fe  /baciant  pas 
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d  eftre  tenu  pour  fol  &  infènie  entre 
les  perfonnes  bien  (ènfées,  &  de  tout 
le  monde,  raefme  entre  les  ûens ,  s'il 
efcheoit,  &  étoufïànt  toute  raifon  & 
raifonnemcnt  (îir  les  aiffcions  cafûel- 
les  des  Créatures,  fbit  qu'elles  fbient 
ordonnées  ou  «on,  quand  mefine 
élles  fèroient  les  plus  defôrdonnées 
du  monde.  De  vray  fî  noftre  conuer- 
fàtion  eft  au  Ciel  &  en  Dieu ,  &  Ci 
nous  (bmmes  refîifcitez  de  mort  à 
vie  auec  1 1 s  v  s-C  kr  i  s  t  ,  qu'-a 
uons-nous  à  faire  &  à  dcmeilev 
auec  les  Créatures  mortelles,  (i  exce^ 
lentes  qu'elles  piiifTent  eftre  l 
I  V.  Mais  helas  !  à  qui  parlons- 
nous,  &  que  difbns-nous>  Puisque 
quoy  que  nous  dirons ,  nos  defirs , 
nos  fentimens ,  nos  Exercices ,  nos 
paroles ,  &  nos  œuures  font  totale^ 
ment  contraires  à  Cecy,  Car  à  pein^ 
fè  trouue-il  aucun  qui  cKerche  Dieu 
en  vérité.  On  ne  cherche  par  tout  & 
toujours  quefby-mefme,  (on  propre 
intereft , (â propre  commodité,  ion 
honneur.  On  veut  eftre  tenu  de  tous^ 


178  i.Partie des  Exercices 

en  bonne  eftime ,  &  en  grande  rcpu- 
tntion  ,  cependant  quVn  Dieu  fait 
home  en  noftre  humanité ,  eft  tenu 
pour  vn  fol,  pour  vn  yurogne,  & 
pour  vn  endiablé.  O  aueugle  folie 
des  hommes  infènfez,  qui  penfent 
joiiir  du  Paradis  de  Dieu,  lans  le  vou- 
loir imiter  en  fà  Croix ,  enfespena- 
htcz ,  en  fà  pauureté  d'efprit ,  Se  en 
fes  autres  vertus  héroïques  î  Qiiclle 
fàtisfadtion ,  je  vous  prie ,  donnons- 
nous  à  Dieu  pour  les  infinis  bénéfi- 
ces que  nous  auons  recens  de  luy, 
&  fiir  tout  pour  celu'v^  de  la  Vacation 
Religieufe  quiféble  les  contenir  tous 
d'vne  haute  &  admirable  manière? 
Mais  noftre  malheur  eft,  que  nous  ne 
cousfoucions  pas  d'eftre  ingrats  à  là 
diuineMajefté.  Audi  nous  punira-il 
comme  tels ,  fi  nous  ne  nous  chan- 
geons parfaitement ,  pat  l'entière  8c 
continuelle  conuerfiondetout  nous 
àluyi  6c  nous  ne  pouuons  attendre 
de  luy  quVn  tres-jufte,  &  très-rigou- 
reux châtiment  ,  peut-eftre  mefine 
dedans  les  enfers.    Celuy  qui  lira 
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cecy  l'entende  ,  &  qui  le  pourm 
comprendre  lecoprenncj  finon,  qu  il 
s'alfure  de  (à  perce ,  nonobftant  toute 
modération  queluy-mefînefepuiiîe 
faire.  Ce  ne  feront  que  palliations 
&  excufcs  en  fes  péchez  ,  dans  lef- 
quels  il  fait  gloire  de  demeurer  mort 
&  enfeuelyjfàns  fèioucier  autrement 
de  Dieu,  ny  de  fbn  propre  bien. 


AFFECTIONS. 

I*Auouc ,  ô  mon  Dieu ,  à  ma  très* 
grande  confafion  ,  que  je  fuis  la: 
pire  créature  d'entre  tous  les  pe-- 
cheurs  ;  d'autant  que  j'ay  efté  jufques 
icy  ingrat  à  voftre  endroit,&  ay  toû-» 
jours  méconnu  voftre  Majefté  ëc 
l'excelencc  des  admirables  bénéfices 
contenus  en  celuy  delà  vocation  Re- 
ligieufe ,  qu'il  vous  a  plu  m'élargit 
par  préférence  à  plufieurs  milliers  de 
Créatures.  le  deuois  eftre  veritable- 
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ment  Religieux,  &  vous  répondre 
par  Amour  j  Mais  helas  1  mon  Dieu, 
je  n'ay  rien  moins  defiré ,  ny  rien 
moins  fait  julquesicy.  le  n'ay  cher- 
ché que  moy,  mes  commocîitez,  mes 
menus  plaiurs ,  &  le  contentement 
de  mes  appétits.  La  pauureté  d'eA 
prit,  &  la  pauureté  temporelle  dont 
j*ay  fait  profelîîon  ontefté  tres-éloi- 
gnées  de  moy.  le  ne  me  iiiis  pas 
voulu  laifTer  gouuernerà  mes  Supé- 
rieurs ;  je  les  ay  voulu  fléchir  \  ma 
fantaifie ,  &  il  a  fallu  qu'ils  vialfenc 
d'artifices  &  dft  prudence  pour  me 
perfuader  ce  qui  eftoit  de  mon  de- 
uoir.  De  forte  que  je  ne  me  fuis  con- 
duit en  may-mcfme,  que  par  Tefpric 
d'vne  pure  police  &  prudence  char- 
nelle ,  fans  me  foncier  quel  bouc 
allaft  le  premier  entre  vous  &  moy; 
ne  cherchant  qu'à  paroiftre  ce  que  je 
n'eftois  pas,  aux  yeux  des  hommes, 
l'ay  fait  peine  à  mes  Supérieurs  à 
l'infiny,  en  (bite  qu'ils  ne  fçiuoient 
prefque  plus  de  quel  remède  le  (èruir 
pour  me  Soulager  en  quelque  manie- 
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re  en  mes  maux.  Combien  me  fuis- 
ie  humilié  de  fois  en  apparence  dé- 
liant ceux-cy  &  ceux-là ,  &  cepen- 
dant en  mon  intérieur  je  defirois  tout 
le  contraire  par  mon  exécrable  fîi- 
perbe.  Il  ne  m'importoit  pas  d'eftre 
fceu  &  veu  de  vous,&  je  me  couurois 
deuant  les  hommes  du  beau  manteau 
de  mes  raifons ,  prétextes ,  &  defirs 
apparens.  l'excitois  encore  fburde- 
ment  les  autres  à  faire  comme  moy , 
te  qui  a  cfté  caufe  dVn  grand  nom- 
bre de  maux  pour  moy  &  pour  la 
Religion.   le  prenois  plaifîr  à  dire 
vne  chofè  &c  penfèr  l'autre,  &  je  n  e- 
ilois  pas  à  mon  aile  quejen'euflèpar 
mes  îubtilitcz  &  induftries  trompé 
mes  Supérieurs, afin  de  me  les  rendre 
totalement  fauorables  &  conformes 
à  mes  appétits,    l'extorquois  leur 
confentement  de  obédience  félon 
mes  defirs ,  lâns  faire  diftindion  de 
joue  ny  de  temps.  ^Finalement  j  ay 
vefcu  jufqucs  icy  à  difcretion,  &  prei- 
que  à  la  totale  liberté  de  mes  fens , 
dans  vne  vie  totalement  fenfuellc. 
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animale,  politique  de  prudente  félon 
la  chair.  Voila  Seigneur,  quelle  a  efté 
jufques  icy  ma  vie  trifte&  defolée, 
laquelle  je  vous  reprefente  auecvne 
horreur  infinie  de  moy-mefme.  le 
protefte  humblement  profterné  aux 

{)ieds  de  voftre  infinie  Majefté,  de 
a  vouloir  totalement  changer.  le  ne 
cefTeray  de  me  faire  vne  guerre  Si 
vne  violence  perpétuelle,  jufques  à 
ce  que  je  fois  rendu  tout  autre  par 
vous,  en  vous,  ôc  pour  vous,  félon 
voftre  defir  ,  &  félon  la  juftice  &  la 
faindetéde  l'homme  intérieur,  to- 
talement reformé  j  ôc  cela  moyen- 
nant voftre  grâce.  Pardonncz-moy, 
Seigneur,  pardonncz-moy ,  à  condi- 
tion que  je  ne  viuray  plus  ainfi.  Voi* 
la ,  mon  Dieu ,  voila  la  vie  du  plus 
ingrat  pécheur  de  la  terre.  Quelle 
fàtisfadion  vous  feray-je  ?  Seigneur, 
que  ferez-vous  demoyî  foyez-moy 
fauorable  ,  &  je  vous  fatisferay  en 
vérité. 

% 
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MEDITATION  XIX. 

De  h  Chafteté  Keligieuje. 

\,  /^Qjy^E  1^1  génération  des 
\J  chartes. Enfans  de  Dieuefl: 
belle  &  defirable  !  La  Chafteté  rend 
fès  poifelleurs  femblables  aux  An- 
ges ,  &  on  ne  peut  penfer  combien 
les  Efprits  Angéliques  fontamoureux 
des  perioneîvraymêc  pures&:  chaftes; 
Ils  leurrendenc  vnc  continuelle  afîî- 
flance ,  &  s'en  tiennent  prés  ;  ils  les 
comblent  de  leurs  faueurs ,  &  les 
prennent  tellement  en  leur  prote- 
ction ,  que  les  Diables  n'en  pèuuenc 
approcher  que  difficilement ,  &  de 
loin ,  ny  leur  nuire,  foitau  dedans, 
(bit  au  dehors.  Aufïï  leur  vie  eft  -  cl'.e 
vne  continuelle  guerre  ,  &  vn  vray 
martyre  car  auant  que  d'auoir  la 
Chafteté  parfc^itemcnt  acquifc  ,  il 
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faut  foufftir  de  tres-rudcs ,  longs ,  & 
violents  combats  5  qui  durent  quel- 
que-fois toute  la  vie  :  &  cela  pour 
de  tres-profojides  raifons.  Cepen- 
dant pourueu  que  l'on  Ibit  fidèle- 
ment attentif  à  foy ,  &  que  Ton  falïè 
bonne  &  continuelle  guerre  à  fby- 
mcrme ,  tant  d'erprit  qu^  de  corps, , 
tous  ces  beftiaux  &  importuns  fènti- 
timens  ne  feront  rien  ;  &  la  volonté 
ou  lappetit  raifbnnable  fera  infini- 
ment éloigné  d'y  confentir.  Mais  fi 
on  écoute  la  tentation,  on  (émet- 
tra en  péril  de  s  y  deleder  :  fi  on 
s'y  deledte  :  le  confèntement 
s*enfiiiura  prefque  infailliblement. 
L*efi:oiiter  eft  beaucoup  plusfub- 
til  que  la  délégation  j  &  la  dele- 
leftation  dans  les  efpcces  reffenties 
au  dedans,  eft  beaucoup  plus  groffiew 
re&  palpable.  Que  fi  la  délégation 
eft  au  dedans  ôc  au  dehors,  fans 
qu*il  fèmble  qu'on  s'en  apperçoiu^ 
on  eft  tres-proche  du  confèntement, 
&  par  confequent  du  péché  mortel, 
il.     le  dis  cecy  à  deiîèin  de  faire 

voir 
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voir  au  Lecteur  Timporcancé  de  ce 
piège,  &  pour  Icxcicer  à  (ê  porter  ge- 
nereufcment  au  combat  contre  ces 
cruelles  efjjeces.  Mais  il  Éiutfçauoic 
qu'on  ne  combat  point  mieux  ny  au- 
trement ce  vice ,  qu'en  fiiyant  les 
grollîeres  &  corporelles  occafions 
d'iceluy  ;  &  non  (èulement  cela  . 
mais  les  efpeces,  reprefentations,  5c 
defirs  d*eft>rit  ou  pour  mieux  dire  de 
feufualité  (pirituelle,  qui  peuuent  iû-. 
citer  au  pecbé.  Et  ainfi  on  voit  aper- 
tement  qu'il  faut  fliir  inceflam- 
ment  éuiter  tout  deiôrdré ,  (è  don- 
nant /ôigneufement  de  garde  en  cecy 
des  perturbations  (ènfitiues  &  ani- 
tnales  en  toute  cnaniere ,  &  Ç\xt  tout 
(ujet,  Ipedalement  en  ce  qui  eft  de 
l'amitié  &  familiarité  fênfuelle  à  l'en- 
droit de  quelque  Créature  que  ce 
foit.  Le  jeûne  auflî,lahaire,rabfti- 
nence,  les  chaînes  de  fer ,  la  conti-. 
4iuelle  Oraifbn ,  font  remèdes  gran- 
-demenc  efficaces  pour  éteindre  Se 
amortir  les  concnpifcences  brutales. 
Mais  que  diront  iur  cecy  ceux  qui  ne 
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fe  fou  ci  en  t  pas  de  ne  rien  faire  de  tout 
cecy ,  fe  laillànt  afïè<5ber  le  coeur  & 
cnflâmer  le  corps  des  brafiers  du  feu 
infernal ,  qui  les  ont  aufïï-tofl  flir- 
montez  qu'alfaillis  j  ou  s'ils  refîftenc 
ce  n'efl  que  tres4âchement,  ou  bien 
peu  de  temps  ?  . 

III.    Le  Religieux  ne  peut  eflre 
Vrayement  chafle  en  fon  corps ,  s'il 
n'eil;  pus  &  net  de  cœur  &  d'efprit 
,en  s  mtrouertilïànt  continuellement 
en  DieUj&  fe  donnant  incelïàmment 
garde  defes  fèns ,  defoy-mefme ,  ôc 
des  Créatures  telles  qu'elles  foient. 
Helas!  on  voit  tout  manifeflement 
que  les  Hommes  portent,  pour  ainfî 
dire,  leur  Chafteté  à  vendre  au  mar- 
ché à  raifon  de  leur  vie  diiroHië;  en 
aimant  les  Créatures  defordonné- 
ment ,  ôc  brûlant  de  fenflialité  inté- 
rieure ,  &  des  viues  fiâmes  de  la  bru- 
tale concupiicence.    On  fçait  bien 
qu'ils  ne  fe  plaifent  pas  à  ces  relfen- 
timens  beftiaux  -,  mais  nonobftantils 
font  contraints  de  les  foufFrir ,  par  ce 
qu'ils  en  ont  efté  Toccafion ,  foie  par 
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leur  amour  defordonné  &  inconnu, 
foit  par  leur  grande  aâriuité  àcouerfer 
Jesvnsaueclesautresauec  trop  d'afe 
ûion,  d  adion,  ou  d'eftenduc.  L'im- 
portance  eft,qu  ils  ne  fcauem^à  caufe 
de  leurs  tcnebres ,  d'où  procède  leur 
mal  ;  Car  ils  fe  contentent  d  auoic 
bonne  intention  en  toutes  chofes, 
fans  le  foucier  autrement  de  la  recti- 
tude &  pureté  de  leurs  oeuureSjtanc 
cnlerprit^quaucorps  ;  furquoyils 
viuent  en  continuelles  cecitez ,  lan- 
gueurs, &  miferes  j  aualans  les  pé- 
chez &  les  defordres  comme  l'eau. . 
I V.  Cecy  foit  dit  des  perfonnes  de 
médiocre  bonté  :  Car  nous  ne  par- 
lons point  en  ce  lieu  de  ceux  qui  (ont 
dans  les  plus  grands  defordres  de 
l'impureté  ;  par  ce  que  leur  vie  n  eft 
que  ténèbres,  qu'ordure ,  que  fâlcté  : 
Et  fi  Dieu  ne  les  laiffe  tomber  en 
quelque  profond  abyfme  de  mal- 
heurs ,  ils  s'enfonceront  de  plus  en 
plus  dedans  les  horreurs  de  la  dam- 
nation éternelle.  Cecy  eft  grande- 
ment confiderable  &  cpouuencable , 

I  2 
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tant  pour  les  vns  que  pour  les  autres: 
Car  ce  vice-beftial  de  la  concupifcen- 
ce  eft  le  perpétuel  bourreau  des  fu- 

perbes,  &  àpeinefepeut-iltrouuer 
vnplus  cruel  genre  de  (ùpplice  pour 
châtier  l'arrogance  &  la  fuperbe  des 
Pécheurs.  Dieu  auffi  ne  laillc  pas  de 
permettre  que  les  Bons  fôieni  tentez 

Î)lus  ou  moins  dcce  vice  beftial,pour 
es  tenir  en  bride  ;  afin  qu'ils  «e  tom- 
bent dans  Ja  iùpcrbe  fpirituelle ,  à 
caufè  des  dons  Se  grâces  quils  ont 
receu  de  fa  diuine  Majefté. 
V.  Enfin  la  Chafteté  eft  vn  don  de 
Dieu.  Pour  1  auoir  il  faut  que  nous 
aimions  vrayement  Dieu  auec  vne 
entière  &  parfaite  oonuerfion  de 
toutnoftre  coeuràliiy,  banniilàntde 
nous  cous  vains  plaiiîrs,  voire  mcfine 
les  licites  non  cxpediens ,  &  la  fami- 
liarité priuée  de  quelque  Créature 
<jue  ce  foit.  Il  faut  que  nous  foyons 
incellàmment  folrtaires  d>/prit  &  de 
corps  autant  que  faire  fe  pourra; 
îious  entretenant  toujours  auec  Dieu 
n'eftimans  aucune  cliofe  iî  precieufc 
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que  fa  paix ,  qui  furpalïànt  tout  fens 
&  toute  apprehenfion  ,  gardera 
moyennant  noftre  fidélité  nos  coeurs 
&  nos  intelligences  en  fâ  diuine  Cha* 
xité.  Sa  Bonté  diuine  n  a  garde  de 
laillèr  en  cette  trifte  agonie,  ceux  qui 
luy  font  fidèles  en  ce  conflit.  Mais 
qui  çft-ce  qui  fera  aflîiré  parmy  tous 
ces  lacets  ?  Celuy-Ià  fèul  qui  les  éui- 
tera,  &  non  autre.  Ileftvrayaufïl 
que  fi  le  bois  defiiut,  le  feu  fera 
éteint.  < 
VI.     Mais  chofe  déplorable qu*il 
s'en  trouue  qui  font  gloire  delà  vir- 
ginité &  chafteté ,  qui  nefe  foucienc 
pas  non  feulement  de  ne  pas  cultiuct 
inceflàmment  leurs  Ames,  mais  en- 
core qui  viuent  afièz  defbrdonné- 
ment  &  diîTblument  parmy  les  Créa- 
tures ,  anec  vn  amour  animal  &  ^en»- 
fuel.  S'il  arriue  que  ceux-cy  ne  {en- 
tent point  brûler  en  leur  corps  le  feu 
de  la  Concupifirence,  ce  que  je  ne 
pen(è  pas ,  ils  font  neantmoins  im- 
mondes &  impurs  d'efprit ,  &  tres- 
éloignez  des  fèncimens  de  Dieu  &  de 
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fon  vnion  :  &  cette  inlenfibilité  eft 
vn  fecret  jugement  de  Dieu  :  en  ce 
que  les  elemens  &  qualitez  naturelles 
ou  élémentaires  font  adèz  bien  or- 
•donnécs  en  eux.  Car  le  feu  brûlera 
félon  le  bois  des  forefts.  Ce  qu'on 
peut  dire  d'eux  c'eft  qu'ils  font  du 
nombre  de  ces  Vierges  folles,  dont 
les  lampes  feront  à  la  fin  (  eft-il  bien 
à  craindre  )  làns  huyle ,  à  la  venue  de 
j'Eipoux.  Q.ue  Cî  ces  perfonnes  fça- 
uoient  ce  que  les  Pères  de  l'Eglifê 
difdnt  fur  ce  fiijet,  elks  fèroient  gran- 
dement confufes  ôc  cpouucntées» 
l'en  pourrois  bien  dire  de  notables 
aiuhoritez ,  mais  je  ne  veux  pas  le 
faire  ^  de  peur  de  prolixité.  Enfin 
qu'ils  (è  fbuuiennent  qu'il  fè  trouue 
certains  animaux  naturellement  cha- 
flcs  par  delfas  tous  les  autres  ,  ôc 
iieantmoins  ils  font  Ôc  demeurent 
animaux. 

VII,  Puis  que  (èlon  tout  cecy ,  il 
faut  prendre  les  chofes  au  pis ,  poiu: 
éuiter  les  lacets  ;  que  ctux  qui  font 
chaftes  de  vertueux  /cachent  que  s'ils 
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(ê  lidlîent  approcher  de  trop  prés  & 
fènfliellement ,  comme  que  ce  foie, 
ils  ofFenferont  grandement,  &  dans 
l'occafion  ils  fe  doiuent  dextremenc 
recirer  auec  quelque  action  defagrea-» 
ble  &  chagrine  :  &  tant  pKis  qnel- 
qu'vn  eft  eftimé  SaintSt ,  plus  on  s'en, 
doit  garder.  Que  Ci  nonobftant  on 
nt  lailîoit  pas  de  les  importuner ,  il 
faut  que  d'vn  vifage  courroucé  &  fe- 
iiere,  ils  difent  qu'ils  tiennent  ces  per- 
fonnes  pourfennielles  &eflreminces,. 
&  qu'ils  les  quittent  là  à  quelque- 
prix  que  ce  loir.   N'ofer  rien  dire  ny* 
rien  faire  en  ce  rencontre ,  c'eft  eftre 
mol  &  eiFeminé,  &  ofFenfèr  Dieu. 


AFFECTIONS. 

OM  O  N  Dieu  je  voy  ôc  reflfèns 
profondement  ma  milere ,  6c 
comme  j'ay  ignoré  prefquc  toute  ma 
vie  ce  qui  en  eft  la  caufe,  je  la  voy 
Se  la  fcns  maintenant  par  la  manife^ 
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ftation  qu'il  vous  â  plu  m'en  faire. 
Donnez-moyvoftre  Grâce,  &  faites 
que  j'y  cocpere  fidèlement ,  en  forte 
que  je  puiife  acquérir  Se  pratiquer 
toute  ma  rie  en  finguliere  perfe<Sion 
ce  que  je  vous  ay  voiié,  à  fçauoir 
-   rObedience,  la  Pauureté,  5c  la  Cha- 

ftctc.  Quefcrt-ildevousconnoiftrô 
&  de  connoiftre  toutes  chofès ,  fi  je 
ne  vous  aime  par  deflùs  tout,  &  au 
delTiis  de  moy-méme?  C*eft  ô  Dieu 
Eternel  &infîny,  ce  que  je  proteftô 
vouloir  faire  pour  jamais ,  &  croy 
auoir  perdu  tout  le  temps  de  ma  vie  > 
êiins  lequel  je  ne  vous  ay  point  aimé, 
le  me  fens  grandement  affligé  de 
m'eftre  Ci  vainement  écoulé  aux 
Créatures.  Pardonnez-moy  ,  Sei- 
gneur ,  pardonnez  -  moy  s'il  vous 
plaift-,  ce  tort  &  cette  injure je  pro- 
tefte  de  faire  mon  poflîble  tout  le 
refte  de  ma  vie  poiu:  vous  fàtisfaire^ 
félon  qu'il  vous  plaira  me  donner  de 
grâce  pour  cela.,  Tefpere  en  toute 
liumilité  que  vous  m'y  fêtez fàuora- 

blc par  voflre Amour,  &  par  voftre 


de  dix  jours.  19^ 

Bonté  &  Mifericorde,  laquelle  eft 
plus  exceflîue  en  mon  endroit ,  à 
caufê  de  mon  indignité ,  qu*à  1  égard 
<Je  Rul  autre ,  voire  que  de  tout  le 
monde  enfemble  :  telle  eft  ma  foy 
&  mon  elperance.  Seigneur. 


MEDITATION  XX. 

De  tobedienix. 

I 

L  E  n'eft  pas  merueille  que 
V^l'Homme  qui  n*a  pas  voulu 
obcïrau  commandement  de  Dieu, 
foit  obligé  d  obeïr  aux  Hommes  li- 
brement &  de  fby-mefme,  pour  ré- 
pondre à  l'amour  que  Dieu  luy  por- 
te; &  retourner  à  Dieu  d'oiiil  eft 
fbrry.  Car  les  Hommes  luy  repre- 
fèntem  Dieu  mefme  en  terre ,  corn-, 
me  Chef  du  corps  de  la  Religion, 
C'eftpourquoy  fonmotifencclane 
doit  pas  mefme  tilre  feulement  pour 
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mériter  la  Gloire  éternelle  ;  c'efi 
pour  aymer  hautement  Dien  par 
aeiTus  les  communs  Eleus ,  à  lïmi- 
tation  du  Fils  de  Dieu.  Amour  qui 
doit  eftrc  au  dedans ,  au  fond  de  (on 
coeur  y  auec  le  flux  adbif  &  continuai 
de  toutes  fes  puillànces ,  inccfîàm- 
nient  tirées  &  roidement  tendues 
en  Dieu.  Le  vray  ObeïlTàntnedoic  • 
plus  fçauoir  ce  que  c*eft  que  fe  dele- 
ÔL&Y^  des  Créatures  de  la  terrp  ny 
d'autre  chofe ,  non  plus  que  defby- 
mefme  ."-Car  il  n*y  a  rien  qui;  luy  Ibi^ 
/î  propre  ny  fi  fauorable  ,  que  de 
s'eftre  totalement  donné  à  Dieu  par 
le  moyen  de  rObeïirance  exaéte  5c 
parfaite  à  (à  fâinde  volonté,  &  à 
celle  de  les  Superieur-s. 
1 1.  Ce  chemin  de  l'Obédience  eft  Cx 
court  &  fi  afïeuré ,  que  quiconque 
le  tient  vrayment  auec  perfèuerance 
jufques  à  la  fin  ,  peut  dire  qu'il  eft 
arriué  au  porc  de  fà  félicité  defirée, 
comme  en  dormant,  &  (ans  aucun 
traiiail.  Car  comme  il  n'eft  rien  de 
plus  facile  â  tromper  qu'vnhomme. 


« 
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eii  ce  qui  regvirde  (es  propres  voyes , 
œuures  &  penfées ,  tandis  que  c  efl: 
luy  feul  qui  ordonne  de  fà  manière 
de  vie  à  lonplaifir;  de  mefmeilny 
a  rien  de  pluS-affeuré  pour  luy ,  que 
de  ne  point  faire  fà  propre  volonté, 
&  viure  dans  la  foumiflîon  à  Dieu 
à  la  Religion,  &  à  Tes  Supérieurs. 
Qu'il  fe  facrifie  donc  hautement  5c 
^enereufementà  Dieu  par  la  prati- 
que continuelle  de  la  tres-excellente 
&  tres-fàinde  Obédience ,  qui  a  hu-* 
manifé  Dieu  entre  nous  6c  pour 
nous. 

.  IIL  Cela  doit  eftre  au  Religieux 
vnfivif  &  continuel  motif  d'obeïr 
en  toute  humilité ,  qu'il  ne  doit  ja- 
mais lailfer  réfléchir  ny  rabailTer  fou 
jugement  &  fâ  raifon  à  examiner  les 
commandemens  de  Ton  Supérieur; 
.mais  ildoit  incefTammentpourfîmu'e 

kuec  roideur  la  carrière  de  lapenitece, 
auec  vne  obeïfTance  humble  &vola- 
•  taire.  Par  cette  foumiiïîon  il  fe  don- 
tie  totalement  à  Dieu  dVne  crayetp 
adlucUei  &  d'vne  parfaite  rutegrelle 

I  o 
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de  cœur  ,  (ans  regarder  en  arrière»; 
Il  va  inceflàmmcnt  Ton  chemin  fé- 
lon la  ferueur  qui  l'anime  ;  &  Ci  par 
fois  il  le  trouue  fans  fèntiment  de 
Dieu,  &tiré  contre- bas  par  la  fufl- 
penfiopdcfês  puifïànces  ,  il  s'anime 
^  s'excite  à  la  courle  de  fà  vbyc  If 
mieux  qu'il  peur.  Car  /cachant  ce 
que  c'eftque  de  faire 'pénitence,  il 
fçait  auffi  ce  que  c'eft  que  d'agir  & 
endurer  perpétuellement  auec  force 
d'efprit.  Que  s'il  continue  à  fè  rendre 
ainu  fidèle ,  Dieu  lè  plaira  à  le  defti- 
tuer  totalement  de  fbn  concours 
fènfible  &  lumineux,  &  le  faire  tout 
opérer  &  tout  endurer  en  fbn  che- 
min ,  fans  deuotion  ny  1  umiere ,  ain$ 
en  luy  &  pour  luy  feuL 
I V,  L'Obédience  de  ceux  qui  (ont 
ainfi  affinez  dedans  la  fournaire  d'hu- 
miliation ,  moyennant  toutes  fortes 
«le  tribulations  tant  d'efprit  que  de 
corps ,  eft  d'infinie  valeur  deuanç 
Dieu,voire  en  chacun  deiès  aûes.Ils 
n'ont  rien  tant,  à-  gré  que  d*x)beïr  à 
Hnfiny ,  promptement,  fimplement. 
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aaec  aIlegrclTè,courage  &  confiance, 
&  de  toutes  leurs  puillaces,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures.  Ces  Ecrits 
tres-fimples,  &  tres-humbles  ne 
pensent  jamais  qu'on  les  excède ,  ny 
qu'on  les  piiiflè  excéder  Jls  font  doci* 
les  &  faciles  à  perfùader  5c  quoy  qui 
leurarriue'de  pire,ils  moftrent  qu'ils 
attendent  incelTanmient  &  de  pied 
ferme  y  toutes  fortes  d'afiliâions. 
V.  Mais  que  diros  nous  de  vous  &  de 
moy ,  qui  viuons  fi  éloignez  de  ces 
Sainâes  Pratiques?  Car  noftre  obeïf^ 
fànce  eft  comnie  morte ,  &  nous  fài- 
fôns  de  continuelles  refluons  (ùr 
çe  que  nos  Supérieurs  nous  com- 
mandent: tant  eft  grande  noftrc  an- 
cienne corruption.  Nous  fommesH 
ténébreux  &  fi  aueugles  au  (ait  da 
vray  bien,  que  nous  nous  fai(bns  des 
confciences  erronées,  au  long  &  au 
large  de  nos  (èns ,  de  de  nos  appétits 
brutaux  ,  prétextez  &  couuerts  de 
quelque  belle  &  apparente  laifbn  :  à 
quoy  ayans  donné  audience  vne 

fois.,  fc'eft  7Xie  pone  ouuecce  delbc-» 
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mais  à  toutes  fortes  de  Hial  heurs  ,  ôc 
nous  ne  ferons  plus  de  fcrupnle  de 
defoteïr  aux  Supérieurs,  auec  des 
palliationsjpenfans  eftre  bien  cachez 
a'Dieu,&  à  no'ftre  propre  cofcience. 
lirais  tandis  qu»elle  aura  quelque 
étincelle,  elle  s'oppofera  inftammenc 
ànous&ànosmefîàits,  &  deman- 
dera à  Dieu  vengeance  contre  nous, 
jufqu^à  ce  que  nous  foions  venus  au 
profond abyfme  de  tous  malheurs, 
parnoftre  defbbeïflànce  &  lâcheté, 
,  Quand  on  en  eft  venu-là ,  on  ed 
infenfible  à  tout  bien,  à  toutes  ex- 
hortations ,  &  à  toutes  menaffes  ; 
toutes  chofès  Ibnt  à  mépris  à  ce  cœur 
endurc7."Ce  n'eft  plus  que  mécon- 
tentement ôc  murmure ,  on  ne  leur 
fçauroit  jamais  fatis faire  ,  ils  ont 
toujours  en  leur  fantaifie  l'imafTe  des 
Supérieurs  ,  non  pour  lés  relpeder 
&  honorer'-,  mais  pour  les  fiftJi- 
quer ,  corriger ,  êc  juger  d'impru- 
dence ,  d  e/lre  accepteurs  de  per- 
fonnes,  d  eftre  pafTionncz  ou  mef- 
me  ignorans     difaiis  <^i'ils  font 
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plus  4a  caufe  de  leurs  defordres 
qu'eux-mefmes.  Ils  font  pleins  d'a- 
uerfion  d  autruy  ,  &  c'eft  choie 
eftrange  de  voir  lartificc  donc  il  faut 
vféc  pour  les  empefcher  de  faire  de 
plus  grandes  oflfènfês ,  pour  leur 
(àrisfaire  &  les  appaifèr ,  lors  qu'ils 
prétendent  auoir  efté  oflFènfêz  de 
quelqu'vn.  Enfin  ils  (e  dépitent  en: 
eux-mefÎTies  de  plus  en  plus  ,  &  fê 
jefoluent  finalement  de  violer  pour 
toujours  toutes  les  loix ,  ordonnan- 
ces, &  regularitez  de  la  vie  commune 
de  Religion,  Qiie  s'ils  en  font 
quelque  chofe,  ce  qui  eftrare  ,  c'efl: 
par  le  dehors  feulement ,  pour  faire* 
bonne  mine  ,  pour  conferuer  leur 
honneur,  pour  éuiter  les  reprehen- 
flons ,  ou  par  autre  refpecSfc  humain. 
Bref  ce  ne  font  que  dépits  &amét- 
tumes,  que  mépris  continuel  de  tou- 
tes choies,  &  par  confequent  que 
fond  de  péché  mortel. 

Pour  tout  dire  en  vn  mot ,  ce  font 
gens  animaux  ,  qui  n'ont  qu'eux  & 
leurs  appétits  pour  fin.  Ils  fontvenus 
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en  Religion  pour  fcruir  Dieu  en  pé- 
nitence continuelle ,  &  y  eftant  re« 
ceus ,  ils  y  font  I  office  &  Texercice 
des  Diables.  Si  on  les  gouuèrnoit  in* 
ceflàmment  félon  leurs  appétits ,  ils 
fèroient  bons  pour  eux-mefmcs ,  & 
félon  eux;  mais  cela  ne  pouuant  ny 
ne  deuant  eftre,  onnelespcutallu- 
jetir  ny  dompter  fous  le  joug  de  la 
Religion  ,  ny  par  rigueur  ,  ny  par 
douceur  :  de  forte  que  les  Supérieurs 
(ont  leurs  efclaues.  Ils  ne  manquent 
pas  de  dire  qu'ils  ont  ^062  de  lumiè- 
re, mais  qu'ils  ne  (e  peuueni  fiiçmon- 
ter ,  &  fe  faire  continuelle  violence 
en  tant  de  diuerfes  &  petites  chofes. 
Voila  comme  ces  perfbnnes  aueu- 
glesdans  leur  propre  fens,  font  beau- 
coup plus  obicures  en  elles-mefmes, 
que  ne  font  les  Mondains.  Car  ils 
n'eftimcnt  rien  de  grand ,  rien  ne  leur 
paroift  tel ,  ils  aualent  les  grofïès  ^ 
grandes  poutres  lâns  auain  refïènti- 
raent ,  &  fouuent  auec  plaifir.  Ils 
/ont  efïrontez ,  &  ne peuueiit  rougir» 
Leuc  fàluc  fans  douce  eli  tres-dou- 
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teuy ,  &  au  cas  qu  ils  fe  refoîitent  de 
ne  faire  leur  conicience  que  félon  le 
large  des  Cafuîces  moraux  ,  c*e(l  iur 
cela  que  je  me  fonde  ;  par  ce  qu*il$ 
doiuent  àDieu,&  à  laReligion  coûte 
autre  chofê  que  cela. 
V  L  le  dis  bien  plus ,  que  tous  (ont 
obligez  de  viure  comme  de  bons 
Nouices,  &  que  quiconque  donne, 
emprunte  ,  reçoit ,  aliène  ii  petite! 
chofè  quecefbitdefby-mefmc ,  fait 
contre  la  vraye  obédience ,  &  la  per- 
fe€kio  de  Tes  Regles.Carlebon  ReK- 
çieux  eft  mcu  de  Dieu  inceiîàmment 
a  (on  deuoir ,  il  Ta  toujours  prefènc, 
fè  refbluant  de  ne  point  efire  vne 
pierre  morte ,  ny  d'achoppement  en 
la  Religion ,  mais  véritable  &  fidèle 
à  Dieu ,  Çq  conuercifHint  de  toutes  (êfi 
forces  incefïàmment  à  luy.  Il  /cait 
bien  le  dire  du  S.  Efprit,  que  celay 
(jtii  dtffipe  la  hayc ,  la  conlenre  le  mor* 
dera  :  &  que  les  pratiques  de  la  fîm- 
ple  obeïlïànce  ,  julqu'aux  moindres 
chofes ,  (èruans  de  haye  &  de  matii* 
tien  à  la  Religion  >  on  ne  peut  y  con- 
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treuenii*  fans  l'expofèr  à  beaucoup  de 
dommages. 


APFECTIONS. 

'  "V. 

I  •   

ODieu  éternel  &  infîny  ,  je  me 
troune  extrêmement  confus, 
voyant  que  j'ay  palfé  en  ingratitude 
tout  le  temps  que  vous  m'auiezdon* 
jié  en  Religion  ,  pour  vous  eftrc 
agréable ,  &  vous  fatisfaire  par  péni- 
tence volontaire.  le  n  ay  point  fait 
€equim*eftoit  d'obligation  par  mes 
voeux  folemneîs  ;  car  quoy  que  je 
fuflè  obligé  de  vous  eftre  parfaite- 
ment fidèle,  mourant  continuelle- 
ment à  moy,  &  vous  rendant  mes 
vœux  par  vn  entier  facrifice  de  moy- 
mcme,  làns  me  rien  referuer ,  je  trou- 
ne que  je  n  ay  fait  que  ma  propre  vo- 
lonté ,  quafi  auec  mefmç  liberté  que 
^  j  eufTeeflé  dans  le  Monde ,  &  par- 
my  les  Mondains.    Ce  (èntimenc 
m'épouucnte  beaucoup  Vous  voyant 
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.&  /èntanc  tel  que  vous  eftes  ,  Dieii 
d'infinie  Majefté.  le  fiiis  outré  de 
tres-gra^de  douleur,  &  refblu 
d'expier  toute  mon  ingratitude  par 
telles  affligions  &  pénitences  qu'il 
vous  plaira  ;  foit  qu'elles  me  viénent 
immédiatement  de  vous  ,  foit  des 
hommes  ,  foit  des  diables  •,  Tefïèt 
fuiura  mes  paroles  &  mes  defirs, 
moyennant  voftre  Grâce. 


MEDITATION  XXI. 

Du  VuYg^toire  t£  du  martyre 
amoureux  du  Religieux, 

m 

I.  T  A  Religion  eft  {ans  aucune 
JLi  doute  vn  vray  martyre ,  &  lé 
Purgatoire  du  vray  Religieux  ;  pour- 
ueu  qu'il  vacque  à  Dieu  en  la  vrayô 
Se  parfaite  reformation  de  foy-mef^ 
me ,  6c  qu'il  mené  Se  pratique  vne 
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viç  perpétuellement  abftraite,  par  la- 
quelle il  Ce  refoluë  de  viure  comme 
s'il  n  y  auoit  que  Dieu  ôc  luy  en  tout 
le  monde. 

1 1.  Le  Religieux  viuement  ôc  in-, 
ceflàmment  animé  de  rEfjjrit  de  la 
Jleligion,  fe  rend  grandement  (ouple 
•&  alaigre,  pour  aller  incefîàmmeiit 
^  Dieu  en  vérité  d  efpric,  d'afïèdion, 
&  d*a<5lion.  On  ne  voit  en  vn  tel  R&. 
ligieux  que  crucifiement,  quemorr» 
que  paroles  Sc  ceuures  de  mort,  qui 
contiennent  en  fby  efprit  ôc  vie. 
Viuant  ainfî  à  Dieu  èc  en  Dieu ,  il  eft: 
pleinement  content  au  milieu  de  fes 
aduerfîtez  &  affli(5lions,  foit  d'elprit, 
(bit  de  corps,  ou  de  tout  Tliomme 
entièrement.  La  Croix  &  l'affliction 
continuelle  eft  toute  fâ  vie  &  fes  de- 
lices  ,  &  Meutes  autres  chofcs  con-. 
trajres  luy  font  comme  fumier  tres- 
vil ,  ne  Ce  lôuciant  pas  que  fake , 
qu'endurer,ny  que  deuenir,  pourueu 
4u  il  gaigne  I  es  v  s-C  h  m  s  r. 
IH.  Or  comme  il  s'anime  de  Dieu 
de  plus  en  plus ,  ù,  Majefté  auffi  luy 
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répond  par  vn  redoublement  de  Tes 
(îngulieis  &  cxcelens  Bénéfices ,  qui 
font  les  foufîrances  &  afflictions , 
dont  elk  daigne  bien  honorer  Tes 
vaillans  Champions  eu  Religion, 
leur  donnant  de  forts  combats ,  afin 
qu'ils  vainquent ,  &  qu'ils  foient  vn 
tres-parÊiit  holocaufte  entièrement 
tigrcable  à  la  diuine  Majefté.  Celuy 
qui  ne  (ènt  point  cecy  au  dedans  de 
/oy-mefiiîc,  ne/cait  ny  ne  fent  rien 
de  véritable ,  ny  de  folidc  :  il  eft 
comme  s'il  n*eftoit  point ,  &  du  tout 
vain  &  menfonger.  L'Homme  eft 
fié  pour  trauailler  &  pour  endurer, 
comme  l'oyfeau  pour  voler  ;  &  fi 
cela  fc  dit  de  tous  les  hommes ,  félon 
qu'on  l'experimeme  ;  à  bien  plus 
forte  raifon  le  doit- on  croire  des 
Eleus  &  Amis  de  Dieu.  Or  ceux-cy 
font  d'ordinaire  en  plus  grand  nom-t 
bre  dans  la  Religion  bien  &  parfai- 
tement ordonnée  :  Car  fuppofé  que 
Dieu  ait  plufieurs  Seruiteurs  &  Amis* 
dans  le  fiecle,  &  en  tous  Eftats,  ils  ne 
itbnt  pas  Jicantmoiu^  d'ordinaire  Gê 
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excelens  que  les  bons  &  véritables 
Religieux. 

IV.  Pour  le  regard  de  ceux  qui  fe 
conduifènt  d'eux  -  mefÎTies  dans  le 
fîeclc,  il  eft  bien  difficile  de  fçauoir 
quel  cft  leur  Efprit,  s'il  eft  de  grâce 
ou  de  nature.  loint  que  tout  ce  qu'ils 
font  auec  plaifir  de  la  Nature ,  n'eft 
pas  de  grand  prix.  C'eft  beaucoup 
dire  :  &  neantmoins  ceux  qui  igno- 
rent cecy ,  admirent  ce  que  ceux-là 
font  ainu  auec  propre  làtisfadtion , 
comnic  chofes  ires-grandes ,  foit  pac 
ce  qu'ils  ne  les  font  pas  eux-meimcs, 
fbit  pour  quelques  autres  raifbns. 
Quant  à  ceux  qui  font  conduits  par 
autruy ,  ils  (ont  plus  afFurez  &  plus  • 
excelens,  &  pourueu  qu'ils  Ibienc 
bien  coixluits ,  &c  qu'ils  fbient  fi- 
dèles à  répondre  aux  Grâces  de 
Dku ,  ils  arriueront  à  quelque  haut 
degré  de  perfeâiion ,  par  la  conftante  ' 
pourfuitô  de  leur  chemin  commen- 
cé. Mais  je  vous  prie,  le  nombre  de 
telles  gens  combien  eft-il  petit,  je 
dis  entre  tous  ceux  mefmes  qui  fè 
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difent  aller  à  Dieu  pâr  vraye  péni- 
tence j  piiis  que  la  plus  part  des 
actions ,  tant  des  vns  que  des  autres, 
ne  font  que  toute  recherche,  miiere, 
vanité ,  &  folie  toute  manifefte  ? 
V.  Mais  lailfons  là  le  monde,  & 
difbns  qu'encore  que  la  Religion  foit 
lefêminaire  des  Parfaits,  il  s'y  trouue 
pourtant  du  defordre  auffi  bien  que 
de  i'ordre,non  de  la  part  duCorps,ny 
de  lefprit  qui  le  doit  animer  j  car  il 
jeft.  toujours  faind  en  plufieurs  qui 
courent  roidement  &  aftiuemcnt  à 
leur  fin*,  mais  de  la  part  de  plufieurs 
membres,  qui  ne  font  pas  animez  de 
fbn  vray  efprît ,  "&  qui  viuent  à  eux- 
mefmesenrelpritde  la  nature.  Auflî 
fle  (ont-ils  vnis  au  Corps  delà  Reli- 
gion prefque  qu'extérieurement  ;  De 
forte  qiie  luy  eftans  fi  dilîcmblableS 
de  moeurs,  dé  vie,  Se  d'efprit,  on 
peut  dire  à  bon  droit  que  leur  corps 
fêul  eft  en  Religion  ;  &  que  leur 
efpriteftau  ficelé  fiîlon  leurs  diuers 
appétits.    Car  c'eft  le  propre  de  la 


zo8     Paftie  des  Exercices 

plus  part  de  retourner  à  leurnature*, 
incontinent  qu*ils  ont  ùdt  profeflîon 
oublians  /leur  Nouitiat  ,  comme, 
chofe  qui  ne  leur  doit  jamais  plus 
cftre  rien.  Leur  vie  eft  toute  telle 
qu'a  toujours  eCté  leur  nature.  De 
forte  que  ce  n*eft  que  liberté ,  propre 
volonté  ,  propre  lens  j  jpropre  juge- 
ment 5  &  toutes  autres  lortes  de  pro- 
prietez  animales  5  bref  ce  n'eft  que 
tout  defordre, 

V I.  La  vie  de  ces  perfbnnes  donne 
à  bon  édent  matière  d'exercice ,  de 
foufïîance,  &  de  mort  aux  vrays  Re- 
ligieux ,  qui  pour  aller  à  Dieu  con- 
tinuellement ,  au  contraire  de  tous 
leurs  appétits  animaux  &.  naturels  , 
font  plus  griefuemeHt  ôc  cruelle- 
ment exercez  à  toutes  fortes  de  fouf. 
fiances  &  de  morts ,  qu*on  ne  le 
peut  dire.  Mais  cela  mcrme  eft  tout 
le  plailir  du  bon  &  véritable  Reli- 
gieux :  il  fçaitparlàuoureufc  cxpe- 
îieiice  que  cela  eft  fon  Purgatoire  & 
fon  amoureux  martyre.  Car  tout 
^lû  qu'en  Purgatoire  il  y  *  ipecia-» 
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lementvn  certain  cemps ,  douleur, 
amour,  &  délices  ;  ainfi  ces  ames 
conftituces  eii  leur  Purgatoire ,  le 
/buffrent  &  le  paflènt  eu  amour  6c 
délices  ,  qui  accompagnent  leur 
douleur,  au  moins  fi  elles  font  par- 
faitement véritables.  Et  on  ne  foau- 
loit  dire  les  maux  ,  les  croix  ,  les 
trauerfes  &angoi(rcs  qui  arriuentdc 
toutes  parts ,  en  vn  certain  temps , 
au  vray  Religieux ,  &  qui  allaillenc 
fon  Ame  &  Ton  coeur,  comme  par 
fuccez  continuel,  dediuers  mouuc- 
mens  &  aiîàuts. 

V  1 1.  Celuy  qui  efl:  foibic  &  non 
bien  expérimenté  en  cette  fàindre 
pratique,  lort  bien  fouuentde  luy- 
merme  en  ces  occafions ,  le  pafiion- 
nant  à  outrance ,  rendant  mal  pour 
mal,  &  fe  lai(Tànt  ainli  furnaontcr, 
feiute  de  ppQiioir  endurer  la  contf- 
îiuation  de  ces- efforts.  Mais  ils  ne 
io  X  pas  bien  auifez  en  cela ,  d'autant 
qu'ils  fe  priuent  des  mérites  &  delà 
fccompenfè  de  ces  pénibles  croix; 
aulqu>;;lks  il&  déuroienCifidhererfeJDw 
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finement  de  de  tout  leur  appétit, 
félon  leur  pouuoir,  &  non  pas  en 
'dtfcendre  à  toute  heure  6c  à  tout 
rencontre  ,  comme  ils  font.  Ca» 
dés-là  ils  manquent  à  leur  deuoir 
d'imiter  en  amour  &  en  joye  d'efprit 
noilre  Sauutur  pauure  &  crucifié, 
pour  l'amour  duquel  ils  Ce  font  te- 
îblus  d'eftre  Tefcabeau  des  pieds  de 
tout  le  monde  ,  &  de  confommcc 
comme  fois  volontaires  ,  chair  ôc 
iâng  tout  le'  temps  de  leur  vie  j  afin 
de  rendre  par  ce  moyen  leurs  vœux 
ôc  eux-mcfmes  agréables  a  fà  diuine 
Mijefté,  comme  vn  parfait  &  vi- 
uanc  holocaufte. 

VIII.  C'eft  en  cecy  que  la  Reli- 
gion eft  grandement  admirable ,  en 
ce  que  Dieu  laifle  &  permet  agir  les 
adtifs  coi^ue  les  paffif$j  ce  qu'il  ne^ 
feroit  |àmais  que  pour  leur  très- 
grand  bien  ,  les  voulant  par  ce 
moyen  affiner  comme  l'or  en  la  fouf- 
riaife ,  afin  de  les  rendre  pariàitcmcnt 
iemblables  à  kiy  ,  en  perpétuelle 
imitation  Je  fa  wu.  On  ne  peut  pcn- 
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fer  d'où  vient  qu'ils  foufÏTent  tant  & 
tant  de  diuerfes  peines  ,  qui  les 
iranfpercent  d'outre  en  outre  plus 
ngoureuferaent  &  cruellement 
qu'on  ne  le  peut  penfer.  Cela  leur 
arriue  mefme  de  la  part  des  meilleurs 
&  quelquefois  (  par  di/penfàtioo  di- 
uine  )  des  Supérieurs  mefmes  :  à 
quoy  ils  ne  s'oppofint  ny  ne  fe  doi- 
uent  oppofêr  non  plus  que  Statues 
mortes, 

I X.  Quant  à  ceux  qui  par  leur  vîe 
lâche, libre,  &  difTolumcnt animale, 
exercent  ces  panures  perfbnnes  ,  & 
me/nie  tout  le  Corps  de  la  Religion,i 
ils  s'exercent  auffî  les  vns  les  autres  / 
te  lès  vns  par  les  autres  i  prenans 
tout  ce  qui  leur  arriue  ,  humaine- 
ment :  ce  qui  les  fait  fouflfîir  plus 
malheureufl-mcnt  qu'on  nç  le  peut 
dire.  De  lorte  que  quoy  qu'ils 
faflènt  pouc  fe  vai  gcr,  (oit  en  eux- 
nic/îiies  foit  manifcftement  ,  ils 
ne  font  en  cela  &  p?;r  cela  mcfmc 
qu£  î^nfonctT  de  plys.en  plus  dé- 
dias leurs  hoiieurs  de  inqui  rudes: 
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Car  vouloir  ou  non ,  il  faut  que  cela 
foie  -,  mais  . malheur  cent  &  cent  fois 
â  ceux  par  qui  cela  eft. 

De  cecy,  moii  Frère ,  vous  voyez 
Tcxcelencc  de  la  Religion ,  &  qu'elle 
ne  reçoit'  fon  luftr^  que  par  les 
fléaux ,  le  feu  <Sc  les  perlecutions  des 
Imparfaits.   Mais  quand  Dieu  s'en 
fera  feruy  à  cet  cfiret ,  ii  mettra  ces 
verges  au  feu ,  finori  éternel  (ce  qui 
eft  bien  à  craindre  )  au  moins  en 
celuy  dVn  trcs-penible  &  tres-Iong 
IJurgatoire.  Vous  donc  a  qui  cecy 
touche,  fiitesvoftre  mieux  ^  &  n'e- 
{Jinicz  pas  précieux  ce  qui  eft  vil ,  ny 
yil  ce  qui  eft  précieux.  Voyez  tou- 
jours de  répondre  à  Dièu ,  en  rete- 
uant  toutes  chofès  de  fà  diurne  main, 
&  non  d'autre  part. 


AFFECTIONS. 

IL  eft  vrny,  ô  mon  Dieu,  quec'cft" 
ne  rien  fçanoir  que  d'ig»-»  orer  cecyj 
puis  que  c'eû  dans  la  ibufîrance  que 
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confiée  l'excclence  delà  Religion, 
3&  qiie  par  ce  chemin  elle  condujc 
tre^-feirrement  Tes  Enfàns  à  vous  qui 
©fte^  leur  bi^a  &  Jeur  centre.  I  \  eft 
4my  que  ce  qui  nous aggmue,  c'etl 
la  durée  des  afïlicSlions  que  nous  ap- 
préhendons ,  jde  .  fouiftir  pendant 
toute  noftre  vie  :  mais  en  celamefl 
me  nous  nous  monftrons  grande- 
jnfnt  foibles ,  lâches:,  ^  mdmeiîv 
iîdelcs  à  vous  aimer  &  /cruir.  Pqis 
qu'il  ne  nous -doit  pas  importer. fiif 
-^^^V'^.^rpijc  nous  vous  imitions,  ea 
.quelles  foufirances,,;  ny  combien  de 
temps  V  il  nous  doit  fufHrc  que  cpav 
me  nous  fommes  totalement  à  vous, 
vous  foyez  en  vérité  &  par  vous- 
,me/Ii;iç  ^^uljî;  totalement  à  nous. 
Cela,  fera  vray  quand  nous  vous 
iprons  parfaitemf  nt  femblabes. 
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De  h  ^raye  D euotion. 


est  \ 


I.    p^EVOTION   neft  pas 
\J  ce  que  pluficurs  peiifencj 


elle  ne  confifte  pas  dans  les  grandes 
infufions ,  lumières  J  Sc^ffoufts  feniî- 


blés  c|ue  Dieu  a  accouftunié  de  ver- 
fer  en  l'homme  fenficif,  au  commen- 
cement de  la  conuerfion  ;  il  ne  les 
verfe  que  pour  nous  attirer  par  là 
cîouceur  &  fâueur  de  (on  amour ,  à 
1  aymer  &  feruir^  Devray,  par  cette 
douceur  on  fe  trouue  remply  &  di- 
laté en  ïes  puilïluices ,  toutes  recueil- 
lies en  rvnité  du  cœur  j  on  eft  tota- 
lement tiré  au  dedans  ,  en  quelque 
lîmple  eftendue  de  lumière  ,  &  on 
ne  lent  rien  pour  lors  des  cbofès  du 
dehors.  Cela  eft  caulê  que  les  tous 
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tîonueaux  apprentifs  en  cette  cxpe-^ 
rience     croient  grandement  auan-. 
cez,  &  feperfoadent  qu'ils  ne  retoiir«> 
nerQHt  plus  en  l'eftat  misérable  ydans> 
lequel  ils  gifoient  auparauant.  Mais- 
il  enarriue  tout  autrement  \  car  Dieu 
fè re'tire d'eux,  &  ils  feientent  àmef- 
nie  temps  en  eux-mefines  agitez  de 
leurs  premières  mifercs. 
I  I.  La  plus  part  font  prefomptueux 
au  commencement  de  leur  comier^. 
£on  ,  &  demeurent  abbatus  en  eux-» 
mefmes  ,  fans  cœur  &  (ans  vie  pour 
(è  conuertir  'à  Dieu  au  temps  d'é-» 
preuue  &  de  tentation.  Cela  vient 
de  ce  qu'on  a  grande  eftime  de  foy 
^  defès  œuures  ;  de  forte  que  quand 
on  vient  à  relTêntir  fès  foiblcfTes ,  on 
cfl:  Ç\  miferable  que  de  ne  pas  refle*  . 
chir  fur  Ton  propre  rien ,  fur  fà  vs\u 
fere,  &  fur  fon  impuilluice  à  tout 
bien.  On  demeure  îanpiidcenloy- 
mcfiiic,  on  s  arrefte-Ià,  fans  vouloit 
aller  à  Dieu  ny  en  efprit  ny  de  corps: 
'Ce  qui  eft  caufe  que  plufîeurs  dé- 
ni eurent  t-ou  te  leur  vie  gifiiis  en  eux* 
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mefmes,  ou  s'ils  font  quelque  chofe  , 
ce  n*eft  qu  auec  grande  lâcneté  &  né- 
gligence. Quelques -vns  mefme 
deîefperans  de  pouuoir  ariiuer  à  la 
perfedion  félon  leurs  prétentions  ^ 
retournent  à  leur  première  façon  de 
viure ,  félon  le  vieil  homme  charnel 
$c  corrompu. 

1 1  T.  Dcuotion  elTentiellcment  pn(c 
efl:  vne  entière  3c  parfaite  refolntion 
d'aimer  Dieu  noftre  fouuerain  Bien  , 
à  canfe  de  luy-mcrme  ,  &  puis  en 
confîderation  des  biens  qu'il  nous 
à  fait  &  fera  à  jamais,  &  de  la  jouif* 
fânce  que  nous  aurons  de  hiy  après 
cette  vie.  Pour  acquérir  cette  deuo- 
tion ,  nous  deuons  nous  rendre  foi- 
gneux  diligens  d'exciter  incelîàni- 
ment  noftre  appétit  de  Dieu  & 
Dieu  ,  &  fpecialement  au  fujet  de 
lout  le  bien  que  nous  auonsàfaire 
de  deuoir  &  obligation  exprelTej 
Cjuoy  qu'au  dedans  de  nos  puifliinces 
nous  dénions  nous  exciter  ardem- 
ment &  (ans  celTe  à  la  pratique 
aduelle ,  non  feulement  de  ce  qui 
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nous  eft  d'obligation,  mais  encore 
de  tout  ce  qiii'cend  à  la  Gloire  de 
Dieu ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
de  nous-mermes, 

.1 V.  Le  contraire  de  cecy  fe  voit 
en  ceux  qui ,  comme  nous  auons  die, 
fe  trouuans  defticuez  du  concours 
iènfîble  de  Dieu , 'font  ferards ,  lan- 
guides ,  8c  oifîfs  d'efpnc  &  de  corps. 
Moins  ils  s'exciceftt-,  nSbîns  ils  de- 
■Crent  de  le  faire  -,  de  (brte  que  Ci  Diedi 
leur  auoic  donné  quelques  grâces 
pour  exciter  leur  ferueur  Se  diligence^ 
jl  fe  voit  ob'igé  de  les  en  priuef  tocas. 
Jemenc ,  à  caufe  de  leur  négligence 
&'feneantife.  O  que  peu  de  cèuî 
ïjui.font  niifericordieufèmenc  con- 
uiez  de  Dieu  à  l'aimer  ,  font  leur 
deuoir  de  luy  répondre  par  cbnti- 
nuelle  &  diligente  excitation  a  la  to- 
tale fidélité  qu*ils  luy  doiuent. 
V.  C  eft  icy  que  le  commun  dei 
hommes ,  &•  mefriie  quelques  Re- 
ligieux choppenc  lourdemenr ,  pour 
îïe  vouloir  pas  fê  roidir  a  Fencontre 
de  leurpulillanimité  Se  lâcheté,  ôc 
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£-11116  de  réduire  leurs  puiflTinces  en 
ades,  f$ns  demeurer  lâches,  oyfîfs, 
èc  inutiles  eîi  efpric.  Car  il  eft  vray 
cjue  la  diligence  Se  deuotion  leur  doit 
£ftre  comme  vn  aiguillon.;  qui  les 
|)orte  à  toutes  les  vertus  necellàires 
à  la  vie  fpirituelle.  Ceftà  cela  qu'il 
iious  faut  /àin(5tement  employer 

e ,  non  feulement  afin 
de  ne  point-  peciier  ,  mais  encore 
pour  faire  adueilcment  Se  fans  cefïc 
en  Dieu  tout  le  bien  que  nous  dé- 
lions, tant  au  dedans  qu  au  dthors. 
Plus  donc  on  fe  rentirafcc,  lâche, 
alfoupy  &  Hupide,  foit  en  fon  cforir' 
io't  en  toution  corps ,  tant  plus  il  fe 
fa  Jcjra  promptemcnt  &  aJafgrement 
toidjr  en  e/[irit  à  Rencontre  de  foy- 
nicfrae^  autrement  op  feratoiljours 
mirerable,:^crc!aue  defoy-rae/me  & 
des  Créatures ,  atterré ,  &  toujours 
rcmpant  comme  vn  Serpent  contre 
terre;  n'ayant  que  la  vie  purement 
animale,  &  bien  fouucnt  pleine  de 
yenin  &  d'infcaion  pour  foy  & 
çouf^aiitruy. 
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Si  queîqu'vn  jugeoit  cccy  de  peu 
d'importance ,  qu'il  fcache  qu'il  eft 
trcs-éloi^né  de  fe  connoiftre,  &  tres-j 
aueugle  d'efprit ,  puis  qu'il  ignore  le 
vray  fondement  &  le  principe  de  for^ 
vray  bien  ,  &  de  (à  totale  &  peipe- 
inelle  paix.   Chacun  Ce  pourra  voie 
là-dclTus  ,  &  juger  en  quoy  jl  eft 
defedueux  ,  afin  de]e  reparer  j  s'ir- 
ritanc  fàin(fbement  à  l'enaontre  de 
foy-merme ,  pour  foûtenir  Dieu  &: 
Tes  abandonnemens  aucc  courage  Sz 
perfeuerance  cfTentielle ,  jufqucs  à  la 
fin  de  (à  vie. 


ATFÉCTIONS. 

IE  /çay ,  ô  mon  Dieu ,  que  mon 
bien  &  voftre  plaifir  en  moy, 
dépend  de  la  diligence  a<5luclle  que 
je  dois  apporter  à  la  pratique  de  vos 
lumières.  le  ne  defire  rien  tant  des 
à  prefcnt  &  à  Taducnir  ,  que  de 
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vous  donner  cette  pleine  fatisfadtion 
à  caufe  de  ce  que  vous  eftes  en  vous 
&  pour  vous ,  &  k  raifon  d^e  ce  que 
levons  dois  :  defirant  vous  le  rendre 
(ans  cefïc  &  à  Tiafiny.  le  (ouhaitte 
auiïî  tres-ardemmenc  que  toutes  les 
Créatures  fàifent  le  merme  ,  ôz 
^u'ainu  nous  excitant  vnanimemenc 
éc  fans  cefïè  de  vous  Se  en  vous  à  Vint 
finy,  fans  fard  ny  dilîimulation  au* 
curie,  nous  vous  beniflions  Sraxal-* 
tfons  en  toute  voftre  Eternité  :  aii 
Hioins  autant  que  moy  &  nous  tous 
vous  pouuons  auoir  oifenCè  touté 
noftre  vie.     Ainfî  que  vous  vous 
^muiez  à  nous  ,  nom  fonimes  à 
vous  &  pour  VOUS;  &  moyennant 
voftre  Grâce  nous  ferons  tels  en  pra- 
tique veritablc,jufquesàla  fin. 
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MEDITATION  XXIÎL 

De  U  Simplicité. 

I.    Ta  Simplicité  prife  en  elle*- 
JL^  me/me  eft  vue  certaine  lu?- 
xniere  infufe  de  Dieu  en  1  ame ,  qui 
croillànt  par  degrez  la  rend  fimple 
peu  à  peu,moycnnat  (â  fidélité  aditre 
continuelle  j  &  à  mefure  du  pro- 
grez  qu'elle  fait  à  Dieu ,  elle  (è  trou» 
ue  alléchée  à  quitter  fort  facilement 
&  volontiers  tous  les  plaifirs  &  fen- 
timens  naturels  de  la  vie  prefente, 
qui  ne  font  que  menfonge  &  faufTètc 
au  refpe<5k  dii  (àùoureux  plaifir  quC 
TAme  reçoit  de  la  lumière  diuine» 
De  vray ,  il  ne  fe  peut  faire  que  par 
Jes  attouchemens  frcquens  de  Dieu  , 
l'Ame  ne  deuienne  fimple ,  pourueu 
comme  j'ay  dit ,  qu'elle  foit  fidèle 
^  la  diuine  Majefté  :     cette  Sim- 
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plicité  rejette  bi:^n  'oin  de  foy  toutes 
cfpeces  non  nccciTatres  ;  en  forte  que 
les  piiiirancc<;  inférieures  font  re- 
cueillies de  tirées  en  ryniVé  du  coeur  , 
où  tonte  multiplicité  eft  fondue  eti  ^ 
vn.   Il  n  y  a  pas  de  doute  que  qui- 
conque  a  cfté  autrefois  fouucnt 
lonché  de  Dieu  (  rupoofé  qu'il  n'ait 
f  oint  perdu  par  le  péché  mortel  tous 
-fes  dohsreceus)  celuy-là  demeu- 
irrn  toujours  apte  ,  moyennant  la 
cCrace,  àacqnencla  lumière  diuine 
î&1a Simplicité  :  Se  quoy  qu'il  euft 
•cfté  infidèle  enchofcs  vénielles  vti 
million  de  fois ,  par  manière  de  dire, 
ceh  fera  ainfi,'^nourueu  qu'il  fe  veille 
-roidirauec  défiance  de  foy-mefme .» 
pour  retoniner  véritablement  a 
Dieu. 

'I  T.  La  Simplicité  abhorre  tout  ce 
^ui  luy  efl:  contraire , -à' fçuioir  l'ex- 
TtVôiiefïîôn  ,  les  fic^ures  images 
.beftiales ,  ôc  la  récréation  de  tous  les 
ifens ,  de  il  loin  qn  ?  ce  foit ,  comme 
'4a  mbrt  mcime  :  Se  auxant  qu'il  eft 
-en  elle ,  Elle  s'en  priueroit  à  jamais , 
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fi  on  ne  la  contraignoic  par  fois ,  Se 
pour  certaines  canfes  de  les  accepter  : 
^  cela  pour  s'exercer  (àindtement  à 
J'extericiir.  Qnç  fi  par  fois  ces  per- 
Jfonnes  fpiritiielles  femhlcnt  accepter 
ces  récréations ,  ce  n'ert:  que  par  de- 
hors &  à  regret,  par  ce  que  tout  leur 
iplaifir  eft  au  dedans ,  oîi  leur  Roy  8c 
,cux  le  repofènt  au  plaifir  &  conten- 
tement Vvn  de  l'autre.  Là  ou  cela  eft 
vray ,  c  efl:  tout  dire  :  la  duplicité-^ 
•J'efprit  de  police,  n'eftre  point  ve- 
jitable,  eftre  fimulé,  cauc,artificieux^ 
feruir  de  moyens  polittcjûes  ,  & 
fi'inuentions  à  fbrtir  au  dehors  &  des 
refpc«5fcs  humains  j  tout  cela,  dis-je, 
leur  eft  vn  tres-cruel  Enfer  ;  par  c6 
C|ue  la  douceur  fimple  dont  ils  jouifi* 
lent  en  Dieu  ,  les  rend  Simples  St 
Vniques  ,  pour  n'eftre  qu'en  celà^ 
qu'ils  voyent,  &  dont  ils  joUidenteH 
vérité  expérimentale. 
I  H,  Tandis  que  cecy  dure ,  &  que 
Pieu  l'infond  abondamment  aux 
^nies ,  il.  leur  eft  aifé  d'ertre  &  de  de- 
mmrc^  Simples,  &  d'agir  toujours- 
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&  par  tout  auec  Simplicité.  Mais 
quand  Dieu  fe  retire,  en  forte  qu'elles 
le  Tentent  &  Ce  voyent  réduites  à 
elles-mefmes  ,  en  totale. pauureté  ^ 
nudité  &  mifcre  d  efprit ,  alors  elles 
commencent  à  fçauoir  ce  qu  e  c  eft 
que  de  batailler  à  bon  cfcient  à 
leurs  dépens;  &  fi  elles  fe  troûuent 
Véritables  &  fidèles  en  cet  eftat  , 
elles  (è  rfifolucini.de'  plûtoft  mouric 
en  leurs  •  pénibles  tingoifïès,  que  de 
îaiiTer  varier  hors  de  Diea  leur 
fimplç  defir  &  Içgr  fimple  inclina- 
ppn  gâiiue  &  jouiflante ,  pour  re^. 
Ilecinrfut  foy ,  &:  for  tir  à  la  confo-» 
laiiort.dç  Jeurs.ièiis  dans  les  "objets 
fenfibles,  ' 

l  y.  jG!e(l^ncét  eftat  que  t)içii  fait 
preuUe. 'des  (îens  -,  il" cprouue  ià  leur 
Êde)ii;é,;,  les  •  ïendant  courageux  Sc 
.  çpnftan$»  lUes  fôûtknt  cependant 
par  la  fecrete  fprce  de  Ton  Efprit^ 
fans  laquelle"  ils  ne  perfifterôTent  pas 
iiifqu  au  dernier  poinâ:  de  ce  com- 
bat. Mais  ces  Ames  ayans  vaincu  et> 
Dieu  les  efFotts  des  Diables ,  &  dé 
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leur  nature  \  Dieu  reuiencà  elles ,  ôc 
les  récompenfè  plantureufement  de 
fes  diiiines  irradiations  &  lumières 
intimes ,  parlefqiieUes  il  fe  commu- 
nique beaucoup  plus  excelemmenc 
&  delicieufemcnt ,  qu'il  n  auoit  en* 
rorc  fait.    Alors  leut  Efprit,  leurs 
jdons  &  leurs  richefïès  font  renou- 
uelez  de  Dieu  &  en  Dieu ,  &  elles 
/e  trouuent  plus  defireu/es  &  plus 
afiàmées  de  luy ,  &  plus  Simples  au 
jdedans  d'elles-mefmçs  que  jamais, 
Alais  Dieu  ne  veut  pas  qu'elles  s  ar- 
reflent  encore  là  ;  'd  autant  que  la 
Si  nplicicé  a<5Hue  par  laquelle  on  eO: 
à  la  vérité  Simple  en  fa  delicieufè 
iâueur,  n'eft  que  l'entrée  à  la  par*- 
^ice  Simplicité ,  laquelle  ne  fe  peqyc 
parfiiitementpofTèder  qu*en  vn  e0at 
nud&  paTîf ,  de  véritable  mort.,  & 
de  foufl:raâ:ion  des  influences  diui*. 
nés  ,  refTenties  es  puilïànccs  de 
rAme.  . 

:V.  Les  Miflyques  donnent  plufieuts 
fimi-irudes  pour  figivfier  ces  deux 
;£û:acs  de  Simplicité ,  &  leucs  di£^ 
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tenccs.  La  première,  qui  eft  1  aéliue, 
•coniiient  aux  enfans  :  Se  l'autre ,  di- 
ïenc-ils,  conuieiitaux  bons  ôc  gene- 
tcux  fôldaf^.  La  première  agît  aux 
dépens  de  Dieu,fâns  peine  ny  labeur^ 
par  ce  qu'elle  eft:  pleine  &  regor- 
geante de  Dieu ,  &  fait  en  luylibre- 
rnent  &  amoureufement  toutes  cho- 
ies :  L'autre  Simplicité  au  contraire 
eft  panure ,  nue,  &  abandonnée ,  ce 
luy  femble ,  de  tout  fecoùrs  humaiti 
&  diuin  j  &  ainfi  on  eft  obligé  d*a- 
go'nifêr  cruellement  en  ces  triftes  8c 
coirime  infernales  detreftes.  Tousies 
efforts  de  ces  Ames  fimple?,viennenc 
•de  ce  qu'elles  ont  refolu  de  plûtoft: 
mourir  de  mille  morts,  que  de  pan- 
acher vers  le  party  des  fcnSjny  eii  elles, 
4^>y  vers  aucune  créature. 
"V  l.  Or  c*eft  icy ,  fpecialement  en 
-tt  (îecle  defolé ,  que  mcfme  dans  la 
Religion  ,  les  ames  nouuellemenc 
coiiuerties  à  Dieu ,  Se  deuenucs  fim- 
îples  en  quelque  degré,  ne  paffent 
^pint  celuy  de  Tenfince.  C'eftcc 
^uifaic  ^ue  tous  prçfque  rctourncnï 
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à  leur  ancienne  corrlt ftib'n ,  &  à 
.toutes  Tes  habitudes;  de  forte  qu'ils 
jcn  fontauflî  librement  à^VèlontierS 
les  ades ,  queiî  par  manière  de  dire, 
ils  n  euiîcnt  jamais  connij  ny  goufté 
Dieu..  C  eft  icy  que  toute  mifere 
abonde    Car  ces  perfbnnes  font  re^ 
iblucs  de  tenir  la  voye  large  des  fèns; 
en  clles-mermes,&:  das  les  créatures^ 
on  ne  (çait  les  maux  quelles  ne  fonfc 
^oint ,  pour  prendre  tout  leur  pallèi 
temps  &  leur  plaifir  àpoint  npmmel 
£lles  font  continuellement  dans  leà 
cîuplicitez,  deguifemens,  nlenfbn- 
ges  ,  bouffonneries,  gaulîcries  pic- 
quantes,  outrages ,  haines,  rancunes^ 
&a'(5Hons  d'impudence ,  toutes  con- 
formes à  leur  fond  libre,  ha^arJ,  5è- 
tout  écoulé  en  pa(îîos.Ce<;infidclcs5{î 
mi(erablesaueugles  d'efprit,  ne  cher- 
chent en  leur  aueuglement  qu'à  fc 
cacher  à  leurs  Supérieurs ,  &  à  Dieu 
mefme  s'ils  pouuoient,  &  fàhs  doute 
ce  font  les  pires  per/bnnes  qui  fe 
•puifTent  rencontrer  en  la  Religion, 
y  1 1.  Ils  en  trouue  d'autres  vn  peu 
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ineijleur^j,  qui.  pendant  qu'on neles 
.touche^  fjçint,  lônc  allez  Oniples  etx 
giOtio^  enparolesj  mais  fîtdft  qu'en 
les  toqçt^  iiihk  font  vpir  tdi  qu'ils 
(oiit  p  p^lïïpnnez  ôc  agitez  de  diuets 
^q^jiciTiieoç  au  dcf^aj^a.  ^Pourvb 
£oup,  s'il  fagt  aind  dire ,  ils  én  rcii. 

<îron|  plu (ïe;iri.ajie<:i outrage  ;  &  on 
ne  fçaurpjç  '  ^e.  cpmbien  de  dom- 
V  page  reçôit  d'eux  ùiReligion  en  (on 
luftf  e  ,  en  Con  efprit ,  &  en  Ta  perfe- 
ûipn  :  de  forie  qu'encore:  qu'il  ft 
irouue'peu  de  cetteiorte  dcperTon* 
2>es  j  çç  fera  toûjoufs  simplement 
^equoy  tenir  cohdmiéîlcment  en 
g  uerre  le  Corps  de  la  R  cligion» 
y  III,  Ceux  qui  /e  font  refbîus 
d'eftre  eternellèm'cnt  fidèles  à  Dieu 
m  dedans  dVùx-mefmes ,  s'ils  Ce  lai^ 
fent  aller  à  faire  des  aftes  cbfitraires 
à  la  vraye  fimplicité  ,  ils  font  de 
beaucoup  pire  condition ,  &  plus  à 
bl  mer  .fans  comparaifon  ,  que  le? 
autres  :  &  fort  juftement  on  leur  peut 
reprocher  leurs  infidelitez ,  pour  le 
(caudale  qu'ils  donnent  par  leur  mé- 
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dianc  exemple.     Toutesfois  nous 
uVnienions  pas  direque  îes  perlbn- 
nes  (iiiifW  (oknCvitBpe^^caJbles  j  au 
contraire  nous  difons  ce  qVii  éft  vray, 
qu'elles  fortcnc ,  &  offc-nfçnc  aflez 
fotiuenc  par  a&ons  paroles^crop 
libres  '&  ihdifcretes ,  &  qui  peuuent 
toucher  ks  autres  ;  pat  des  faufPes^ 
préuifions  félon  leur  efprit,  dont  elles 
jugent  les  autres  capables ,  cepen* 
danc  il  n'en  eft  pas  ainfi.  Car  biea 
fbuuent  elles  expérimentent  tout  le 
contraire.  Neantmoins  c*eft  la  vérité, 
qu'elles  ne  font  rien  de  telles  avions 
auec  volonté  délibérée  -^  dz  quelle? 
ont  en  cela  vne  bonne  intention. 
Wais'pour  l'ordinaire  elles  mancucnt 
aux  moyens,  &  quand  elles  s'aj  p  r- 
çoiuent  auoir  ofïènfé  q\>etqu*vn  par 
leur  indiscrétion  ,  elles  luy  doiu^ntf 
to'it  prelentement  fuistoe,  &  luy 
en  demander  pardon. 
IX.  La  vraye  Simpli  iré  croit  tout, 
lans  vouloir  deraifons  :  la  fonlTe  ait 
contraire  ne  cherche  queraifons  (uc 
raifôns,  &fc  confommeàcontefter. 
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AF  F  BCTIONS.  ] 

'I 

DIEV  éternel,  je  fuis  infiniment 
marry  de  ne  vous  auoir  pas  eftc 
fidèle  au  dedans  de  moy ,  julques  à 
prefent.  Fay  manqué  de  corre(pon-| 
dre  à  vos  dons  ,  &  à  vous-mefme 
félon  voftre  Amour,- pour  me  ren- 
dre Simple  &  vniquetant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  moy ,  a  voftre  viue 
6c  diuine imitation.  lay  fait  en  cela 
vne  perte  infinie.  Mais  Seigneur, 
vous  fçauez  ce  que  c'eft  que  de 
l'Homme,  &  rpecialemcnc  de  moy. 
entre  tous  les  autres.  le  mets  pre- 
fentemcnt  la  main  à  l'oeuure,  & 
moyennant  voftre  Grâce ,  je  ne  ceC 
diay  jan}ais,pius  ^e  vous  aimer  fim- 
p1c  ment  en  Simplicité  de  véritable 
viiioii  de  mon  Amt  aucc  vous ,  qui 
eftes  fon'diuiii  Efpoux, 
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MEDITATION  XXIV. 

* 

De  h  Modcfiie. 

î,  T  A  Modeflie  tient  IVn  des 
L  premiers  lieux  entre  les 
efïcts  que  produit  la  Simplicité,  Il 
cft  impofïïble  que  celuy  qui  eft  lu- 
rnineux  &  Simple  ne  foit  Modefte. 
&  bien  compofe  à  l'extérieur;  daa« 
tant  que  c*eft  Tefflt  de  la  vraye  lu- 
micic  &  de  la  Sagelle  diuine,  qui 
occupe  fàuourcu(cmcnt  les  puilTui- 
ces  &  le  cœur  de  Ton  Polïlireur. 
De  forte  qiie  cette  ftmple  &  fàuou- 
reufe  lumière  qui  domine  l'Ame  S: 
fès  puiftànces,  fiait  paroiftreà  celuy 
qui  en  cft  pol^eifeur  à  ceux  qui 
re;nuifàgent ,  (à  lumiiieufe  ciané , 
fbn  (àuoureux  rayon  pa-;  '  ' 
Vue  celle  Ame  cil  cianquUle  5.:  uaiftp, 
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bîe  en  elle-aiefnie,  &  afîez  puilîàm- 
meiu  occupée  delà  (impie  lumière, 
ui  la  dilate  fimplement  en  rvnué 
mple  QU  d^  fer  cœur  ou  de  fbii 
Efprit  ;  &  la  elle  eft  étroitement 
conjointe  &  vnic  à  Dieu  en  Gm- 
plicité  &t  étendue  diErprit  &  de 
coeur  ,  où  toute  la  vie  animale  eft 
fondue  &  anéantie  au  feudefimple 
Amour  &  de  Simple  lumière.  Cetw 
Ame  ne  peut  qu'elle  ne  tienne  tout 
ion  corps ,  Tes  membres ,  &  (es  fèns 
bien  compo(èz  au  dehor? ,  à  l'admi- 
rable edi(ication  de  tous.    H  n'y  â 
rien  de  forcé  ny  de  violenté  en  elle; 
Ç'eft  rEfprit  de  Dieu  qui  fait  qua(i 
toutlêul  en  elle  toutes  Tes  a  (fiions  ail 
dehors  ,  pour  fa  propre  Gloire,  & 
pour  la  profonde  édification  des 
Prochains. 

« 

II.  On  ne  peut  dire  qu'elle  forcé 
k  la  profonde  Modeftie  d'vne  A  iie 
iùr  les  aucïes  ,  pour  les  empefèher 
ou  defortirhors  d'eux  meimes  aux 
«iefbrdres  &  im''norti(îcations ,  on 
«'ils  ioiii  dés^ja  foros  a  cclà,  pour 

les 
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ks  &ite  r  entrer  eu  eux-tuém(^,  fitaft 
.  qu  ils  jectçndes  yeux  fur  elle  :  d'au^ 
tant  qu'elle  paroi  ft  &  éclaire  partout, 
comme  vn  clair  miroir  de  là  (impie 
&  parfaite  Modeflie.  Bref  la  Modei 
itie  a  cela  d'excelenc ,  que  quiconque 
U  voit  &  la  (ènt  en  autruy,il  la  goûte; 
&  non  feulement  cela,  mais  il  la  voie 
&  là  goûte  en  expérience  prelènte  & 
fâuoureule,  non  en  elle  purement^ 
mais  par  ce  qu'elle  contient  toutes 
les  vertus  de  rEfprit  enfemble.  De 
vray  à  le  bien  prendre ,  qui  voit  la 
Modeftie  au  miroir  du  vray  Simple 
6e  Modefte,  voit  &  fauoure  en  va 
inftant  toutes  les  vertus  de  l'E/pric; 
par  ce  que  s'il  luy  enmanquoitvnp 
lèule  à  la  veuc  de  quelqu'vn ,  la  Mo» 
deftie  ne  fèroit  pas  parfaite  en  cela 
mefme.  Bien  plus,  h  le  corps  eftoit 
naturellement  défectueux  en  quel- 
qu'vne  de  fcs  Parties ,  en  forte  que 
cela  le  rendît  difforme  ,  la  profonde 
Modeflie  de  tout  l'homme  couuri- 
roit  ce  deflùut  \  d'autant  qu'elle  rauît 
/ecrettement  les  e/prits  &  les  ccpurs 
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de  ceux  qui  la  voyent ,  &  qui  en  font 
par  cela  mefme  profondement  tou- 
chez comme  hors  d'eux  -  me/mes  en 
admiration.  Tout  ce  que  cesper^ 
fonnes  font ,  elles  le  font  agréable- 
ment &  de  bonne  grâce ,  j'entends 
leschofes  de  toute  commune adtion, 
&  qu'elles  fçauent  faire  naturelle- 
ment ,  &  non  pas  de  toutes  actions 
indifféremment,  qui  font  hors  d'elles 
êc  de  leur  pouuoir ,  par  ce  qu'elles 
n'y  ont  pas  de  difpofîtion  ny  d'ha- 
bitude. Elks  font  également  égales, 
douces  &  affubles  à  tous  en  leur  con* 
ucrfàtion  ,  auec  lumière  &  difcrc- 
tion ,  qui  les  tient  toujours  dans  le 
juftc  milieu  en  elles  &  aux  autres, 
pour  n'excéder  perfbnne.  Toutefois 
Certains  ne  laillènt  pas  quelquefois 
de  s'offcnfer  mal  à  propos  de  leurs 
procédures mais  il  fume  qu'elles  ne 
leur  en  ayent  pas  donné  occafion. 
I  II.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  Modeftie 
en  Teftat  dedereliâ:ion,outre  que  ces 
perfonncs  fe  fcntent  afïïcgées  en 
cfprit  d'cftranges  douleurs  &  laa- 
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gueurs  que  Dieu  opère  diuinement        ,  » 
en  elles  ;  Il  pourroit  arnuer  outre  * 
cela  qu'elles  fe  trouueroient  grande- 
ment tourmentées  au  dehors  par  le 
moyen  des  Créatures.  Mais  nonob- 
ftanc    elles    demeurent  toujours') 
égales  y  tranquilles  &  immobiles  au 
dedans  de  foy ,  fans  rien  faire  paroi-  4 
ftre  à  perfonne  de  leurs  cruelles  afflt- 
éhons.'.  Elles  vont  toujours  cgale-^ 
ment  &  vn  mefme  train ,  elles  s'obu* 
fcruent  par  tout  fidèlement  clles-p 
mefmcs  ,  &  paroiflent  joyeuf^s^cn* 
leur  t:onuer(âtion  ,  pour  (è  cacher 
des  Créatures  qui  ne  les  doiuent  paô 
connoître.  La  Sapicnce  diuineceluîo 
fur  leur  front  ,  &  en  toutes  leursi. 
aftions  &  geftes ,  par  leur  pfofonde 
&  fimple  Modeftie  :  de  forte  qu*eU 
les  paroifîent  entre  les  autres  comme 
des  Anges  incarnez.    Ce  n'eft  pas 
que  nous  les  difions  du  tout  impec-i 
cables  en  leur  conuerfation ,  à  caufe 
de  la  grande  diuerfité  d'efprits  qni  fe 
troiuif  nt  en  la  multitude  d'vn  Corpsy  , 
Car  il  fe  peut  foire  qu-elibs  manquent  ' 

La 
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de  prenoir  les  drconftances  de  cer- 
•  taitts  fùjets  ,  contraires  à  la  vraye 
Simplicité,  Elles  écoutent  fort  vo- 
loDiiecs  parler  «de  Dieu  ,  &  n'en 
parlent  que  fort  fobreraeni'  &  en 
deuis  familiers ,  eftans  tien  éloignées 
d'en  parler  comme  defîreufès  d'en- 
feigner.  Elles  ne  reprouuent  rien  des 
aâions  dautruy ,  quoy  qu'elles  leur 
puiflcnt  voir  faire  ou  dire  :  Voyans 
neantmoiris.  bien  les  chofes  telles 
quelles  font.   Elles  font  profit  de 
tout»  tirant  le  très -pur  efprit  de 
toutes  choies.    Toute  particularité 
&  fîngularité  leur  eft  grandement 
ôdieufè.     Elles  honorent  tout  le 
monde  en  profonde  reuerence  & 
Kùmilité.  Entre  perfonnes  de  con- 
fiance, elles  agiUent  (ciî  ce  quiefl 
de  leur  office ,  en  priué  &  en  public  ) 
auec  vne profonde demifij on  &  hu-. 
milité,  qui  par  manière  de  dire,  eft 
manifcfte  à  tous.  N  eantmoins  Cer- 
tains aucunement  fpiritucls  prencnt 
l,es  œuuresde  ces  Gens-là  pour  Içur 
fcnd,  ne  faifàns  aiKune  diftin(5tioà> 
i. 


dé  dîxjourSé  -  zjy 

de  Vvti  d'auec  rautrc  ;  ce  qui  cft 
granHemcnc  errer  en  fait  de  boniîe 
lumière  :  non  que  je  ne  les  blâme 
grandement,  quand  ils  ne  font  ny  ne 
veulent  pas  eftre  véritables,  ny  aU 
dedans ,  ny  au  dehors.  Car  en  ce  cas 
je  les  tiens  pour  les  plus  miférablés 
de  la  terre ,  quand  mefhie  par  ma- 
nière de  dire ,  ilsne  le  feroient  laillez 
Surmonter  qu  Vue  ièale  fois, 
I V.  Mais  voyonsmaintenant  quels 
font  leurs  contraires ,  leurs  forties  , 
-leurs  paroles  ,^Sc  façons  d'agir.  Sans 
«Joute  elles  iônt  toutes  conformes  à 
leuribnd  vicié  âc  corrompu ,  &  font 
tout  au  contraire  de  ce  que  je  viens 
dédire.  Ils  répandent  toûjours  lciir 
:fond  totalement  au  dehors  auçc 
sJetiis  œuures ,  par  toutes  fortes  de 
•^pafïïons  occurrentes  ;  de  forte  que 
;îeur  conuer/âtion  ne  fait  que  playes 
^èc  vlceccs.  Ce  ne  font  que  contefta- 
itions  ^  qoe  répliqués ,  ne  voulans 
'jamais  cet^er  les  vns  aux  autres  j  & 
-leurs  defordres  font  afïèzfbnuent  d 
•extrêmes ,  que  la  ièule  honte  hù^ 
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maine  les  arrefte  &  les  empefchc  de  ' 
venir  aux  prifes  ôc  aux  mains.  Là  ils 
tdifent  tout  ce  qu'ils  fçaucnt  &  ne 
.fçauentpas ,  Se  puis  onpeuipenfer 
quelles  fortes  de  péchez  ils  ne  com- 
mettent point.  Ils  ne  défirent  rien 
tant  que  la  récréation ,  pour  la  totale 
yolupfé  des  iCeùS'f'  ôe  s'y  compor- 
tem  tomme  les  plustn^ondains  quifê 
puifïènt  imaginer.  Leurs  langues  ÔC 
leursièns  rke  font  que  portes  toûjours 
ouuertesàlamort,  &  parle/quelles 
-ils  élancent  furieufcmcni  leursdatds 
enuenimez  les  vns  contre  les  autres. 
Jls  jugét  tout  felo  ce  qu'ils  font ,  &  Ce 
.  blcfTent  eux-mefmes  de  tout  ce  qu*il» 
•  voyent  en  autruy.  Car  il  fàutfçauoir 
^flue  pcribnnc  n'eft  blelTé  que  par 
^y-me(rne ,  8c  que  la  caufc  de  toute 
>blellùre  Se  fcandale  pris  &  donné 
*<ft  en  celuy  qui  fe  blcfle ,  6c  non  en 
.autruy.   Enfin  ils  font  infcportables 
►à  tout  le  monde ,  d  autant  qu'ils  font 
fans  frein  &  fàns  bride 5  &  de  pauures 
;  Supérieurs  ont  dequoy  gémir  tout 
Jcur  fâoul ,  a^^rauez  crueBemcnt  dtf 
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&ix  infiiportable  de  la  conduite  de  * 
telles  Gens.  Il  y  en  a  entre  ceux-cy 
qui  appareillent  aiioir  vne  médiocre 
bonté  ,  qui  neantmoins  par  leur 
conniuence  participent  plus  des 
cfprits  de  ces  per(bnncs-là  &  de 
leurs  œuures  ,  ou  pour  mieux  dire 
de  leur  malice  en  vn  (ens ,  que  de  la^ 
vraye  Simplicité  &  Bonté.  Car 
f^ut  eftre  ou  tout  chaud  ou  tour 
froid ,  &  non  tiède ,  (ùr  peine  d*eftrc 
vomy  de  Dieu  \  ôc  remarquer  Iclon 
le  dire  de  quelque  Pere ,  que  per- 
fôrine  n'eft  parfoitement  bon,  s'il 
ti'efl  bon  auec  les  mauuais. 


AFFECTIONS. 

DIEV  Eternel  ,  Abyfme  de 
bonté,  vous  me  faites  voir  de 
plus  en  plus  1  abyfoe  de  mon  hor- 
rible vie,  &  de  mesmifèresinfîniesi 
Cela  me  touche  Ôc  m*épouuente 
ccUcmcnt  en  moy  -  mefme ,  que  je 


« 
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»  oferbis  4eaer  les  yeux  vers  vous  ^î 
p€u  que  ce  fîwt.  Helas  '  helas  Sei- 
gneur î  de  agnelle  griefueré  de  fup- 
pHce  »e  (îris-ie  |roini  digne  en  toute 
voftre  Eternité.  lay  profcné  vos 
dons ,  &  vous  ay  mallieureufènnent 
foulé  aux  pieds  par  mes  volontaires 
duretez,  folies,  &  rebellions.  Helas! 
comment  me  fèra-il  polîible  de  tous 
fiitisfair^.^  le  ne  Tçay  mefiiie  par  oïl 
y  comm^encer ,  &  ^  ma  profonde 
douleur  ne  vous  eft  agreabk  ,  ieiîais 
perdu ,  &  c^e^t  fait  de  moy.  Mais 
Sfeigneur ,  voftre  Majefté  en  fera 
ce  qu'il  lay  plaira  ;  pour  moy  je  me 
refous  de  vous  en  faire  toute  la  (âtis- 
£i(5lion  qui  me  fera  pollible  ,  par 
Viie  vje  vrayement  pénitente, 

•  * 
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MEDITATION  XXV. 

r  - 

a 

I.  T  A  vie  parEiite  eft  pr^miere- 
L>inenta(5liueque  contempla^ 
tiue,  &  puis  concemplatiue  &  adiue: 
car  les  moyens  par  le/quels  on 
«'exerce  en  elpric,  font  long  temps 
jrfans  la  feule  induftrie  humaine  aidée 
delà.  Grâce  de  Dieu ,  laquelle  va  peu 
à  peu  s'âuançant  à  la  connoiflânce 
de  Dieu  Se  de  foy-mefine.  Mais 
l'Arae  dans  cet  eftat-Ià  ,  eft  long 
temps  fans  faire  beaucoup  de  chemiit 
y  ers  ion  bnt;  &  tels  exercices  font 
feulement  l'entrée  &  les  moyens 
|)lns  éloignez  de  la  vie  aîliue  Spiri- 
tuelle Ôc  acquife.  Car  on  ne  die 
^|)oint  que  cette  vie  foii  acquifè  pen- 
flanc  que  TAme     enfby  purement 
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&  en  fà  (èule  &  pauure  induftriff. 
Mais  quand  par  latcoucliement  de 
Dieu  en  (es  puillànces  inférieures , 
elle  a  quelque  inclination  (àuoureufè 
&  facile  à  le  dêfîrér  &  sVnir  à  luy  en 
Texperience  prefente  qu'elle  a  de  fa 
douceur  &  (uauité  ;  cela  fait  qu*dle 
fè  refout  de  s'animer  viuement  de 
liiy ,  &  de  1  aimer  par  deifus  toutes 
choies ,  à  quelqueprix  que  ce  Coiw 
1 1.  Auant  que  ce  defîr  de  la  perfe- 
•ûion  fbit  fblide  en  Tame  ,  il  faut 
qu'elle  ait  long  tenips  frappé  à  Ja 
porte ,  par  Tes  gemiilfemens ,  humi- 
liations, &  Oraifons.  Apres  cela 
noftre  bon  Dieu  qui  luy  a  donné  la 
grâce  &  le  vouloir  de  l'importuner 
ainiî ,  luy  ouure  la  porte ,  5c  la 
reçoit  à  (es  embrafTemcns  en  IVnité 
delonccfeur,  fclon  fâ prefente capa- 
cité &  difpofition  :  Et  à  meiurc 
qu'vne  telle  Ame  fè  trouue  &  fefent 
iiinfi  tirée  &  touchée ,  elle  s'âuance 
^  profite  en  vérité  &  folidité  de  delir 
de  Dieu.  Elle  cherche  les  occafions 
jl'cxercer  Ton  amoui  fèl©ia  ce  defîr^ 


de  dix  jours.  145 

à  Tendroit  de  qui  que  ce  fbit  ;  &  tant 
plus  les  fujets  qu*elle  rencontre  font 
pauures  &  mi{èrablcs ,  tant  plus  elle 
(ê  fènt  honorée  de  leur  pouuoir 
bien  faire. 

1 1 1,  le  /çay  bien  que  la  vie  a6Hue 
communément  prile  ,  n*eft  quVa 
pieux  &  corporel  Exercice  à  Tendroic 
du  prochain  ;  Mais  celle-cy  qui  ac- 
compagne rOraifon  ,  ou  bien  en- 
core qui  eft  l'efFet  &  le  fruid  de  rO- 
raifbn  ,  eft  beaucoup  plus  noble 
que  celle  qui  eft  toute  feule  :  voire 
il  n'y  a  point  de  comparaifon  entre 
i'vne  &  l'autre  ;  auflî  eft^elle  appellée 
^tliue  -  fptrit utile  ,  à  caufè  de  fôn 
cxcelehce.  L*vne  fait  de  ttes-grandes 
•chofès  pour  Dieu  &  pour  elle;  & 
celle-cy  dont  nous  parlons  ^itfôu» 
uenc  moins  en  apparence  ,  mais 
benucoup  plus  en  vérité ,  entant 
qu'elle  regarde  Dieu  ,  &  s'anime  pu- 
rement de  ion  Amour.  Neantmoins 
à  parler  comme  il  faut ,  elle  n'eft  pas 


on 


moins  a£biue  ny  ardente  à  faire  fè 
/on  pouuoir tout  le  bien  qu'elle 

L  6. 


peut  aux  prochains  indigens  de  fotk 
fecours  a  en  quelque  manière  que 
cefoiç.'  JOe  force  quil  ne  fe  prefente 
à/^Uc  aucun  de  tels  fujecs  ,  quelle 
n  embrà(ïè  auec  libéralité  éc  bonté» 
Car  tout  £qxï  plaiftt  eft  d*agrécr  à 
Dieu  par  cette  forte  d*EKercices» 
Que  h  quelques  Ames  femblabiés 
ù  ftrouuent  dans  le  fîecle  ,  fuppofé 
qu'elles  viuent  fous  vne  bonne  con^ 
duite ,  elles  font  en  cela  mefme  fort 
agréables  à  Dieu  .,  6ç  s'âuâncenc 
gratjdement  en  luy ,  à  la  mcfure  de 
ÎVne  &  de  l'autre  de  leurs  aûionsj 
corporelle  &  fpirituelle.    Voila  ce 
que  c'eft  que  la  vie  aiStiue. 
I  V.    Mais  je  voudrois  bien  qu'on 
me  dît  fur  cecy,  quelle  vie  mènent 
pluûeurs  perfonnes  confàcrées  à 
JDieu  .*  Cl  elle  eft  Contemplatiue,  ou 
fi  elle  eft  Adiue.  Quant  à  moy ,  je 
rroy  qu'ils  n'ont  ny  l'vne  ny  l'autre, 
le  ne  parle  point  de  ceux  qui  fone 
«/pars  par  tout ,  qui  ne  viuent  que 
corn  me  animaux,      qui  ont  detrujfc 
melîne  en  leur  corps ,  toute  dife 


<f>Iine  Religieuiê  \  Mais  ^  parle  dct 
Religieux  bien  réglez ,  ic  parmy 
Je(qu«Is  la  diicipKne  régulière  eft  en 
force  &  vigueur,  Ceft  de  ceux-là 
-que  je  pretens  parler  ,  &  dire  que 
■quoy  qu'ils  s'  exercent  îi  ici  ituortin-* 
Câdon  &  àrOraifbn ,     qu'ils  ayenc 
ceceu  les  dons  radieux  de  Dieu, 
TOe/me  vn  long  «enîps;  l>eauconp 
4'encreux  n'omrienmoins  en  vérité 
•que  cecce  force  dç  vie  aâiue,  qui  gift 
4ans  l'exercice  de  la  oharicé  a  l'en- 
^oit  de^  Frères.^  Car  que  ferc  *il 
de  r£kioe  Orai/bn  tous  les  jours  deoK 
ibis  su  plus  3  iSc  tTédre  cotinueUc- 
raent  en  la  prélènce  de  Die»  ,  iî 
voyant  que  voftre  Frère  a  vne  pré- 
sente neoeflîté  de  voftre  (ccours ,  ibit 
en  (ànc-é  ou  en  maladie,  vous  ne  vous 
-percez  pas  amoureulement  à  le  iè^ 
•coucir  de  tout  point  ?  * 
V.   Le  bon  Religieux  afïïfte  fbn 
Prere ,  encore  meTme  que  l'obedicn* 
ce  ou  le  commandement  n'y  inter- 
viennent pas.  Car  jaçoit  que  ceux 
^ui  s'occupent  en  Dieu  à4>on  édem. 


ne  doiuent  pas  multiplier  leur  défît 
&  leur  affèékion  à  plufîeurs  chofès 
.  fi  eft  -  ce  que  quand  ils  voyent  les 
occafions  prefèntes,  ou  que  la  neccl^ 
iîcé  le  requiert  abfblument ,  ils  (ê 
ooiuent  adtiuement  employer  au 
fecours  du  Prochain  ,  poftpofànt 
«leur  repos  d  efprit  &  leur  lolitude ,  à 
Ja  neceffité  présente  &  vrgente  de 
leurs  Frères.  Qiie  fi  on  les  occupoit 
trop  fôuuent  à  cela ,  ils  en  deuroient 
•âucrtir  les  Supérieurs  ,  (ans  jamais 
en  faire  demonftration  à  celuy  al^- 
quel  ils  rendent  (èruice.  La  Charité 
-/çait  toujours  bien  quitter  Coy-mef- 
bne  &  fês  propres  intérêts,  encore 
qu*il  fallût  pour  cela  receuoir  ver- 
gongne  &  confiifion,  par  crieries, 
anocqueries  &  vitupères  ,  y  perdant 
•librement  Thonneur.  C'efl;  icy  que 
les  meilleurs  pourroient  foillir,  pour 
:cftre  trop  attachez  à  leur  honneur  ; 
ce  qui  les  .  feit  reftifèr  de  fecourit 
leurs  Frères  en  leurs  vrgentes  necef^ 
/îtez.  On  nVft  point  aflfèzfen  fi ble 
en  ce  poiiid  de  fî  grande  impoiiaucc 
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C\it  les  peines  &  decrelîes  prefentas 
de  (on  Frere.  On  pourroit  en  cela 
vfer  de  quelque  prudence ,  s  infoc 
niant  humblement  s'il  y  a  ncceffité , 
ou  non  :  mais  le  meilleur  eft  de 
toujours  juger  qu'il  y  en  a ,  mefîirant 
les  autres  par  nous-mefines.  Ne  pas 
Elire  fbn  deuoir  en  telles  occafîons, 
quoy  que  fréquentes  ,  c  eft  eftre 
bien  éloigné  de  les  defirer  amoureu- 
sement, &  de  les  preuenirj  ou  au 
moins  de  les  attendre  auec  cordia- 
lité. ^ 

'  V  I.  Or  que  voyons-nous  pre/èn- 
cernent  en  plufieurs  ?  Combien  de 
fên/ùalité.'  de  delicatefle  en  toutes 
chofés,  enfanté,  en  maladie,  à  fè 
veftir  ,  au  dormir,  an  manger», 
chaufl&r ,  &  autres  fèmblablestxef- 
cices  ?  Combien  en  voit-on  qui  nè 
font  jamais  contens  de  ce  qui  leur  eft 
pre/ênté ,  &  qui  bien  fouuent  ont 
peine  à  ledifïïmuler,  defirans  tou- 
jours ce  qui  eft  beau ,  ce  qui  eft  bon 
ou  meilleur ,  le  beaucoup ,  &  leuf 
cotai  bien^ftre  ?  Et  puis  pratique 
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pauuretéd'efprit  qui  pourra.  Us  font 
Médecins,  &  voudroicnt  que  Ton 
-Vefcôt  à  îcuf  mode.  S'ils  voyent 
quelqiiVn  malade,  ijs  fontiponr  fen 
afîiftaïKe  tomme  Statues  morces'  6c 
fàiïs  monuement,  Ec  mefine  s'ik 
iôrn  en  office  pojar  les  traittet  âc-les 
^ièruir  »  ce  qu'ils  dcuroient  faire  cor- 
dialement, à  peine  peuuem-ils  trou- 
jïere/prit  ny  vie  pouriS*exciter  à  Cvihm 
•uenif  aux  prelêntcs  &  vrgentcs  iie- 
xeffitcz  de  leucs  Fxeres,  le  ne  veujt 
pas  dire  que  tous  doiucnt  cftrc  éga- 
iemenc  ipropres  à  toutes  chofes  : 
«nais  il  âut  que  par  cliartté  te  com« 
çaflten ,  ils  fààènt  de  ncceflîté 
*ertu  ,  Éi  excitans  à  cela  le  mieux 
.  ^qu'ils  poucront.  Mais  c*eft  prtîé  de 
yoir combien  nous  (ônames  délicats  , 
peu  portez,  ^  peu  émeus  de  com- 
paffion  à  lendroit  de  nos  Frères 
Malades,  On  manque  de  ccnK 
quand  il  faut  traitter  leurs  pkyes , 
vkcres ,  &  autres  corrmaunes  infe- 
ôions.  C*eft  fcien  loin  d*y  cîlre 
porté  &  cjneii  par  vfi  cordial  dcfir» 
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Mais  ce  n'cft  pas  de  mcrueille  que 
ceux  qui  n'ont  point  de  vertu  pour 
eux ,  n'en  aycnt  p<âs  pour  les  autres. 
C'eft  eftre  en  vn  tniferable'eftat ,  Se 
il  faut,  que  ces  perfonncs  cherchent 
^cs  motifs  pour  s'éraouuoir  au  bien 
<3ela  vie  a(fbine ,  chez  les  bons  Seco* 
Jiers  ;  puis  qu'ils  ne  veulent  pas  les 
•|)rendrc  de  leurs  bons  Fxcrcs, 


AFFECTIONS. 

DIEV  Cternel  &:Tnifiny,  jecon- 
ingénu  cm  ent  d  euant  vôtriî 
Majeftétoiitesles.ïni(ères  de  ma  vie, 
lefquelles  vous  m'auez  fait  voitjuîl 
ques  icy.  le  me  voy  tres-ingrat  en 
voftre  endroit ,  &  l'ingratitude  mefl 
me.  Vous  vous  eftes  donné  à  'moy 
admirablement  auec  pîufieurs  de  vos 
dons  î  Se  fe  voy  que  je  les  ay  réduits 
à  rien  par  mon  infidélité  &  ingrati- 
tude exceflîue.  Vous  me  l'aucz  fait 
voir  tout  à  nud ,  d'efpece  en  cipece , 
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&en  (on  abylme  :  En  quoy  je  me 
•,voy  très  ~  criminel  enuers  voftre 
.JMajefté.  '  Vay  efté  lâche ,  parcffèux,- 
inuolontaire,  froid,  languiflànt, ne 
.faifânt  rien  de  bien.  Mais  il  eft  que- 
ftion,  ôDieu  Eternel,  de  faire  au- 
trement ,  fi  je  vous  veux  fâtisfaire  ÔC 
>vous  appaifer.   le  feray  donc  mon 
poflTible  toutlereftede  ma  vie,  poui 
m'exerccr  à  toutes  les  vertus  qui 
regardent  mon  Eftat,  &  qui  tou- 
chent les  necefîîtez  de  mes  Frères  j 
Voke  je  defircray  cela  inceflàmment 
tant  pour  reparer  le  pafTé ,  aue  par 
.^e  que  je  lenr  fiiis  redeuable  ù  à 
vous  infiniment  :  Sans  queperfonne 
inç  doiue  rien  qu  eteioelle  mifere 
'  èc  confufion* 


de  dix  jours'. 


MEDITATION  XXVI. 

I 

t 

De  k  haute  Efitme  de  Dieu. 

*•         O  V  S  allons  tous  receu  de 
i  X  Dieu  le  don  de  la  Foy  ,  par 
laquelle  nous  croyons  enluy;  mais 
fpeu  d'entre  les  hommes  ont  la  foy 
ch  expérience  de  fentiment.  Que  fi 
nous  qui  Tommes  en  Religion ,  en 
auons  quelque  iâueur  expérimenta- 
le ,  peu  toutefois  la  pratiquent  félon 
leur  expérience  enuers  Ion  propre 
.objet  qui  eft  Dieu.  Plufieurs  ont  Tin- 
telligence  des  Myftcres  de  la  Foy  en 
ipeculation  ;  &  mefîne  quelques-vns 
cnt  efté  autrefois  illuminez  fur  les 
principaux  Myfteres,  par  infufion  de 
fapience  &  de  gouft  my ftique  :  Mai« 
ces  perfonnes  par  fucceflîon  de 
temps  après  auoir  receu  plufîeurs 
.^ons  de  Dieu  ,  &  expérimenté  f^ 
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diuerfes  opérations,  fe  font  retirées 
de  l*eitî?rcice  pratique  qu'ils  auoient 
auec  Dieu  ;  ils  fe  (ont  detvnis  de  Iiiy, 
puis  négligez ,  pns aptes atriedis ,  & 
'pitis  enfin  tout  à  fait  réfroidjs  :  de 
forte  qi\i!s  ne.  fçauent  plus  tien  de 
Dieu,  Cnon  ce  qaeîa rcieflc€<!e  1*^ . 
coleleuren  apprend,  afin  d  en  diipu- 
•  ter  ,  «utaiit  que  rentendement 
Jiumain  en  peut  comprendre  par  les 
/cns.  Les  premiers  ccoulemens  de 
Dieu  çntm  ayant cefle,  peut-cftre 
.  pour  jamais ,  de  fimples  qu  ils  eftpiét 
en  Jny ,  àîs  font  deuetins  doubles, 
multipliea  ,  épars  dans  îes  fens ,  Se 
totalement  àeux-meifmes  ,  n  ayant 
plus  on  îcncs  pinflances  ny  lumière, 
jjyatasKonr,  nygoufl,  quilespoiteà 
DiicD,  ny  «qui  les  fbuleuc  en  hiy. 
1 1.  Oecy  foit  dit  a£n  de  yous  faire 
Yoircjue  la  perfedion  Re^gieafè  ne 
con(îftepas  ny  à  efhidier,  ny  à  con- 
ftoiâre  beaucoup  de  cbofès  diuines 
fcieiTtiiîquement,  &  en  fpeculauon 
fchblaiftique  :  car  cda  eft  commun 
tant  aux  Pcdieuis  qu'aux  luflcsi 
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Maïs  elle  condfte  dans  le  continuel 
exercice  de  la  Foy ,  accompagnée  de 
la  lumière ,  du  gouft  6c  de  l'amour  de 
Dieu'î  &  daus la  pratique  de  tout  ce 
qui  eft  plus  important  &  plus  neceù 
(aire  à  noftre  falut»  Nousdeuons  iu- 
cdïàmment  pratiquer  noftre  Foy , 
eiilbrte  que  nous  ayons  la  veuc  &  le 
fèntiraent  de  Dieu  tel  qu'il  eft  en 
luy ,  en  nous,  &  en  toutes  chofès, 
II L  Ne fèniant  point  Dieu  en  nous 
(iimaturellcmeni ,  il  ne  fe  faut  pas 
étonner  Ci  nous  ne  l'aymons  pas 
aâ:u'eliement  ;  par  ce  que  nous  igno- 
r6ns  combien  il  eft  bon  &  fàtiou- 
reuXj  ne  Teftimans  quefelonrcften- 
duc  de  noftre  pouuoir ,  &  imbécillité 
naturelle  ,  Se  félon  rentenderrvent 
purement  humain ,  qui  fait  fà  proye 
des  objets  qu'il  fpecu le,  ôcconftitue 
en  cela  fà  prefente  félicité  :  comme 
auftî  ne  s'en  peut-il  pas  imaginer  de 
plus  grande. 

IV.  Si  nous  fcauions  ce  que  c*eft- 
que  la  lumière  &  l'amour  de  Dieu  en 
certains  de  nous ,  de  combiçn  Dieu 
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fè  moflre  plein  de  doiiceur,&  de  deli» 
ces  par  fon  rayon  fâuouieux ,  nous 
mourrions  détonnemenc  de  nous 
voir  ainH  attirez  &  careflèz  de  (à 
Grandeur  imménfe  &  nïfinie,  félon 
la  fcience  &  le  gouft  expérimental 
que  nous  en  auons.  C*eft  ponrquoy 
on  ne  fè  doit  pas  étonner  de  voir  que 
nous  auons  vne  (i  haute  &  profonde 
eftimedeDieuipar  ce  que  nous  (ça- 
uons  vrayement  &  par  expérience 
degouft,  de  lumière,  &d  amour, 
combien  il  cfl  doux  éc  fùaue  à  ceux 
qui  le  craignent  &  laiment  en  vérité. 
Car  les  Hommes  preuenus  de  Dieu 
pour  laimer  hautement ,  fè  trouuenc 
&  fe- Tentent  totalement  confus  en 
fbn  abondance ,  &  mefme  hors  d*i- 
celle,  ayans  toujours  fa  Majefté  pre- 
fente  en  oh']ç€t ,  telle  qu'ils  Tont 
fèntie ,  &  mefme  toute  autre  ;  qui 
leur  fert  inceflàmment  de  motif  pour 
exciter  leurs  puilTànces ,  moyennant 
fbn  diuin  mouuement,  &  leur  totale 

correfpondance. 

Ces  perfbmies  telles  que  nous  les 
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liippofps  ne  fe fèntencpas  a(ïèz  fortes  , 
&  vigoureiifes  pour  répondre  à  Tin- 
;6ny ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans , 
à  la  Grandeur  &  à  TAmour  de  Dieu. 
Ils  lapprehendent  le  plus  hautement 
&  profondément  qu'ils  peuuent  fous* 
le  terme  d^If^firiy  ,  le  voyant  &  le 
publiant  infiniment  bon ,  infiniment 
mifericordieux ,  infiniment  (âge,  in- 
finiment puiflant ,  doux^  (àuoureux, 
grand,  ^c. 

V.  C  eft  ainfi ,  &  par  cette  voye* 
myftique  qu'il  faut  que  nous  ten- 
dions à  la  connoillànce  de  Dieu, 
l'appréhendant  fous  la  qualité  d'In- 
finy  en  toutes  fès  perfections,  l'ayant 
en  continuelle  eftime ,  par  fêntiment 
&.  pratique  aduelle,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  nous  :  &  tâchans 
de  nous  craouuoit  de  luy  &  en  luy  , 
afin  de  luy  plaire  en  tous  nos  mou- 
uemcns.,  aflfè(5tions  ,  (èntimens, 
actions ,  &c  paroles.  Sans  cela  nous- 
viurons  en  Religion  inquiétez, 
troublez  ,  Se  réduits  comme  en 
Enfer  tous  yiuans  par  nos  propres 


tjé  t.  Partie'des  Exercices 

mifères  volontaires  ,  &  par  noftre 
vie  immortifice.  Les  Créatures  nous 
traîneront  après  elles  à  toutes  fortes 
de  defordces  &  de  miferes  ;  Il  nous 
fera  comoie  impoflîble  de  nous  en 
affranchir ,  à  caufe  de  noftre  enuieil* 
lifïèment  6c  accoutumance  à  cette 
forte  de  vie.  Car  chacun  fçaic  que  la 
coûtunie  à  quelque  chofe.  Ce  change 
en  nature  ;  &  puis  il  n'y  a  plus  preC 
que  de  remède  aux  maux  que  nous 
nous  (ommes  rendus  naturels  ;  Si  ce 
n*eftoit  qu'à  bon  écient ,  auec  vn  vif 
Se  continuel  defir,  &  auec  la  Grâce 
de  Dieu  nous  nous  reflblutions  de 
nous  armer  à  Tencontre  de  nous- 
mefmes. 

V I.  Par  cette  exercitation  d'efpric  , 
véritable  &:  continuelle,  nous  nous 
dépouillerions  de  noftre  vieil  hom- 
me &  de  Tes  a(5bes ,  pour  nous  veûir 
du  nouueau qui eft intérieur,  lequel 
cft  crecé  félon  Dieu  &  fa  luftice. 
Que  fi  nous  ne  fâifons  ainfi ,  ne  pen- 
•  fons  pas  jamais  mourir  en  vérité  à 
nous-mefmes  ,  aux  péchez  ny  aux 

paÛloas 
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©aflîons  qui  nous  dominent-  Elles 
«DUS  gourmâdeconc  toute  noftre  vie 
a  raifon  de  noftre  ingratitude  :  & 
quiconque  ne  fait  point  de  cas  de 
pécher ,  ny  de  Ca  propre  Ame,  tatic 
sVn  faut  qu'il  . ait  Dieu  çn  quelque 
eftime ,  ny  aucun  defir  de luy  plaire; 
qu  au  contraire  il  ieblellè  ,  &  Ce  tue  ' 
-en  effet.  Et  Ci  çn  l}e  Te  re/but  con- 
tinuellement agonizer  en  ce  combat, 
pour  donner  toute  pleine  CàtisCa^ioii 
ràf  Dieu  pour  jamais  ,  on  Ce  fcntira 
^toujours  de  plus  en  plus  delaiile  de 
hiy  ,  rempant  contre  terre ,  tout 
plein  de  playes  &  d'viceres  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  j  &  toute  la  vie 
de  telles  perfonnes  ne  fèruira  qu'à 
(bléfirer  ôc  tuer  fpirituelicment  leurs 
Frères,  Ne  viuez  pas  ainfî ,  mon 
Frère,  attachez -  vous  roidement  Se 
de  toutes  vos  forces  à  Dieu  ;  ayez-le 
Hnî^uliere  eftime,  le  voyant  &c 
Tapprenendant tel  qu'il  eft,  &  vous 
xempliflàntdeluy ,  qui  vous  eft  plus 
fteCent  que  vous  n'eftes  prefent  à 
vous-mcime*  La  veuc  ^  la  fcience , 

.  M 
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Se  le  fetitimeiic  de  Dieu  vous  doiuent 
il  jamais  parfaitement  animer  non 
feulement  à  ne  le  plus  offenfcr ,  mais 
encore  à  l'aimer  ardemment  ôc  par- 
iâicemcnt ,  en  voftre  amoureuie  Se 
•continuelle  pénitence. 


.  AF  F  E  CTJOÎ^S. 

\ 

OMON    Seigneur  Se  mon 
Dieu ,  que  f ay  efté  miferable 
iuiqu  aprefent ,  de  vous  auoir  ignoré 
fouueraine  Majcfté  qui  eftes  tout, 
^  de  m'eftre  ignoré  moY-mefme  qui 
ne  fuis  rien  !  Manque  de  ^o.us  fentir 
prefent  au  dedans  de  moy ,  comme 
vous  Y  eftes ,  je  n  ay  flut  eftime  que 
tîe  la  Créature  ,  dont  l'amour  ma  fi 
paflTionnement  épris  ,  que  je  n'ay 
'Vefcu  pour  autre  fin,      ne  me  fuis 
attaché  ny  delcdé  d'autre  cliofe  que 
•  -cle  moy-mefme  en  elle.  Vous  eftes 
*Dieu  d'infinie  Majefté ,  &  je  n'en  ay 
rien  iceu  par  éxpeiiencc  j  d'aumnt 
i  . 
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que  je  n  ay  pas  mis  peine  de  dreller 
toutes  mes  forces  &  mes  appétits, 
intedeurs  &  extérieurs  à  vous  voir," 
vous  fentir  &vous  goufter  en  I  Vnioii 
parfaite  de  mon  Ame  &  de  toutes  Tes 
puillaiîces  auec vous.  Car  fatis  doute 
vous  m  euflîez  parfaitement  donné 
cette  vnion,  fi  répondant  à  lacon- 
noiffance  fpeculatiue  ,  &  mcfiTie 
afFeaueufe  que  j  ay  eu  de  vous  en 
certain  temps  ,  je  mefulFe  occupé 
entièrement  de  vous  &  en  vous  , 
n'aimant  en  vérité  que  vous  feul! 
Cela  n'ayant  pas  efté  jene  fcayoue 
penfcr,  quedcuenir,  ny  quefiire, 
linon  ae répandre  mon  cœur  comme 
1  eau  dcuant  vortre  diuine  Maiefté 
&  de  témoigner  mes  regrets  par  mes 
larmes ,  pour  voftre  pleine  facisÉi. 
clion. 

^  Q."edis-je,  ô  Seigneur?  Helas! 
je  ne  çaurois  toutlcul  vous  fatisfàire 
çourlemoindrepeché  véniel.  Mais 
Dieu  de  ma  vie  ,  je  vous  parle 
ainfi  profondement  humilié  &  con- 
trit, le  /çay  que  je  ne  vous  puis  facis- 
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fàireqnedu  voftre  propre,  &  félon 
ce  qu'il  vous  plaira  me  donner. 
Donnez- m oy  DCviucoup  &  abon- 
damment ,  afin  que  je  vous  le  rende 
à  proportion.  Teipere  cela  de  voftre 
Bonté ,  que  je  viuray  déformais  en 
parfaite  vnion  auec  vous  &  en  par- 
faite pureté  de  vie ,  d'Ame, de  corps. 
Se  de  tous  mes  fens  à  iinfiny  :  Et  ce  à 
traufe  que  vous  eftcs  Dieu  defouue- 
taine  Majefté ,  qui  méritez  à  l'infîny 
mon  amour  &  celuy  de  toutes  vos 
Créatures..  Faites-moy  ce  bien,  ô 
Dieu  Eternel ,  puis  que  je  fuis  tout 
voftre  pour  jamais  ,  maigre  tout 
l'Enfer  &  toutes  les  Créatures.  Mes 
ceuures,  moyennant  voftre  Grâce, 
Aiiuront  à  jamais  mes  defirs  mes 
paroles.  * 
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MEDITATION  XXVIL 

De  rexcekncû  de  f  appétit  de 
l'Homme  pour  dmer  Dieu* 

I.  T  L  eft  trop  manifcfte  à  tons, 
1  que  par  le  Pcché  nous  aiions 
perdu  l'appétit  vers  noftrefbuuerain 
Bien,  &  laiions  extrêmement  re- 
courbe &  reflcchy  dclïus  nous-meC 
mes,  &  fur  noftre  vie  animale.  Que 
s'il  nous  refte  quelque  étincelle  d  in-  , 
clination  vers  Dieu ,  cela  eft  fi  lan- 
guide, quecen'eft  prefquerien.  Ce 
peu  neantmoins  efivne  vertu  fèmi- 
Jiale  donnée  de  Dieu  à  TAuie ,  qui  la 
fait  conaturellement  dcfirer,  par  vne 
fècrette  parfte  Ton  Bien  fbuuerain; 
Aiais  cependant  la  noble  &  éleuée 
portion  de  l'Ame,  qui  a  cet  appétit 

au  fond  d  elle-mefîne,  eft  fi  abbatue 
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ëc  a  fort  déprimée  par  les  appétits 
f  enfitifs  de  la  partie  animale ,  qLi*eIIe 
ne  fe  peut  tourner  adiuement  auec 
fon  appétit  vers  fou  fouuerain  Bierr , 

'fi  lùy- mefme  ne  la  meut  (enfible- 
ment  &c  manifeftement  parla  force 

'<ie  là  Grâce  preuenante.  5âns  ce  fe- 
cours  diuin  elle  ne  fçauroit  fortir  de 
Ces  péchez  pour  fe  remettre  en  grâce 
auec  Dieu  ,  Se  infiniment  moins 
peut-elle  l'aimer  aduellement  & 

xoritinuellemenr. 

II.  Or  Dieu  ayant choifî  vn certain 
Jiombre  d'Eleus  pour  eftre  plus  par- 
-£iitement  aimé  d'eux ,  n'a  garde  de 
laiflèr  ces  Ames  indigentes  de  fa 
•Grâce,  puis  queniermeil  ne delailTe 
:pas  les  autres  fans  fa  Grâce  fuffiCinte, 
&  qui  n'eft  inefficace  que  par  leur 
-propre  faute.  Il  en  a  dis-je ,  choify 
.quelqucs-vns  fpecialement ,  qu'il  a 
'^referez  de  toute  Eternité  au  refle 
^es  hommes  :  &  ce  font. ceux  -  là 
qui  ne  reçoiuenc  point  en  vain  la 
Grâce ,  qui  leur  cft  donnée  gratui- 
tement fans  leurs  mérites,  6i  qui  la 
font  exceleaimcnt  profiter. 
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m.     L  appétit  des  hommés  appel- 
iez au  feruice  de  Dieu  eftam  (1  débile, 
quoy  que  fà  Majefté  leur  prefcnte  (a 
Grâce  excitante,  plufieurs  manquent 
d'y  correfpondre  par  leur  actuelle  & 
continuelle  opération  :  ainfi  ne  fai- 
fànt  point  ce  qui  eft  en  eux,  Dieii 
fe  retire  d'eux ,  &  les  delaille  en 
quelque  manière.  Il  eft  vray  qu'il 
donne  à  Certains  de  fi  fortes  touches 
qu'ils  fè  £èntent  comme  forcez  de  ic 
laiflèr  librement  eux-mefines  &  les 
Créatures  ,  pour  l'aimer  luy  feul  : 
Et  ces  bonnes  Ames  comblées  de  ces 
admirables  bien.faits ,  émcues ,  illu* 
minées  &  enflammées  au  dedanî^^ 
d'elles-mefmes  5  ne  reculent  jamais 
'  plus  en  arrière ,  pour  retourner  à 
leur  amour  propre.  Mais  il  n'eft  pas 
ainfi  des  Ames  fenfuelles  ,  qui  no-- 
nobftant  qu'elles  fçachent  par  expé- 
rience ce  que  Dieu  defire  d'elles ,  fi 
elles  trouuentdela  difficulté  à  Ion 
fèruice  ,  elles  quittent  là  tout  ce 
qu'elles  auoient  commencé ,  &  re-;. 
tournent  à  elles-mefiries  ,  &  à  leux 
ancienne  façon  de  viure. 
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I  V.  C'eft  ainli  que  les  Ames  infî^ 
deles  refuiènc-d'empîoyer  léur'  ap- 
pétit auec  vue  force  raifbntiâble  à- 
ppurfuiiire  leur  bien,  qui  eft  Dieu,- 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  lepuiiFe  auec 
la  Graee ,  mais  c'eft  qu*on  ne  le  veut 
f  as  faire  à  fi  grands  ftaiz  que  d'enw 
ployer  à  cela  toute  /â  vie ,  &  rejetter- 
toujours  tout  ce  qui  n^'eft  point  Dicuv 
On  voit  ces  pauures  perfonnes  aux 
Occafîons  de  combat  :  alors  elles  Cq 

m 

frounent  totalemenf  abbatucs ,  fans 
appétit  adfcuél  de  tendre  à  Dieu  ;  &â 
elles  (ont  par  fout  ^  toujours  vain- 
cues Voire  des  moindres  de  leurs- 
ennemis.  C'eft  vn  er^ind  aueuele- 
rhèntà  elles  d'ignorer  ce  qu'elles  ont 
ce  qu  elles  pdfTedënt'  en  elltt-i 
iilefmes ,  f)our  poiîOôît  en  bref  par- 
iienir  à  rexcelcnte  &  étroite  vnion 
auec  leur  f auuerain  Bien .  Mais  c  eft 
Encore  vne  plus  gtande  infidélité, 
de  le  bien  fçauoit' ,  6c  n'en  pàS  làire» 
inceflàmment  vfàge  aUe<?  force  & 
foidcar  dedefir,  pour  ne  jamais  re- 
culer ep  arrière  par  reflétions  fur 
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€oy ,  &  ne  plus  Cq  fôuuenir  de  leur 
vie  paffée,  finon  pour  la  detefter.  Ce 
malheur  donc  arriue  toujours  par 
ïK)ftre  molIefTe  &  lâcheté ,  à  ne  nous 
forcer  pas  comme  il  faudroit  de  vac- 
quer  à  Dieu  ch  vérité  &  pureté  d^ef- 
prit,  auec  vn  mépris  total  &  perpé- 
tuel de  tous  nos  appétits  &  fènti- 
mens  animaux.   Car  nous  auonsîe 
pouuoir  aîniî  que  j  ay  dit ,  fuppofé 
la  Grâce  ,  de  tendre  à  Dieu  par  la 
reformation  de  nos  appétits  :  &  il 
ne  tient  q«a  nous  que  nous  ne 
foyons  hommes  parfaits  ,  tendans  à 
.  lynion  de  Dieu ,  pour  Ton  éternel 
contentement  ôcle  noftre. 
V.    Pour  paruenir  à  cette  refbr- 
mation  ^  il  ne  fout  que  faire  changer, 
d  objeft  à  nos  -appétits ,  les  drellant 
te  conucrtidant  fortement  à  Dieu, 
qui  fèulles  peut  35:  Içs  doitcontentcrj 
fans  jamais  les  lailîèr  (é  lâcher  ny  dé- 
tendre de  leur  amoureufè  aftion; 
par  ce  que  Dieu  le  veut  ainfî  pour 
leine  fatisfaâ:ion ,  &  pour  noftre 
icn  &^epos  vtxitable.  C'eft  à  nous 
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de  faire  noftrc  pofïible,  &  de  noùf 
tendre  de  plus  en  plus  forts  de  gé- 
néreux ,  en  cette  (ain£te  &c  pénible 
Milice  contre  nous-mefines  ;  faifânt 
en  forte  que  par  la  continuelle  a6ti- 
nitéde  noftre  amoureux  appetit^nous 
nous  portions  roidement  à  nous 
vnir  à  Dieu  noftre  fbuuerain  Bien, au 
«dedans  de  nous  -  mefmes.    Qiie  fi 
nous  ne  le  pouiions  faire  ainfi  ,ad- 
herons-luy  nu^'ment  par  vne  finrpler 
inclination  &  attention  d'efprit  ab- 
flraitte  de  toutes  chofès ,  qui  nous 
tienne  fixement  aireftez  au  dedans 
par  vn  (împle  regard ,  au  deffus  de 
toutes  images  de  e(peces  aeées  qui 
procèdent  des  puillànces  naturelles* 
Il  faut  demeurer  ainfi  à  noftre  regard 
jufques  à  ce  que  nous  ayons  rc- 
couuertla liberté  de  nos  puiiîànces^ 
èc  foit  qu'il  faille  mourir  ou  viure 
éternellement  deftitué  du  fecours 
fenfible  de  Dieu foyons  aes-con- 
çens  puis  qu'il  luypîaiftainfi.  En  cela 
conilfté  la  perfection  &  Ia(àin6ketc 
des  Alites  i  6c  non  pas  à  beaucoup 
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'fcntir  &  polïèdcr  degOuft  &  de  lu- 
mière de  Dieu ,  comme  plufteurs  le 
penfènt. 


AFFECTIONS^ 


IX.  efl:  vray ,  mon  Dieu ,  que  les 
appétits  de  l'Ame,  touchez  de 
voftre  Amour  ,  \uy  donnent  vn 
pouuoir  excelent  d'abhorrer  le  mal  , 
&r  d'e  reformer  tout  l'homme  in- 
térieur &  extérieur."  Mais  Cl  elle  veut 
maintenir  6^  s'âuancerdeplus  eu 
plus  â  voftre  vnion  dinine,  il  Itiuz 
quelle  fe  refblue  pour  janiais  de  fe 
haïr- fàinftemcnr  ,  s'cxcitant  à  vue 
fâiridtc  colère  contre  foy  -  mefrue , 
afin  dene  vous  point  ofTenfer,  ik  de 
Vaincre  fes  eniiemis  domèftiques; 
II"'  cft  donc  abfohimcnt  necelïàirs 
que  je  me  refoluede  plûtoft  mourit 
€Îe  mille  morts ,  que  de  lailîer  varier 
3iy  recourber  mes  appétits  a<5fcuels , 
jàç  vous  quieftes  mou  centre.  Vous 

M  6 


aé8  i.PmiedesEicercices 

ne  pouuez  autrement  eftre  aihié 
fâtisfàic  de  vos  Eleus.'  Iç  ne  feray  pas 
moyennant  voftre  Grâce  ,  ô  mon 
Dieu ,  comme  ceux  qui  vous  ayans 
i^rùy  quelque  temps  auec  vn  ardent 
amout,  iè  font  premièrement  peu 
à  peu  tfcfroidîs  de  leur  ardeur  \.  par 
après  ils  le  font  négligez  ,  puis  at- 
tiédis j  &,çnfin  fbn^  vci^us  au  tomblè 
de  toutes  mifcres  ^  vous  ayant  mé- 
pri/e  ,  &c  dekilfé  voftre  /êtuice^ 
voftre  Amour,  voftre  culte  diuin ,  & 
'  celuy  de  leurs  Ames.  Il  eft  vray ,  ô 
.  mon  Dieu ,  que  fî  vous  medelaifliei 
comme  je  le  mérite  >  ce  fèroit  bien- 
toft  fait  de  moy  ,  &  je  tomberois 
encore  bien  plus  bas.  Alais  Seigneur^ 
voftre  Bonté  infinie  ne  le  fera  pas 
ainfi  que  j'eipere ,  tandis  qu'elle  me 
vena  rcfblu  de  £iire  mon  poflîblé 
pour  vous  fèul.  Qiiand  mefme  il 
m'arriueroit  de  tomber  par  mon  in*, 
iirmité  pluHeurs  fois  le  jour,  elle  aur^ 
toujours  pitié  de  moy,  comme  du 
•  plus  pauurc,  plus  indigne,  &  plus 
malheureux  de  tous  les  Pécheurs, 
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Ce  nVfloic  pas  auec  des  infîdellcez 
qu'il  falloit  récompenfèr  voftre 
^tnour.  Mais  je  meccray  peine  àt 
CDuce^  mes  forces ,  moyennant 
voftre  Grâce  ,  de  vmre  delbrmai^ 
4*vne  yj6.fi  pure  &  fi  entière,  que 
voftre  Maj^é  s'en  daigne  mifericor- 
<dieuièment  tenir  pour  (àtisfaite  r  ce 
qui  fera  vray  ,  quand  mes  œuures 
feront  conformes  à  mes  paroles. 

MEDITATION  XXVIIÎ 

I 

l)û  f  Amour  ît^f^  de  Dim 
en  nafire  Rédemption» 

J.  y^ONSIDER'EZ  comme 

Dieu  eft  fbrty  à  nous  fans 
•fbrtir  de  luy  -  mefine  ,  &  a  pris  en 
«emps  &  lieu  noftre  Nature  humai- 
ne ,  lyniflant  hypoftatiquement  à 
»  pou^       refùlcicer  à  la  vie  ^ 

» 
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ôc  nous  afïranchk  de  là  morr.  Celji 
s'eft  fait  en  la  force  &  vérité  <îe 
fon  infrny  Amour,  &  c'eft  par  cet 
Amour  principalement  qu'il  ^  eft 
forty  à  nous  :  afin  de  nous  donner 
par  ce  moyen  la  pleine  joliiflànce  8c 
^  pollèffion  de  luy-mefme  ,  non* 
demanrpaf  rabondancè  de  fa.  Grâce 
de  ù.  Sapience  infiîfe  ;  pourueu 
que.rcpondam  à  fôn  i^Moùf  nous 
y  coopérions  efficacement  de  noftrtf 
côfté  ,  âuecvaardent  &  indefideci 
amour. 

t  h  -  -  Pgr  cette  coopération  nbtft 
l'obligeons  à  nous  aimer  plus  palrn- 
culierement  quei  le  commun  des 
"hommes  ,  qui  jaçoit  qu'ils- lé  trou* 
uent  bons  communément ,  ne  Ce 
comportent  pas  neantmbins  en  forte 
que  là  Majcfté  foit  obligée  ,  pour 
srinfi:  dire ,  én  bôhïieîiillice ,  '  de  les 
aimer  autrement  que  d*vn  Amour 
.commun  ,  comme  ii  arme  les  comu 
muns  Chrefticns  ,.qm  viiient  en  & 
.<jraçc  làns  loffenfcr  mortellement. 
tCes  perfonncs  panic^ent  aux  frui6b 
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<î«  noftre  Rédemption  (èloii  leiu 
Joy  informée  de  la  vraye  Charité  » 
qui  opère  en  eux  félon  le  bien  qu'ils 
çonnoiircnt. 

1 1 1.  Mais  nous  dont  les  Ames 
femfcîenc  eftre  plus  particulièrement 
les  Efpoufes  éternelles  de  fà  Majefté^ 
cleucs  &  choides  entre  mille  ;  C  eft 
à  nous  de  nous  confondre  &  de  noils 
abyfîner  en  noftre  véritable  Rien, 
en  k  velic  &.  (èntimfent  que  nous 
deuons  auoir  ii>ce{ïàmment  de  céc 
infiniment  profond  abyfme  de  l'A» 
mour  de  Dieu  enuersnous..  Carfâ 
Majefté  a  icy  épuifé ,  par  manietede 
dire  ,  tout  Ion  pouuoir  pour  nouâ 
manifefter  (on  Amour  en  luy  -  meC 
me  j  &  en  nous.  i 
ly.  Il  demeure  en  noftre  Nature 
vray  Dieu  &  vray  homme ,  pafîible 
&  mortel,  &  a  pris  le  refte  de  nos 
peines  &  mifères  ,  excepté  Tigno-i 
rance  &  le  péché ,  afin  de  détruire? 
noftre  péché  par  fa  luftice ,  &  noftre. 
mort  par  fà  mort,  de  fanâiifîei:! 
noftre  vie  &  nç^s  ccuuies  par  fà  vie 
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par  fes  œuurcs.  C*cft  dis-je  ,  fb^i 
Amour  Eternel  qui  en  temps  or-* 
donné  a  exécuté  tout  cela  en  nous  ôc 
pour^ous  autres,  afin  de  nous  retirer 
de  nbftre  ordure  &  de  noftre  rien , 
Se  nous  placer  auprès  de  luy ,  nous 
rendant  joiiiflàns  de  fà  beatifique 
&  éternelle  Vifion ,  qui  doit  eftre  la 
técompenfe  de  noftre  véritable  A- 
mour. 

V.    Qnoydonc?  Voudrions-nous 
*ftre  fans  le  très -vif  &  continuel 
ftiotif  de  cét  Amour  infiny  en  /à 
iôûrcé  éternelle?  Qu^eft-ce  qu'eftre 
ftimé  à  Tinfiny ,  &  ne  pas  aimer  aufïî 
à  Tinfiny  ?  Qu^eft-cc  au  rien  que 
nous  fommes ,  d'eftre  aimez  infîni- 
mentd  vneDeïté  infinie ,  &  ne  luy 
pas  répondre  de  tout  le  noftre  à  I  in- 
£ny.^  Si  noftre  Rien  pouuoitarriuer 
jiifques-Ià  ,  ce  (èroit  fon  deuoir. 
Maïs  il  ne  luy  refte  de  fes  a<5lcs  que  le 
feul  defîr ,  ou  pour  mieux  dire ,  les 
aiftes  de  fbn  defîr  foibles,  lâches,- 
Ijifiguides  ,  &  impurs  -,  par  ce  que 
nous  fbmmes  gifàns  en  la  corruption 
de  noftre  nature»  ' 
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VI.  Ah ,  que  les  hommes  font  mu 
^érables ,  voire  mille  fois  miferables  ^. 
qui  ignorent  llnfiniment  exceffiue 
Bonté  &  Amour  de  Dieu  en  leui 
endroit  !  Mais  combien  nous  autres 
fommes-nous  plus  miferables,  fjui 
\t  fçachans  comme  nous  lefçauons 
tres-bien ,  ne  nous  émouuons  non 
plus  de  luy  ny  de  Ibn  Amour  adkuel , 
que  pierres  mortes  ?  Helas!  helas  t 
.C*eft  chez  nous  &  pour  nous ,  it 
nous  voulions,  que  la  Redemptio» 
îimouteu/è  de  noftre  bon  Dieu  eft 
abondante  j  &  cependant,  6  mal- 
heur !  il  efl  bien  à  craindre  qu'il  ne 
s'entroiiueen  Reliî^ion,  qui  ne  par- 
ticipent jamais  à  l'excelence  de  (ei 
fruicès  éternels. 

VII.  Ah"!  je  /çay  bien  ce  qui  eft 
canfe  de  nofttè  profonde  mîfere: 
G*eft  que  nous  péchons  l'mpitrîément, 
&  n'eftans  pas  châtiez  de  Dieu  (  pat 
(on  fecret  jugement)  figne  feuident 
du  peu  que  nous  luy  (bmmes ,  nou$ 
demeurons  affàitïèz  du  fardeau  de 
noflre  Supeibe ,  &  totalement  pion- 
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gez  en  rabyfme  de  toute  corrùptiort; 
Cela  eft  bien  loin  du  defir  de  la  pé- 
nitence aâiuellc  &  continuelle, 
beaucoup    pliis    encoie  d'aimer 
aâ:uellement  j  &  infiniment  plus  de 
l'amour  acquis  5i  continuel.  Voyons 
donc  comme  nous  deftrons  nous 
compofter  en.cecy. 
VI IL    Hc!  quoy  donc?  Nous^ 
refoluons  -  nous   d'eftre  toujours 
vaincus  de  TAmour  diuin  fans  jamais 
en  eftre  entama  î  Serons-nous  plus 
durs  que  Tacier  &  que  le  bronze  >  Et 
refurerons-nous  déformais  de  nous 
roidir  &  de  nous  exercer  genercufe- 
ment  à  cette  fi  noble  &  fi  impor- 
tante conquefte/*  C'eft  grande  pitiç 
de  voir  THomme  régénéré  par  la 
GrfKre ,  miec  vii  Amour  fi  profond; 
(\  admirable ,  fi  éternel  &  dium  en 
vue  nature  éternelle  faite  temporelle 

Î)^ï  le  mefme  Amour ,  de  voir  dis- je, 
es  Hommes  plus  particulièrement 
jJioifis  &  chéris  de  Dieu  entre  tous 
les  hommes ,  n*en  fiiire  quafî  non 
plus  d'eftat  çju<;  de  rien» 


dè  dix  joUTs.  2,75 

J  X.  De  vray  en  cette  condderation 
je  ne  fçay  quelle  part  nous  penfonç 
auoir ,  (bit  icy ,  fbit  après  cette  vie-, 
au  fruiâ:  de  noftre  Rédemption. 
Car  ce  feroit  ce  (êmble  injuftice  à 
Dieu  ,  de  vouloir  remplir  de  biens 
furnaturels  de  la  Grâce  5c  de  U 
Gloire,  ceux  qui  n'en  ont  aucun 
appétit ,  non  plus  que  de  luy-mefme. 
De  qui  le  Sang  ne/era-il  glacé  dedans 
les  veines ,  s'il  a  vn  profond  fentir 
ment  de  cecy  au  fond  de  {by^mcfmc  ? 
Car  n  on  n'en  a  le  (entiment,  cecy 
s'écoulera  au  dehors  comme  autre 
chofe  de  peu  d'importance ,  &  (èri| 
fans  aticun  effet.  O  malheur  auquel 
eft  réduit  le  pauure  Homme  !  Celuy-» 
là  mefme  à  qui  il  femble  auoir  des 
yeux  tres-penecrans ,  (e  trouue  en  fà 
propre  confcicnce  fans  vie  ,  lâns 
cœur ,  &  fans  yeux  pour  cecy. 
X.  le  ne  (eay  que  penfèr  ny  que 
dire  là-deffus,  fin  on  , que  comme 
nous  ne  fommes  ny  chauds  ny  froide 
mais  tiedes ,  Dieu  nous  doit  vomie 
de  fà  bouche 4  &  noiis  laifler  aller 
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au  large  &  au  plein  de  nos  malheur/, 
^  de  nos  voyes  naturelles  :  làciî 
nous  n'âuons  ny  feim  ny  appétit, 
iinon  de  manger  les  Cliques  des 
pourceaux.    Sa  Majefté  nous  laiflè 
tres-juftemcnt  aller  ce  xniierable 
train  ,  à  Ton  grand  regrec ,  pour 
iioftre  ruine  j  &  nous  lailTera  aller 
p^/ques  aux  précipices  éternels,  quoy 
que  nous  puiflïons  faire  de  beau 
(èmblant  :  Si  ce  neft  <ju*à  bon 
écient  &  de  toutes  nos  forces  nous 
lâchions   de  changer  vrayement 
înoftre  vie ,  &  de  la  reformer  iiifques 
àu  dernier  poin(5i  de  (à  perfc(5bioa 
^oiïiblc. 

X I.  îe  ne  veux  pas  dire  neantmoins 
oue  tous  doiuent  cllre  également 
ipifituels  &  parfaits  :  fiifKt  que  cha- 
cun eft  tenu  de  Tertre  félon  la  raifon , 
&  félon  la  mefùre  &  le  degré  qu*il  o. 
feceu  de  Dieu.  Le  moindre  degré 
fuffit  pour  celà ,  fi  nous  le  voulons 
faire  profiter  ;  &  ainfî  il  ne  dent 
qu'à  nous,  que  nous  ne  deueni8hs 
pari^'fs  :  d  autant  que  C\  nous  met« 
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tions  ardemment  &  (ans  ceflc  nôtre 
lippetic  en  exercice  ,  pour  le  feiil 
pîaifir  de  Dieu  ;  iàns  doute  il  nous 
augmenteroit  fà  Grâce  jufqu'à  vn 
tres-haut  poind:. 

XII.  Ne  nous  prenons  donc  en 
cecy  qu'à  nous-meunes,  qui  fommes 
fi  lâches  &  fi  parelTeux  à  l'exercice 
&  à  l'occupation  de  toutes  nos  puifl 
lances  en  l'Amour  &  la  Bonté  de 
iioftre  fbuueraiu  Bien.  Car  il  ne  Cq 
peut  faire  que  Dieu  ne  Te  donne  pro- 
rufemcnt  à  ceux,  qui  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  d'eux-mefmcs  ,  s'em- 
ployent  &  s'occupent  incellàmment 
&  de  toutes  leurs  forces  à  l'aimer ,  à 
luy  lancer  des  dards  amoureux ,  &  à 
produire  diuers  a6les  -de  toutes  les 
vertus  occurrentes. 
X  I  H.  Si  nous  nous  occupions  à  le 
loiier  par  prjeres  vocales,  par  faindcs 
^  enflammées  paroles ,  ou  enten- 
dant volontiers  parler  de  luy  j  par 
iaindes  ledures  directions ,  auec 
vne  fâinfbe  modcftie  entre  luy  & 
tious,  <Sc  en  toute  Roûre  conuçrfà*^ 
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lion  :  Sidis-je  ,  nous  nous  voulions 
rendre  a£bfsàx:ecy  en  vérité.  Dieu 
nous  tireroit  bien-toft  du  fens  &  de 
la  raifon  à  refpric ,  &  de  Terpric  en 
luy-mefme  j  où  eftanc  arriucz  nous 
nous  trouuerions  totalement  dénuez 
de  toutes  les  formes  &  images  de 
'  noftre  "homme  fenfitif,  &  pailîbles 
&  tranquilles  polfelleurs  de  luy ,  & 
de  nous-mefhies.  Nous  nous  pour- 
rions alors  tirer  aiifîn  fond  denous- 
mefmes.,  là  où  Dieu  feul  refide  pour 
nous  faire  ce  bien  ,  en  lattraàion 
entière  de  nos  puiflànces. 
XIV.     C'cft  là  qu  on  joliit  deli- 
cieufcmcnt  des  frui(5ls  de  noftrc  Ré- 
demption en  tres-grande  abondance, 
en  la  transformation  parfaite  de  tout 
foy  en  noflre  Rédempteur  ,  pac 
defÏÏis  ce  qui  s 'en  peut  ny  exprimer , 
ny  conccnoir,    C*cft  ainfi  que  par 
l'abylîiil  Amour  de  noflre  bon  Dieu, 
nousfommes  atondamnicnt  rache- 
tez &:  recréez  j  &  que  Certains  fe 
tr.ouuent  dés-ja  abondamment  joliii- 
iàns  des  amoureux  &  délicieux 
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fruits  de  noftre  Rédemption  &reteri 
•-iielb  Rccrearion  ;  auec  vne  fuauicé 
td'amour  ôc  àt  lumière  pins  exubé- 
rante ,  &'piiis  plus  véritable  &  plus 
•cfiTentielle  qu'an  ne  peut  conceuoiri 
Vous  donc  qui  voyez  toutcecy, 
^uifez  ce  que  vous  en  voulez  faire. 
et  que  vous  voulez  eftre  &  deuenir , 
'^rfi  vous  vous  refoluez  de  làtisfaire 
k  Dieu  pleinement  en  vous.  Voyez 
de  le  faire  .en  vérité  de  vertu  ,  & 
puis  de  vray  Amour  &  de  vraye  & 
vnique  Charité.  Si  vous  paruenez 
icy  ,  comme  il  fe  fera  moyennant 
.^oftie  fidélité.,  vous  vous  verrez  to- 
talement cache  &  perdu  en  Dieu 
vodre "origine  éternelle,  &  totale- 
ment inuulncrable.  C'eft  ce  que 
Oicu  dcïîre  de  vous ,  &c  ce  que  vous 
lu  y  deue£  ^ 
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IE  me  rcpens,  ô  mon  Dieu,  de 
m'eftre  .tant  aymé  j,ufqucs  icy ,  8c 
éc  ne  vous  auoir  past  aymé  infinie 
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ment  comme  j*y  iuis  obligé.  VoUç 
ii*aiiez  jamais  cefTé  de  me  bien  faire 
àTinfiny,  tant  fclon  la  Grâce,  que 
fclon  la  Nature  ;  mais  le  comble 
de  vos  infinis  bénéfices  eft  Patres- 
,  abondante  Rédemption.  Pour  me 
donner  vôtre  Grâce  &  vôtre  Gloire, 
vous  n*auez  rien  épargne  du  voftre, 
en  voftre  fàinde  Humanité.  Vous 
auez  tout  donne  à  Dieu  voftre  Pere, 
en  Amour  &  en  luftice  infinie ,  afia 
de  luy  fiiire  vne  pleine  fâtisfa^tioa 
pour  nous  tous  j  &  afin  d'executec 
ce  dclîèin  ,  vous  vous  eftes  fait 
obeïfïànt  jufqu'à  la  mort ,  &  la  m ort 
de  la  Croix,  C'efl:  pourquoy  fa. 
Majeflé  vous  a  exalte  félon  Texccl- 
lence  infinie  de  vos  mérites. 

•C'cft  voftre  Amour  qui  vous  a 
plongé  dans  l'infiny  abyfme  de  nos 
mifères  *&  de  la  mort,  '6c  le ieu ai- 
dent de  voftre  mefiiie  Amour  vous  a 
^viucment  deuorc  &  totalement  con- 
fbmmé.  pour  me  faire  viure  d*vne 
vie  amoureufç  &c  diuine ,  en  pureté 
■S:  luftice  iduelle,  continuelle,  ôc 

adliue 
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aûiue  à  Tinfiny.  Mais  Iielas  !  que 
feray-je«^  Que  c!iray-je  maintenanc 
abyfmé  aux  pieds  de  voftre  infiaie 
Majefté  ,  voyant  que  jay  pa.Té  ma 
vie  en  crimes ,  execraiions,  folies  j 
n'ayant  non  plus  faitd'eftat  de  vous, 
que  fî  vous  n'euflîez  point  cfté  ? 

De  quelle  rigueur  ,  de  quelle 
peine,  de  quelles  morts  ne  me  deuez* 
vous  point  punir  j  puis  que  je  vous 
ay  (i  malheureufcment,  &  fi  lâche- 
ment ofîenfé  en  tant  &:tant  de  ma- 
nières ?  Cependant  au  lieu  de  ms 
foudroyer  par  les  éternelles  «Se  infer- 
nales rigueurs  de  voftre  luftice ,  vous' 
vous  j^laifcz  au  contraire  à  m*en- 
iiironner  de  feu  6c  de  flammes 
d'amour ,  me  prouoquant incellcim- 
ment  à  me  jetter  la -dedans  >  afin 
qu'eftant  confbmmc  totalement  en 
icelles ,  je  fois  rendu  parfaitement 
(emblable  à  vous ,  &  totalement 
transformé  en  vous.  C'eft  ce  que 
Vous  de firez  f lire  en  moy,  moyen- 
nant voftre  viue  &  continuelle  imi- 
tation en  vérité:  de  pratique ,  qui  me 
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rende  amoureux  de  vous ,  à  force  <Jç 
vous  ardemment  aimer.  Mais  vous 
fcauez  bien  que  je  ne  le  puis  fans 
vous.  .  C'eft  donc  s'il  vous  plaifl:  à 
vous  de  me  le  donner ,  &  de  le  faire; 
&  à  moy  d'employer  à  cela  toutes 
mes  forces  &  mes  puillànces ,  efpe- 
rant  toujours  en  l'abondance  de 
voftre  afliftance  diuine.'  De  forte 
que  (ans  jamais  regarder  en  arrière  y 
j'iray  toujours  amoureufement  à 
vous  en  tout  rencontre,  &  en  toutes 
manières  poffibles ,  fans  jamais  me 
donner  relâche  ny  repos  en  ce  doux 
6c  agréable  trauail.  Car  quoy  que  ce 
fbit  vn  véritable  trauail,  je  le  tien- 
dray  pour  rien',  quand  je  vous  fcray 
de  tout  poin6t  fidèle  ,  par  ce  que 
j'abhorreray  toujours  moy-mefme, 
&  tout  ce  qui  n'eft  point  vous ,  d'au- 
tant plus  que  je  me  luis  aimé  en  raoy- 
mcfme,  &  dans  les  Créatures, 
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MEDITATION  XXIX, 
De  t  Amour  de  Dieu. 

/^*EST  vne  chofe  cxtréme- 
V«y  ment  déplorable,  de  voir 
que  nous  fbyons  V\  peu  a£bifs  à  nous 
exciter  fàinâiement  à  aimer  Dieu 
hautement  &  profondement  félon 
{on  excelence ,  &  l'obligation  infinie 
que  nousauons  de  le  faire,  veu  que 
de  foy  il  eft  digne  d'eftre  aimé. 
Mets-  moy  t  dit-il ,  comme  vn  braffelet 
fur  ton  bras ,  ^  comme  vn  cachet  fut 
ton  cœur.  Les  Hommes  naturelle- 
ment épris  d Vne  honnefte  amitié 
enuers  leurs  futures  E/poufcs  ,  eu 
font  ainfi  ^  afin  de  fermer  la  porte  de 
leur  coeur  à  tout  amour  étranger ,  Sc 
de  jouir  tons  fculs  de  leurs  amours. 
Pourquoy  donc  nos  Ames  qui  font 
les  chères  Efpoufcs  de  nôtre  Seigneur 
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Iesvs-Christ,  ne  feront-elles 
pas  le  fèmblable  à  Ton  endroit ,  pouc 
le  rendre  jouiflàntjûleinement  de  fes 
amours  que  nous  lommes,  &  nous 
e*n  fuy  feul  reciproqucmènt  du  fien  ? 
La  faueur  nous  eft  infiniment  âuan- 
tageufè  5  C*eft  pourquoy  >  mon 
Frère ,  fi  vous  me  croyez  il  en  fera 
ainfi  tout  {icefentement  &  à  jamais 
de  voftre  part ,  &  non  jamais  autre- 
ment. 

1 1.  Si  vous  aucz  autrefois  fenti  fluer 
Pieu  en  vos  puifïànces  &  en  voftre 
cçieur  5  vous  auez  (ceu  audî  par  cxpe- 
f ience  iàuoureufe  &  dclicieufe,  com- 
bien il  eft  grand,  bon  &  fuaue  à  ceux 
qui  le  craignent  &  qui  l'aiment  dVii 
amour  pur  &  cordial.  Vous  auez 
fait  cette  expérience  plu  fi  eurs  fois  ,-, 
pat  Ifiquelle  vos  puiiIançes*cftoienc 
toutes  tirées  &  recueillies  en  la 
(impies  vpitp  de  voftfç  coeur.  Vous 
fçauçz  le  plaifirque  vous.auczreceu 
]à,  &  quel  eft  le  plaifir  des  amoureux 
dVne  telle  Majeftédans  ces  touches 
&  irradiations. 


1     de  dix  joun^  i  oSr 

-II  T.   Mais  chofe  déplorable  !  que 
auffî-toftqn'ila  fcmblé  le  retirer 
vous  pour  éprouuer  voftre  fidélité, 
vous  vous  fbyez  retiré  de  luy,  &  de- 
party  de  Ton  Amour,  pour  vous 
. énamourer  de  vous-meiîne  &  des 
Créatures  par  vn  Amour  naçurel 
-&  animal  :  Ph  quoy  vous  auez  ré- 
rjoiîy  les  Diables ,  &  contriflé  le  tres- 
x5aini5t  Eiprit ,  qui  eftoit  rEntremet* 
œur  de  ce  dîuin  iies^océ  entre  iiidi- 
cUine  Ma-jefté  &  vous.  wAue;&-vous 
ja  raifôn ,  ou  noi ?  Si  vous  lauez 
commentne  tendez-vous  pas  amou- 
-Tcufement  à  vous  vnir  à  luy  par 
amour ,  &.fi  le  prendre  pour  vnique 
cEfpoux  deToilîre  Ame ,  à  la  vcuë  dé 
.xous.lês  Anges  ? .  Gât  il  eft  l'vnique  8i 
Jf  fouuerain  Bic«  j  II  ell  &  contient 
enfby  rEternél  Paradis  de  toutes  fès 
■amouieufes  É/poufes ,  qui  luy  font 
éternellement  conjointes  en  vnité 
ffl'efprit  &  damtDTir/  Ne  fçanez-vous 
^as  que 'voits  eflfés  icy  combattant 
pour  arriner  à  ce  bien ,  .&  po  ur  mé- 
diter en  répondant  à  la  Grâce,  d'^ftrc 
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rEfpoufe  bien -aimée  de  ce  Roy  CC- 
Icfte  î  Si  vous  ne  viuez  dans  cette 
pratique,  où  eft  voftrc (èns  &  voftre 
Jugement 

I  V.  L*Homme  à  parler  naturel- 
lement ,  eft  d'ordinaire  attentif  à  (â 
propre  excélence  j  &  où  cherchez- 
vous  la  voftre  ?  L'vnique  conten- 
tement de  voftre' cœur  ,  au  defÏÏis 
de  toute  excelence  ,  doit  eftre  en 
Dieu  fèul  ;  C'eft  à  luy  de  vous  rendre 
autant  excelent  en  luy  &  pour  luy, 
qu'il  Ta  ordonné  de  toute  Eternité; 
pourucu  que  voftre  amoureufe 
adtion  réponde  de  tout  poindfcà  Ton 
.  defir  amoureux.  Vous  ne  pouucz 
eftre  fans  amour  ,  &  neantmoins 
chofe  étrange .'  Vous  ne  voulez  pas 
vous  vnir  par  amour  continuel  a  cet 
Amour  éternel  &  infiny,  qui  rend 
fo  Amantes  diuines  de  fà  Diuinité 
mefme. 

V.  le  n'entends  pas  vous  dire  que 
vous  {oyez  plûtoft  parfait  Contem- 
platif ,  ny  que  vous  foyez  vny  en 
fuprcme  degré  d'vnion  auec  Dieu: 

r 
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mais  je  requiers  de  vous  que  vous 
foyezau  moins  amoureux  defà  Ma- 
jefté  en  vil  excelent  degré  d'acSlion 
&  d'vnion ,  en  forte  qu'elle  fbit  con- 
tente de  vous  ,  voyant  que  vous 
faites  voftre  poflfîble  ;  &  qu'aufli 
vous  (oyez  pleinement  content ,  ab- 
horrant à  linfiny  tout  ce  qui  n*efl: 
point  Dieu  :  Et  cela ,  fôit  que  vous 
joiiiflîez  de  Dieu  en  ]  abondance  de 
ies  dons ,  fbit  que  vous  luy  adhériez 
«en  luy-mefme ,  au  delà  de  (es  dons  , 
par  fa  (ècrette  force ,  qui  opère  en 
TOUS  elprit  &  vie,  &  vn  4imour  nud 
&  efîentiel. 

y  I.  C*efl;  vne  choie  déplorable, 
^e  voir  qu'on  n'ofèroit  approfondir 
<:"es  fi  hautes  &  importantes  veritez, 
a  cauie  de  la  grande  foibleflTe ,  &  du 
peu  de  defir  &  de  courage  de 
plufieurs  ,  à  fe  refoudre  d'en  venir 
a  la  pratique.  le  fçay  bien  cela ,  me 
direz-vous.  He  1  n'cft-ce  pas  vne 
grande  malice  à  vous  de  fçauoir 
l'amour,  &  de  ne  pas  aimer  ?  Vous: 
/cauez  l'objet  d'amour  ,  vous  en 
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fçauez  ks  moyens  ,  &  Tart  de  le 
pratiquer  ;  &  neantmoins  vous  ne 
voulez  pas  le  faire.  Ah  !  que  vous 
jen  ferez  vn  de  ces  jours  griefuement 
puny,  &  plûtoftquevousnepenfez 
Se  que  vous  ne  voudriez .'  Dieu  veille 
que  vous  n'en  veniez  pas  jufques  à  k 
damnation  éternelle.  Le  temps  & 
vos  .jours  fe  pafTent  à  guifè  d'vn  vifte 
Courier  ;  Il  n'y  a  que  Dieu  Eternel 
qui  demeure  éternellement  bicn- 
iKureux  en  luy-raefme  fans  fe  chan* 

.YJJ.  Pefez  encore  cette  importante 
vérité;  ne  trompez -vous  point  les 
Hommes  qui  vous  voyent  ?  L'habit, 
Jes  Règles,  ôc  les  cérémonies  de  Re- 
ligion leur  apparoiiîènt  comme  mar- 
<^ues  de  noftre  véritable  ôc  entier 
Amour  enucrs  Dieu  ;  Ôc  neantmoins 
•nous  n'auons  quafi  que  la  feule  ap- 
parence de  cela ,  fans  autre  perfe- 
^ion.  Cela  eft  véritable ,  que  plu* 
fîeurs  ie  trouuent  qui  ont  conftitué 
leur  deuotion  &  toute  leur  S3in<5Veté 
eu  leur  habit,  en  leurs  Règles ,  &ea 
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leurs  cérémonies  :  &  s'ils  ont  quel- 
que chofe  cie  plus ,  ce  font  peuc-eftre 
de  longues  prières  vocales.  Mais  de 
niourii'à  eux-mefiTies  enelprit,  c'eft 
riequoy  il  jje  leur  faut  point  parler* 
ils  nefcauent  ce  que  c'eft ,  &  ce  font 
Gens  qui  ne  mènent  qiieleur  propre 
yie  animale.  i 
VIII.    Pour  vous  qui  anez  expé- 
rimenté Dieu  infiniment  aimable, 
vous  feriez  eftimé  la  mefme  folie  ^ 
H  vous  vous  laifliez  tôuiôurs  maii 
ftrifer  par  voftre  amoût  |)toprei 
Vous  fcauez  tout  cecy  &  beaucoup 
d'auantage,  6c  neantmoins  vous  ne 
vous  roidiflèz  pas  à  cet  œuure  de  iî 
grande  importance»  Vous  auez  aflèz 
&  trop  d'-experience  qu^on  ne  peut 
viure  fans  amour  :  pourquoy  donc 
aimez-vous  C\  éperduement  le  rien 
&  le  menfonge  ?  Qiie  n  aimez-vous 
l'Amour  mefme,  qui  fait  amour  eiî 
tout  ce  qui  eft  capable  de  Taimer^ 
pourueu  qu'on  luy  réponde  a«51:iue- 

ment  &  de  coûtes  fès  forces  l 
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IX.    Croyez -moy  ,  feitcs  voftrd 
mieux  ;  éleuez-vous  dés  maintenarrc 
vers  voftre.diuin  rayon  &  principe 
éternel ,  &  cela  de  toutes  vos  forces  , 
auec  vn  vigoureux  &  indeficiene 
amour  ,  y  joignant  la  continuelle 
pratique  de  toutes  les  vertus  occuc- 
reîîtes.  Quelle  honte  eft-ce  à  vous  , 
fjue  Dieu  vôus  defire  tant ,  &  qiié 
vous  vous  éloigniez  de  luy  par  vne 
b  grande  diiîèmblance  de  vie  &  de 
moeurs ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  1  in- 
térieur !  Changez  de  façons  de  faire, 
.  aimez-le  aâaielleraent,  de  tout  vous, 
fans  ceire,  de  aux  dépens  de  voftre 
total  bien  -  eftre.  j  afiu.  que  s'il  luy 
pîaift  vous  exercçr  dans  les  voyes  de 
fon  tres-vnique  Amour  ,  én  forte 
qu'il  ne  vous  refte.pkis  que  le  fimple 
çftre^  &  la  vie  miferable  en  appa- 
rence )  vous  foyez  tres-content  d'ex- 
*  pier  ainfi  vos  infidelitez  dans  le  feu 
çuifânt  d'vne  fi  fâehçufe  &  pénible 
pauureté,  &  qu'ainft  vous  rendiez 
voftre  vie  en  parfait  hplo.caufte  à  fà 
diuine  Majcfté. 
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Mettez  voftre  Bien-aimé  comme 
vn  cachet  de  tres-parfait  &  éternel 
amour  deiïus  voftre  cœur ,  &  delÏÏis 
voftre  bras  ;  afin  que  vous  luy  puif^ 
ïîcz  dire  quand  vous  vous  fêntirez 
vrayement  mort ,  que  voftre  jardin 
'  eft  clos  &  bien  fermé  ,  &  qu'il  y 
peut  aftîirément  entrer.  Alors  vous 
verrez  ce  que  peut  la  ferneur  dVrt 
exceffif  amour,  &  ce  qu'vneEfpoufê 
fàinde  peut  produire  de  plus  excefïîf 
en  la  joiiiflance  vnitiue  de  deux 
Amans ,  faits  vn  feul  E/prit  ;  par  to- 
tale transformation  de  tout  Telprit. 
humain  en  l'efprit  vnique  de  fon 
E^poux. 

X I.  Mais  s'il  refufe  d'entrer  à  vous, 
nonobftant  Texccs  de  vos  plaintes  ; 
iT  faut  bien  vous  donner  de  garde 
dattiedir  voftre  première  ardeur. 
Rendez -vous  inuihcibl*  &  immo- 
bile ,  par  vne  toute  héroïque  pa- 
tience d'efprit  ;  &  préparez  ain(î 

■voftre  cœur  5c  voftre  Ame  pour  la 
cekbration  des  nopces  de  fà  Diuinité 

•ituec  voftre  indignité  &  bafteiFe, 
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Quoy  qu'il  diffère  long  -  temps  dcj^ 
vous  donner  les  fruids  de  voftr^ 
defir^:  dcvoftre  efperance,  perfe- 
uerez  toujours  courageux  &  conftanç 
à  patir  &  mourir  en  fà  prefence  ; 
vous  fbuuenant  toujours  de  vos  pre- 
mières infidelitez.  Ce  fouuenir  vous 
fera  grandement  vtile  pour  vous 
anéantir  totalement  aux  pieds  de  (k 
Majcfté ,  Tentant  &  croyant  en  ve* 
rite  que'  ce  que  vous  defircz  C\  cper- 
dueraent  ,  n  eft  deu  qu'aux  vrays 
Sainds  >  qui  n'ont  jamais  efté  vo- 
lontairement dilTemblables  de  là 
Majeftë.  Faites  neantmoins  toûjouns 
voftre  snieux  à  quelque  prix  que  cç 
foit. 


AFFECTION  S, 

HELAS!  mon  Dieu,  faut-il 
que  je  fois  tant  perfuadé  de  vous 
aimer^  vous  qui  eftes  mon  Dieu , 
mon  tout,  mon  Paradis  final ,  le  bien 
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&  le  tout  de  toute  Cicature  ^  Vous 
•dis-je,  infiniment  aimable  &  appe- 
table ,  tant  de  moy  que  de  tout  le 
créé.  Faut-il,  ô  bon  Dieu ,  que  je  ne 
vous  aye  point  aimé  jufques  icy? 
O  ingratitude  !  ô  ignorance  !  ô  de- 
j^loraole  aueuglement  !  ô  dureté,;! 
ô  folie  !.  ô  corruption  !  Qu]ay-je  fait? 
•Comment  ay -je  vefcu?  A  quoyay- 
•je  employé  le  temps  &  la  vie  fivtilç, 
C\  frudueulc  ,  &:  fi  chère  à  vas 
.Sainds  ? 

Heks  1  helas  !  ô  bon  Dieu ,  je  me 
fuis  écoulé  incelïàmment  de  tous 
mes  appétits,  par  tous  mes  fcns, 
à  cœur  faoul ,  aux  plaifirs  beftiaux, 
vains ,  fènfiiels ,  &  le  plus  fbuuent 
illicites .'  le  m'en  repens  infiniment 
&  de  tout  mon  cœur,  ô  Dieu  Eternel 
&  Infi  ny .  le  voudrois  n  auoir  jamais 
efté  ,  plûtoft  que  de  vous  auoir 
ofïènie  vne  feule  fois.  Souuenez- 
vous  de  l'amour  que  vous  m'aucz 
témoigné  à  fi  grands  frais  ,  vous 
Êiifànt  homme ,  pour  me  pardonner 
mes  péchez,  &  pour  m'enuicliir  6c 
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m'illuftrer  de  vos  dons ,  habitudes  , 
^  ornemens  de  toutes  vertus ,  &  de 
voftre  infinie  Charité. 

Cela  fait  ô  mon  Dieu ,  qu'humble- 
tïient  contrit  &  gemilïànt  de  touc 
inon  cœur  &  de  toute  mon  ame, 
infiniment  étonne  8c  confus  de  tant 
de  prodiges  de  voftre  infinie  miferi- 
torde f  -îe  me  relous  tout  a  fait  de 
•vous  aimer  ,  pour  reconnoilïànce 
de  tant  &  tant  de  bien-faits  ,  receus 
de  voftre  infinie  Bonté  &  Amour, 
Ayant  manqué  àcedeuoir,  je  veux 
ieftre  creu  &  traitté  éternellement  de 
vos  Créatures ,  fi  voftre  Majefté  le 
veut  ainfi  ,  pour  ce  que  je  fiiis 
comme  la  plus  ingrate  &  plus  dé- 
loyale de  toutes.  le  ne  mérite  que 
cela  :  ôc  moy-mefme  je  me  haïs 
me  haïray  toujours ,  defirant  que 
-tout  le  crée  me  hailfe  pour  le  melme 
-fujet. 

O  pleuft  à  voftre  Majefté  que  je 
meritalïe  receuoir  ce  bien  de  vous  , 
que  pour  jufte  châtiment,  je  fuilè 
tellement  aneanty  en  la  foy  de  (en- 
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tîmewt  de  toutes  les  Créature?  ,  auec 
mauuais  traittement  ,  que  rien  de 
moy-mefiTie  ne  fe  trouuât  plus  en 
moyj  afin  que  mes  péchez  &  mon 
amour  fulîeiit  entièrement  con/bm- 
mezaufeu  d'amour  de  voftre  Vie, 
-Mort  &  Paflîon.  le  fçay  bien  ô  mon 
Dieu  ,  qu'en  cela  mefrne  confifte 
le  luftre  &  les  richelîès  de  vos  (ii- 
prémes  Sainârs  ;  Mais  encore  que 
je  leurfbis  totalement  difïèmblable, 
û  eft  -  ce  que  me  confiant  d'autant 
plus  en  voftre  infiny  Amour  & 
Bonté ,  que  je  fuis  plus  qu'eux  l'objet 
<Je  voftre  Milericorde  infinie  j  je 
vous  veux  aimer  de. tout  mon  cœur 
&  de  toutes  mes  forces ,  tant  tn 
vous-mefîïie ,  que  pour  vosinfinis 
bien-faits. 

-  Ah!  quejay  efte  malheureux  de 
ne  'vous  auoir  point  aimé  !  quef 
celuy-là  eft  heureux  qui  vous  aime 
de  tout  foy ,  &  qui  vous  a  toujours 
aimé!  le  vous  ayefté  toute  ma  vie 
vn  fujet  d'infinie  peine  &  afïlidion , 
mais  plus  amojureufe  que  doulou- 
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f etifè.  :  douloureufè  pourtant  aiir 
«onueaux  Conuertis ,  mais  amoui- 
reufè  aux  Profitans ,  &  plus  amou». 
reufe  encore  aux  Parfaits.  Helas  !  ô 
i)on  Dieu ,  c'eft  en  ce  premier  £èns 
'  nue  jeluis  affligé,  me  confiant  néant-» 
imoins  en  voftre  infinie  Bonté ,  tant 
si  raifbn  de  ce  que  vous  eftes  Dieu 
infinimeiit  inlîny ,  qu'à  raifon  de  ce 
ijue  je  fuis  Ja  plus  vile  &  la  plus  che-» 
xifue  de  toutes  vos  Créatures. 
.  jle  vous  veiigeray  de  moy^mefîTie 
'par^mour.&  en  amour ,  moyennant 
Toftre  Grâce,  làns  laquelle  je  ne 
puis  rien ,  &  auec  laquelle  je  pourray 
tout.  le  n'obmettray  rien  dans  les 
occafioms  de  vertu ,  que  je  ne  pra- 
tique entièrement ,  tant  par  dedans 
que  par  dehors  :  Et  ainfi  je  vous  ai- 
irieray  incelïàmment  &  .éternelle- 
ment ;  me  conuertiilànt  par  occu- 
pations continuelles  d'amour  intime, 
au  plus  .profond  de  mon  cœur ,  ôc 
puis  au  plus  intime  de  mon  fond; 
Çar  c'eft  là  que  vous  refidez  à  vofti-e 
infîny  plaifir  Se  gloire  j  fans  toutefois 
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<|ne  pour  cela  j'en  fois  meilleur,  û 
par  voftrc  amoureux  Efprit  de  mon 
ômour,  je  ne  flue  a6tiuement,  ar- 
jdemment  ôc  continuellement  en 

TOUS. 

Malheur  donc,  ô  bon  Dieu,  mal- 
Jieur  à  ceux  qui  par  leur  malice 
afîèûée  na  vous  aiment  point» 
^ais  éternel  malheur  à  ceux  quî 
vous  connoilîàns  ôc  vous  fçachans 
-autant  aimable  &  digne  d'eftre  aimé, 
-comme  vous  Teftes  en  vous-mefme, 
•ne  vous  aiment  point  ,  ne  vous 
Teulcnt  point  aimer  ,  Ôc  ne  vous 
aimeront  jamais.  Encore  qu'ils  ayent 
"autrefois  receu  voftre  diuine  partici- 

fation  ,  neaiitmoins  par  ce  qu'ils 
ont  voulu  malheurcii/èment  ne- 
•  gliger  ,  ils  fe  font  rendus  tres-indi-. 
enesdevoftre Amour,  &:dis;nes des 
tres-juftes  6c  tres-horribles  uipplices 
que  requiert  voftre  infinie  luftice 
des  maudits  pécheurs  ,  en  toute 
voftre  infinie  Eternité. 
•  le  n  auray  donc  plus  d'autre  action 
ô  bon  Dieu ,  que  celle  d'vn  ardent 
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êc  continuel  amour  en  voftre  en- 
droit, lamais  moins  qu'amour, 
Seigneur,  jamais  moins  :  Et  fi  quel- 
que chofc  fêmble  moins ,  ce  ne  fera 
qu'à  la  veue  des  hommes.  Mais  au 
dedans  entre  vous  &  moy  ,  je  veux 
pour  jamais  &  irreuocablement  que 
jtous  mes  appétits ,  apprehenfions , 
*a(Sbions,  jugemens,  paroles, geftcs , 
&  mouuemens  fbient  autant  d'efïèts 
dVn  très  -  pur  amour  en  voftre  en- 
droit :  le  tout  accompagne  de  con- 
tinuelle mortification  ,  comme  le  re- 
quièrent les  raifons  infinies  de  deux 
rAmans ,  deuenus  vn  mefine  efprit  & 
vue  mefme  chofe,  à  force  de  fluer 
refluer  l'vn  en  l'autre.  . 
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MEDITATION  XXX- 

I>H  Zele. 

ï.  TL  y  a  deux  fortes  de  Zele, 
llvii véritable,  &  Kiutre  faux 
&  indifcret.  Celuy-cy  conuient  à 
certaines  Ames  Religieufes  d'vne 
médiocre  bonté  ,  propres  à  l'exté- 
rieur ,  &  mefme  qui  font  quelque 
choie ,  ce  fènible  entre  Dieu  &  elles  ; 
qui  neantmoins gifentau  dehors,  & 
nefçauent  ny  ne  connoillènt  que  les 
Exercices  extérieurs  ;  &  font  autant 
cloiîTneés  de  l'intérieur  &  de  la  con- 
noifTance  de  leur  propre  fond  ,  que 
le  Ciel  eft  éloigné  de  la  Terre.  Com- 
me  donc  elles  le  voyenc  propres  à 
tout  ce  qui  eft  du  dehors  ,  &  s'y 
portent  adiucment  &  auec  faciUté, 
elles  jettent  les  yeux  fur  ceux  qui 
n'ont  pas  'ce  talent ,  6c  les  voyaus 
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îbuuent  manquer ,  elles  fe  zelent  in- 
difcretement  à  Tcncontre  ;  n  ayanis 
aiurereconrs  qu'à  gronder  &  mur- 
murer contr'eux ,  ou  manifcftcmenr, 
ou  au  cîecîans  clefoy ,  lesl)Iâmans  de 
ce  qu'ils  ne  font  pas  leurs  employs 
décemment  •&  pari&it^ent.  Elles 
ne  manquent  point  de  beaux  prétex- 
tes pour  couurir  ce  "zele  indifcret  ; 
JVfais  suneile  tant  plus  ces  perfonnes 
làibnt  propres- à  tout  faire.  Se  même» 
SI  parler  à  Dieu  en  leur  amour  fenfî- 
■ble ,  pins  elles  font  combattues  de  ce 
vice.  Il  eft  vray  que  les  meilleurs  y 
refirent  vn  peu  ,  mais  ils  fe  laillcnt 
à  la  fin  furmonter,  fe  pafîîonnant  en 
eux-mcfmes  &  mefme  quelquefois 
en  publiCjContreles  défauts  d  autruy. 
1 1.   H  y  a  diiïèrence  entre,  juger  des 
allions  d  autruy  ,  (  ce  qui  eîi  fou- 
ticnt  combattu  par  les  Meilleurs  )  ÔC 
fe  zeler  defordonnemenr.  Dans  le 
premier  on  combat  pour  ne  point 
croire  le  mal  apparent  qu'on  void  es 
actions  du  prochain  :  mais  dans  l'au- 
tre non  feulement  ©n  croit  le  mal. 
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ains  encore  on  Te  paffionne  dans  la 
çreance  qu'on  a  que  le  prochain  ne 
feic  pas  ce  qu'il  doit.  L'vn  eft  mar- 
qué de  gran4e  infi imité,  &  lautre 
çft  diabolique ,  &  fuperbe.  Car  il 
n'y  a  ny  ne  peut  auoir  chofc  au  mon- 
de ,  qui  monftrc  Ci  à  découuërc  &  au 
nâïfle  fond  de  la  fuperbe  ,  prefom-. 
ption,  de  toute  corruption,  que  ce 
maudit  zele  en  les  Zélateurs ,  c'eft  le 
nianteau  qui  couure  ces  vices  execra- 
Ll  es  au  dehors ,  &  qui  monftreleur 
aueuglement  d'cfprit 
III.  Il  fe  faut  bien  donner  de  garde 
de  ces  Zclez,  car  s'il  y  a  quelque 
<;ho/è  qui  puiilè  détruire  la  Religion 
de  fond  en  comble  ,  cefôntfembla- 
bles  gens.  Ils  cherchent  le  làkit  &  la 
edion  chez  les  autres  ,  &  eux* 
courent  la  voye  large  de  perdition. 
Ils  ne  difent  pas  de  bouche  que  les 
autres  font  pécheurs  &  publicains, 
au-  contraire  ils  fe  difent  eux-mefhies 
prelbmptueux ,  &  hypocrites  :  mais 
leurs  œuures  monftrent  alfez  qu'ils 
oiit  vn  fentiment  contraire-  Ce  feroic  - 
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vil  grand  mal  s'il  fè  trouuoit  beau-» 
toup  de  telles  gens  en  Religion  ; 
c*eft  ponrqnoy  les  Supérieurs  s'en 
donnent  bien  de  garde.  Que  s'il  (e 
trouuoit  des   Supérieurs ,  ou  pour 
mieux  dire  des  Religions  qui  fe  fer- 
uilTent  de  ces  faux  Zélateurs  pour 
âuancer  la  perfeûion  ce  femble  de 
'    quelques  autres  ,  ce  feroit  tres-mal 
procédé  ;  quand  bien  leurs  dclîèins 
vencontreroient  en  apparence.  Car  il 
iicfeutpas  procurer  le  iâlut  des  au- 
tres ny  d'vn particulier,  par  le  mal  & 
la  perte  d  aucun  ;  &  les  Règles  de  la 
vraye  fàgefïè  &  lumière  ne  permet- 
tent pas  d'âuancer  le  bien  par  le  mal, 
IV.    Il  y  a  vn  vray  Zele,  qui  eft  vne 
y.     fainâie  vertu  ,  laquelle  ne  conuienc 
pas  aux  Pécheurs ,  ny  me/hie  à  ceux 
qui  défirent  s'âuancer  en  la  perfe- 
ction ;  Car  (  pefcz  bien  cette  vérité  ) 
^  ilsnedoiuent  que  plorer  continuel- 
lement leurs  péchez.  Mais  elle  con- 
uient  aux  Prudens  Supérieurs,  & 
aux Sainébs  reconnus  pour  tels,  dans 
l'e/lime  de  plufieurs  perfbnnes  nota- 


de  dix /ours.  505 

bles  8c  totalement  Spiritiiellfes.  Ces 
Sain(5ts  ainfi  reconnus ,  Ce  zelent  en 
temps  &  lieu ,  Se  fignamment  contre 
les  Pécheurs  iniques  &  malins ,  les . 
foudroyans  puiilamment  par  rigou- 
reulès  menaces  de  la  prefènte  &  eter- 
fielle  maledidion  de  Dieu.  Cette 
forte  de  Zele  eft  Teffèt  de  l'amour  de 
Dieu  ,  ôc  d'vne  Saindeté  notable, 
laquelle  ne  peut  ny  ne  doit  endurer 
l'iniquité  des  inéchans  Se  inueterez 
Pécheurs.  ' 

V.  Les  Supérieurs  auffi  Cç  peuuent  ju- 
llement  &  fàindtemcnt  zeler  en  têps 
ôc  lieu,  pour  la  juftice  ;  ôc  celaautanc 
de  fois  éc  à  l'endroit  de  qui  ils  jugerot 
à  propos.  le  dis ,  les  Supérieurs,  tant 
parce  qu'ils  font  tels  qu'on  les  con- 
noift  -,  que  pajcce  qu'ils  doiuent  main- 
tenir leur  Corps  en  bon  ordre  &  en 
vray  luftre  ;  ce  qu'ils  ne  fçauroient 
faire  qu'en  fe  zclant  contre  les  imper- 
fections volontaires  ,  &c  contre  les 
Rebelles.  Ceux  que  je  viens  dédire 
exceptez ,  il  n'y  a  que  les  Supérieurs 
en  tout  le  Corps  qui  doiuent  jufte- 
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ment  &  lairrcbement  (è  zeler.  Que  Ci 
pour  certaines  circonftances  il  efl 
quelquesfois  bon  que  les  Inférieurs 
fezelent,  ce  ne  doit  eftre  que  pour 
maintenir  prefentement  lauthorité 
du  Supérieur  ,  qui  demanderoit  fc- 
cours  contre  la  prefente  rébellion  : 
ce  qui  n*arriue  quafi  jamais. 
VI.  Voyez  mon  Frère ,  à  ne  vous 
lailTer  pas  empefter  de  ce  vice  du 
fcux  Zele.  Si  vous  voulez  vous  zeler, 
faites-le  incellàmment  contre  voftre 
vie  animale ,  &  toutes  lès  pallions  : 
celavouseft  permis.  Ne  foyez  pas 
comme  certaines  perfbnnes  ,  qui 
pouifées  incelïàmmentdu  faux  Zele, 
foudroient  tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent j  fans  fcience  ny  difcretion  ;  3c 
quiconuer/àns  par  le  monde ,  lonc 
continuellement  agitées  de  cet  efprit. 
Cela  ell  plus  déplorable  en  elles 
qu'on  ne  le  peut  penler  \  &  le  pis  eft . 
■qu'elles  croient  faire  chofes  grandes 
en  cela.  Il  ne  laille  pas  mefiiie  de 
s'en  trouuer  dans  les  meilleures  Re- 
ljgions,qui  font  gloire  d'vn  tel  E/prit. 


4^  dix j  ours •  305^ 


AFFECTIONS. 

QVI C  O  N Q,V E  ne Vhumilie 
grofondemenc  deuant  vous ,  ô 
mon  Dieu,  danslaveuc  &  le  fenti- 
ment  de  fbn  rien ,  ne  fè  fcauroit  con- 
noiftre.   Celuy  qui  ne  (e  connoift 
point ,  ne  vous  peutauflî  connoiftre 
d'vne  humble  èc  véritable  connoiC 
lance  :  celuy  qui  ne  vous  connoift: 
point  ainfî  ,  ne  vous  peut  aymer  ; 
qui  ne  vous  aynie  point ,  ne  vous 
peut  eftre  agréable  j  &  qui  ne  vous 
eft  point  agréable,  eft  totalement 
malheureux  &  maudit.  Ceft  pour- 
quoy  Seigneur  ,  je  defire  à  jamais 
m'humilier  profondement  &  en  vé- 
rité deuant  voftre  infinie  Majeftc  , 
m'abaiiîàut  iiKelîàmment  en  la  vé- 
rité de  mon  rien ,  deilbus  les  pieds  de 
toute  humaine  créature ,  pour  eftre  à 
jamais  châtié  d'elles  félon  voftre  boii 
plaidr ,  &  leur  volonté.  Te  croys  fec- 
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mement  quequoy  quelles  me  pnifl 
fent  faire  de  pis ,  elles  ne  me  feront 
■jamais  de  tore,  Que  fîje  n'en  viens 
là  j  par  voftre  Grâce,  je  ne  repareray 
jamais  les  torts  &  injures  que  voftre 
Majefté  a  receues  de  moy  juïqùcfs 
icy,  par  ma  diabolique  &  exécrable 
fliperbe,    C'cft  mon  infini  grie£' 
Helas  !  Seigneur ,  plûft  à  voftre  Ma- 
jefté qu'il  €n  euft  efl:é  autrement. 
^I^iisquoy?  ma  méchanceté  infinie 
lie  Ta  pas  permis  j  par  ce  ^ne  j'ay 
préféré  ma  vie  animale  ^&  toute  len-^ 
luelle  à  voftre  infinie  Grandeur  ôc 
iBonté.  Voila  Seigneur  le  frui£î:  d'vn 
fi  méchant  arbre  que  je  fuis.  Quelle 
l^tisfatftioii  prefente  vous  puis-je 
-donner,  en  la  force  de  ma  doulenri 
^h  !  fi  vous  me  laiifez  félon  vollre 
luftice,  vous  n'^iurez  pas  mieux  de 
rnoy  à  râucnir ,  qu'au  pa{Ie.  Mais: 
mon  Dieu  mon  Seigneur ,  quoy  que 
vous  vous  rcfôhiicz  de  me  fiiire  , 
iûit  de  me  donner ,  fort  de  m'ofter  Û: 
vie ,  je  vousprotefte  que  je  feray  dés 
aiaiinenaiit  &  à  jamais  tout  moa 
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poflîble,  pour  eftre  tout  à  vous  à 
cjuelquc  prix  que  ce  loit  5  &^oûjoius 
entièrement  à  mes  dépens.  Soyez- 
moy  fauorable  s'il  vous  plaifl:  j  &  en 
confideration  de  vous-mefine  ,  iie 
permettez  pas  que  je  mcperde» 

FIN. 


CEFX  (fui  tiefirtront  encore  d^au^ 
très  fujus  de  Méditations  pour 
Us  Exercices  de  dix  jijnrs ,  pourront  les 
prendre  dans  le  Linret  des  Sentences 
Spirituelles  du  mefme  jiutheur  :fdort 
t  ordre  des  tiltresqui  y  efl  obferué  t  on 
félon  Icay gonfla  l' attrait dn  S^Ejprir^ 
Il  fera  tres'Vttle  à  ceux  qui  font 
plus  touchez,  de  Dieu,  de [efernirpen" 
étant  leur  retraitte  ,  du  Liure  de  fes 
Contemf>lations,  Et  pour  Us  letlu^es 
Spirituelles^  on  les  prendra  du  troifiéme 
Tome  de  fes  œunres ,  intitulé  Levra^^ 
E/prit  du  Qânr\Q],.Conformant chaque 
leliure  au  fujet  qu'on  aura  choiji  ce 

pur-lâ  pour  faire  Orai[9n^ 
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aâîons  en  l'E/prit  de  Dieu.  121. 
Sentences  des  Pères  de  l'Eglife  mar- 
quées en  tout  ce  traiilé  de  la 
dignité  des  Preftres»  ijS,. 


> 
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P  JBR  M  /  S  S  ION  S 
^  Approhations, 

< 

La  Permiffion  du  Reuet 
rendiffime  Perç  Gene- 
ral eft  imprimée  dans 

les  Volumes  pr^cedens^ 

\ 


« 

No V s  fous-figné Pronincial des 
des  Carmes  delà  Prouince  de 
Toiuaine  ,  permettons  au  P.  Do- 
natien de  S.  Nicolas ,  Religieux 
Preftre  ,  Profez  de  noftre  Ordre, 
&c  Maiftre  des  Noiiices  de  noilrc 
Coniient  de  Rennes  ,  de  faire  Im- 
primer ce  qui  rcfte  à  nrïettre  au  jour 
des  Oeuures  du  Vénérable  Frère  lan 
de  Sain6fc  Samfbn  ;  Le  tout  eftant 
leu  ,  examiné  ,  &  approuué  par 


«îeux  Theoîogiens  Je  ftofïre  Pro^ 
•oince.  Fait  à  Rennes  ce  reptiefnie 
luin  mil  Cx  cens  cinquante-cinq, 

Fr.  Matthias  de  S.  lan,  Proiiincinl. 

Fr.  Bafiîe  de  S.  lan ,  Allîftant  du 
R.  P.  ProuinciaL 


NO  V  s  fous  -  fignez  Reîîgfeux 
Carmes  delà  Prouince  de  Tou- 
raine,  Ledeurs  en  Théologie ,  Cer- 
tifions auoir  leu  &  examiné  vn  Liure 
Intitulé,  Medkaticm  PonrUiRtnatu 
tes  OH  Exercices  de  dix  jours,  auec  vrt 
Ttaittédela  Dignhcoln  Sdcerâvcc^çfrC, 
Par  le  F.  lan  de  S,  Samfon  RelL 
gieux  Carme  >  ^c.  Dans  lequel  nous 
n'auons  rien  trouué  qiie  de  tres-con- 
formeàla  Foy  Catholique,  Apofto- 
lique  &  Romaine ,  &  qui  ne  fût  tres- 
propre  pour  porter  les  Ames  à  la 
vraye  refotmation  de  tout  l'homme , 
tant  intérieur  qu'extérieur.  En  fby^ 
dequoy  nousauons  fîgné ,  à  Rennes 
ce  11.  Aurili^55^. 

Fr.  Pierre  de  S.  Thomas  Prieur 
des  Carmes  de  Dol. 
Fr.  Claude  de  Saindc  Anne» 


LES  PIEVX 

SENTIMENS 

ET 

SENTENCES 

SPIRITVELLES 

DV  V.  F.  lAN 

DE  S.  SAMSON. 


Ch  Ap .  I.     vel  *H0miHtA 

1.  Ôt^^ 'HvMit iTE*  ne  con* 
Vi^^  uienc  point  aux  exceilens 

Saints  »  c  cft  répouucnia- 
h\t  vercu  d'vn  Dieu  faiâ  Homme.  le 
fais  cet  excez  en  ma  cres'profpnde 
veuë  iur  cefujet. 

2.  L'homme  aiant  perdu  la  grâce  par 
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làTuperbe;  Dieu  la  lui  a  rendue»  par 
rhutnilité  de  Ton  Fils  :  &  nous  \uf 
fommes  redeuables  de  tout  le  bien» 
que  nous  auons  ;  parce  que  ce  diuin 
'Amours'eft  fouuerainemenc  humilié. 
C'eft  pourquoy  nous  pouuons  mua", 
tenant  retourner,  raaisauec  vne  diffi- 
cile facilité  }  à  la  condition,  de  la- 
quelle nous  fommes  décheus  >  par  la 
fuperbe, 

3.  Quand  nousconfideronsia  gnn- 
deur  &  famour  dVn  Dieu  ;  &  fon 
humilité  écrite  de  fon  propre  f^ng: 
quand  nous  le  voions  humilié  ^ 
anéanti  pour  nous  fur  vne  Croix:  il 
faudroit  eftrefans  cœur  dcfaosame» 
&  eftre  Tingratitude  mefme  ,  pour 
ne  refpondre  pas  de  toutes  nos  forces 
à  cét  immenfe  amour. 

4.  La  vraie  &  parfiitte  humilité  ed 
fi  rare  ,  qu'elle  ne  fe  trouue  qu'en 
ceux  qui  combattent,  agonifent,& 
meurent  incelTamment  à  là  pourfuite, 
à  l'imitation  delesvS'CHaf  st; 
fans  chercher  confoUtion  dans  les 
créatures* 


daV*V,  làn  de  S .  Sâmfin.  % 

'5«  Perfonne  ne  veut  aborder  les 
jRoiensde  paruenir  à  Thu milité  ;  qui 
font  la  mortification  9  &  le  mépris 
ile  roi-  mefme.  Chacun  voudroit 
bien  auoir  couru  cette  cariere  inlen* 
itblement»  faasfraier  rien  du  (îen. 

Les  hommes  parfjiccement  h jm* 
'  bles  ne  font  connus  que  de  leurs  fem- 
blables  :  la  mort ,  &  les  croix  fonc 
leur  vnique  plaifîr  ;  quoi  qu'ils  n'en 
témoignent  fien.  M  J!sh  las!  de  qui 
pïif  loris  nous?  JV 1  nom  ne  Tans  dou- 
te, aut!i  rare  entre  les  hommes  >  que 
le  Phœnix  entre  les  oifeaux. 

7.  La  vraye  vie  deuanr  Dieu ,  n'efl: 
autre  »  que  l'humilité  profonde,  d  jns 
les  mocqueries  >  mépris ,  infultations 
&  coiifuGons  éternel  es  >  quonf^ra 
de  nous.  Toute  autre  vie,  pour  ra-* 
uiiFante qu'elle  foi t  (fu(îîtz-V3US  cent 
fois  le  iour  raui  intelleâuellement» 
&  hors  desfens)  ne  témoigne  à  tout 
le  monde,  qu'vn  trompeur  trompé; 
s'il  n'eft  très-  profondément  humble 
&  amoureux  de  I4  Croix. 

8.  Ail  !  que  c'eft  vne  ^hofe  excel* 

Aii 
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lente  à  rhomme  ,  d'eftre  incefifam"^ 
laenc  le  iouët  )  U  la  proie  des  langues 
dç^  hpmmescpEnmuns! 
5^.  On  ne  peut  monflrer  ny.  coni« 
prendra  dauanuge  dans  le  parfaice- 
mcqc  hum.bie>  qu|s  ce  qui  eli  ex^tri-i 

mé  par^^ç.terinç  dA.z»pr*i., 

10.  vraie  ^fei,p/.rfQn4e  hqnûlii^ 
doic  teniç  le  vr^  moi-r  , 
mort,  $c  égal  \  enfe^iijLtij^c  auec 
I  e  s  V  s-C  h  r.  I  st,  q^i  ei^  la  Viede 
tous  ies  viuans ,  en  vericç-  d^^imon  U 
de  vie. 

11.  Les.  humiliations  du  parfaite* 
laent  humble  >  font  oj'diQaireajen^ 
pl  us  palg  fliCS  qu  ad|  ufts  ; ,  ^ .  ca  ufet  de  - 
îbn  amoif^i  »qiij  e;ft  cres-ps^tienc^  (oiitL , 
roaffrir  ^Xopilenir. 

X A.  CeA  vn^  chefDin  bien»  pliiSf  pur 
&  plus  apeuré  >  d'e/jtre  exercé- viue- 
ment  d(;s.cr<ea;tures;,  (Oins  ordre  oy 
dilcretiion;  q^uj^rde^rfefniéprirer  2((^€« 
cufer  fo^rmeimedeuant  les  homoifîs* 
La  creapure  ,  qui  eft  aind  e^ercqr- 
par  autrui  e(l>  incomparableto/ent 
plus  fainte,  plus  pure,  &  plus  accp.m: 
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iplie.  Car  en  sexerçant  foi-merme» 
elle  efl  toute  en  foy  ^  &  n'agift  que 
pour  foi  :  mais  en  patiflànt  >  elle  eft 
perdue  &  anéantie  en  Dieu ,  n'enuî-* 
fageant  que  labifine  de  la  diùînitéi^ 
&  celuy  de  fon  propre  néant. 
.13.  QuelquVn  peut  eftre  deuenu 
tellement  humble ,  qu'il  ne  f^ait  plus 
ce  que  c'eft  qu'humilité  ,  ny  autre 
vertu  ,  comme  telle ,  en  (a  pratique* 
Bien  plus  ,  on  peut  ignorer  l'amour 
\  force  de  lauoir  furpafle  en  DieUf 
d'vne  minière  toute  ineffable» 

►  14.  Si  vous  ne  pouuez  voler  com- 
me vn  Aigle ,  aux  éternelles  fplêdeurs . 
des  infinis  fecrets  de  Dieu  ;  viuez 
d'humilité ,  &  voiisabifmez  àuflî  bas 
en  la  vérité  de  voftre  rien ,  que  vous 
auez  voulu  vous  guinder  en  haut> 
penfant.  voler  fans  ailes. 
15.  Les  préceptes  d'humilité  ,  qui 

,  n'exercent rhomme  que  par  le  dehors, 
ne  conuiennentqu'à  cer  ta  in  s  naturel- 
lement greffiers  &ftupides:  &  ne  font 
propres  qu'à  crucifier  le  fens  3  à  force 
ie  luy  faire  violence. 

A  iîj 
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i^.  On  ne  peut  faire  aucun  tort,  ny 
iniure  au  vray  humble  :  £c  on  ne 
fçauroit  tant  prendre  de  plaifir  à  Je 
déprimer»  qu'rl  en  prend  às'auilir. 

17.  Les  Religieux,  pour  l'amour  de 
noftre  Sauueur  pauure  &  crucifié» 
doiuent  (c  refoudrcd'eftre  Tefcabeau 
des  pieds  de  tous  les  honnmes. 

18.  Les  vrais  humbles  foufiFrent  tout 
exercice  de  Dieu ,  des  hommes  ,  S£ 
des  Diables  par  deflus  toute  confide- 
lation  ,  toute  difcretion  ,  &  toute 
rai  Ton  ;  fc  poflcdans  en  paix  &  en 
repos  de  cœur;  &  attendansen  tou- 
te humilité  le  bon  plaifir  de  Dieu  , 
Toit  à  la  vie ,  foit  à  la  mort.  Ils  t>e 
touchent  ny  ne  s*arrcftent  non  plus 
aux  chofes  de  dehors  >  que  fi  elles 
B*efloient  point. 

Ï9.  On  ne  peut  conceuoîr  tufqu  où 
va  &  creufe  Thu milité  des  vrais  Pa- 
ges :  Ils  rcçoiucnt  toutes  les  occafions 
du  dehors  ,  non  de  la  part  des  créa- 
tures, maisde  1*  main  tres-Iiberale 
de  Dieu. 

zo.  S'il  arriuojt,  que  nous  fuffioiit 
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le  jouet  &.la  butre  de  quek]u*vny 
xneime  non  Supérieur,  le  meilleur  e(^» 
de  le  laiffcr  faire  ;  quoi  quMI  fuft 
licite,  &  mefroe  expedientd  aller  au 
deuant.  Faire  autrement,  c'tft  exci- 
ter fa  propre  vie  aux  pures  &  fim* 
pies  reflexions  :  au  lieu  qu'i4  faut 
demeurer  inconnu  aux  hommes  en 
tout  fens&  manière. 
ZI.  Il  faut  eftre  fouuerainement 
humble,  for  ,  &  patient,  pour  vi- 
iire  inconnu  entre  les  meilleurs  hom^ 
mes,  &  connu  de  Dieu  feul. 
22.  Là  oùiIn*ya  rien  ,  l'humilité 
eft  en  fon  centre.     Le  vrai  Rien 
ne  peut  paroiftre  aux  hommes  :  mais 
au  lieu  du  Rien  >  la  Mort  leur  appa- 
roift.  De  fbrte  ,  que  les  hommes 
voyent  les  Mourans  &  la  Mort,  ce- 
pendant que  le  Rien  leur  demeure 
inconnu,  voire  mefme  à  celuy  qui 
y  efl  réduit ,  tant  il  eft  profondemeni 
abifméen  Dieu. 

xj.  La  tres-cxccîlente  habitude 
d'humilité,  n'cft  le  luUre  &  Pornc- 
ment)  que  des  viaiement  morts. 

A  uij 
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24.  L'homme  parfaittement  hum* 
ble  eft  entièrement  mort  à  la  nature  t 
A  connoiHant  Tes  voies  très- occultes» 
Il  l'abhorre  comme  la  mort  meftne^ 
son  comme  nature,  maisàcaufe  de 
fa  malice  &  de  fa  finefTe. 

25 .  Celui  qui  eft  humUe  en  parfaite 
babitude  ,  ne  penfe  nullement  ny  i 
humilité)  ny  à  faintetépour  foi  :  Il  a 
vn  {cniimcnt  très  vil  de  foi-merme; 
&  fê  comporte  comme  tel  en  toutes 
Tes  pratiques.  Il  meurt  &  vit  en  Dieu* 
très- content  en  tout  éuenement  ;  (anj 
réfléchir  fur  foi  >  ny  fur  les  créatures* 
Il  rei^oit  leurs  mauuais  traittemeos 
aucc  très  grand  plaifîr;  &  en  dedre 
toujours  dauantagé  »  pour  reffembler 
parfaitement  àl£SVS-CH&i$T» 
îbn  amoureux  exemplaire, 

2^.  Lame  geaereufe  doit  inceffam* 
ment  pratiquer  les  humiliations  9  & 
les  mortiHcations  )  tant  intérieures 
qu'extérieures  :  fe  méprifer  &  com- 
batre  contre  foî-mefme  »  &  contre 
fes  opiniaflres  pallions;  iufquesàce 
qu'elle  foie  faus  eoipefchenient  de 
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coeur  y  &  maiftielTe  de  foi  mefine 
pour  Dieu. 

.27.  Perfonne  n'a  la  parfaite  habitude 
d*humilité,{î  Tes  meurs,  (es  fcntimcnj, 
&  Tes  afFtétions ,  ne  iont  enticremeiït 
purgées,  foncœur  net,  &  lespuiflan- 
«es  de  fon  amc  reparées  ,  en  forte 
qu  elle  puiffe  voler  en  l'amour  de 
Dieu ,  au  delà  de  toutes  les  vertus. 
28.  Le  vrai  humble,  qui  ne  d«iii>e 
rien  pour  lui,  &  qui  croit  que  per* 
fonne  ne  lai  peut  faire  tort  9  ne  fera 
jamais  trompé  du  Diable,  ny  de  là 
nature.  Dieu  retiuironne  de  toutoi 
parts ,  comme  chofe  qui  lui  appar- 
tient ,  &  qui  lui  eft  pleinement 
fuiettie  en  temps  &  en  éternité. 
19.  Quand  on  s'humilie  plus  ptf 
rai  fon ,  que  par  amour»  l'humilité; 
le  plus  fouuent  n'eft  quefeiotife,  & 
apparence  >  qui  n'endurera  iamais 
rexercice  des  hommes  au  dehors. 
Car  ils  excéderont  toujours ,  plus 
ou  moins  ,  le  îugenaent  &  la  raî^ 
fon, 

50.  [Tandis  que  l'homme  a  befoliSî 

A  ï 
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d'eftre  pcrruadcde  s'humilier,  ^dé 
mourir  à  foi ,  iîtft  en  fa  propre  vie* 
Quand  la  perfuafion  ne  lui  eft  plus 
lïtccflaire  ,  il  eft  iouïlTant  de  la  vraie 
y\t  de  Dieu* 

31.   Ccft  plûtoft  fait  de  s*humî- 

lier,  que  de  connoiftre  feulement 

J'excellence  de  l'humilité. 

52.  L'humilhcqui  ne  dure  que  pen»^ 

âant  l'influence  fenCbledela  gracc> 

n'eft  ordinairement  que  plaftre  >  que 

mafque  >  &  que  menfonge. 

<33.  Le  plailir  d'vne  ame  fouueraî- 

siement  humble,  eft  d'entrer  au  pro^  - 
fond  abifmedeDieu  ;  oû  elle  fe  perd 
Irrecuperablement,  en  la  veuëdefon 
infinie  grandeur  &  beauté. 
;34.   Les  degrcz  de  l'humilité,  par 
ïapport  au  corps  enfeueli  ,  font: 
;i.  eftre  dans  vn  très* bas  lieu.  2.  eftrc 
enterré  comme  mort.  5.  eftre  pourri 
&  corrompu  ,  c'eft  à  dire,  dans  fa 
propre  eft i me.  4.  eftre.  cendre.  ^ 
ffire,  vapur  rien. 
35.    L'amour  qui  n'eft  pas  humble^ 
eft  vo  Démon  :  lamour  eft  humble 
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autant  qu'il  cA  atijcur.  lî  hum- 
ble dans  les  coir.rocn<^ans  »  plushu.m- 
ble  dans  les  prcfitans  ;  humblt 
vnique  en  ceux  qui  font  vraic/r  e 
parfaits. 

36.  L'appétit  naturel  trouuc 
uaisdVftredc  balTt  condition.  Mih 
c*eft  vne  chofc  auant;igtufc  >  fcloci 
Tefprit  de  Dieu  ,  d'tftie  petit , 
mefme  anéanti. 

37.  Il  ne  fe  trouue  perfcnne  qui 
fe  veille  cacher  ;  tout  k  jronde  veut 
paroiflre,  non  cc  qu'il  cA  ,  mais  ce 
qu'il  n'eOpas. 

38.  L*huroiliié  eft  le  fond  &  te  ^\iti 
de  toutes  les  vertus  ;  elle  efHeu  r  merc, 
leur  bafe>  leur  fcufiien  9  leur  vie, 
leur  force,  &  leur  mif  principal  :là 
où  elle  eft  ,  là  font  ai  flî  toutes  les 
vertus  \  &  il  rhumiliré  vouloit  pcfTe- 
der  toute  feule  fou  fuiet  »  elle  le  feroit 
voir  dénué  de  tout  crnf  n^crt ,  &  cou» 
tiert  feulement  de  fes  vieux  haillons;- 
ce  qui  ne  doit  pas  eflre. 

'39.  Toute  cheute  ^  ou  trébuche* 
fneQt  en  la  vertu  efi  marque  de  fuper* 

Avi 
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be.  Si  l'homme  efloit  vraietnent 
humble ,  non  feulement  il  ne  tombe- 
roît  iamais:  mais  encore  il  nerencon* 
treroit  rien  dâs  le  chemin  de  la  vertu, 
qui  le  fîd  trébucher  :  à  caufe  de  fa 
profonde  attention  à  foi-mefme. 

40.  Celui-là  e(lbien*heureux  ,  du^ 
qud  la  vie  eflant  très  «haute  &  excel- 
lente en  (âgeffe  &  en  vertu  >  Teiprit 
eïl  humble  à  proportion- 

41 .  DeGrez ,  attendez ,  fouffrez  ,  & 
mourez  inconnu  pour  iamais  :  cela 
eft  tout  )  &  la  vraje  fainteté, 

"i. V  E L  E  remède , que nou« 
V^  purfîîons  apporter  pour  nous 
affranchir  de  la  Superbe cela  ne 
'fera  iamais  fans  vii.don  fîn^ulier  de 
la  Grâce. 

2.  L*homme  n'eft  point  affeuré  ttt 
..cette  vie  contre  la  Supirbe*  Car 
quoi  qu*il  tende  à  Dieu i  msfure 
.qu'il  s^uance  cnperfadiuq  4  {ts  ea* 
aemrs  te  fubtilifenc  ta  Auy  ,  pour 

m 


du  y. P.  lan  de  S.  Santfen. 
cmpefcher  1  aaiuité  de  fon  vol  pur 
&aaifenDieu.  ' 
5.  La  principale  racine  de  la  Sa* 
perbe  cftant  arrachée ,  il  en  demeuré 
d  autres  tres-fubtiles  ,  qui  poulTenÇ 
au  dehors  tant  de  fecrcres  recherche^ 
de  foi  mefinc  ,  qu  on  n'a  pu  encoré 
les  découurir  toutes  parfaitement. 

4.  L'Efpoux  prend  plaifir  d'excrceç 
fes  efpoufês  par  des  cheutes  légères» 
&  de  commune  infirmité  \  afin  do 
les  exempter  de  Superbe. 

5.  Dieu  a  en  telle  horreur  les  pro^ 
près  recherches  de  foi-mefme  en  fes 
dons  :  qu'il  preferue  quelques  amei 
de  ce  mal  ,  en  permettant  qu  elief 
foient  fouuent  gourroandées  &  vain-< 
eues  de  la  Superbe. 

6.  Dieu  accepte  la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  voudroient,  &  ne  pea- 
uent  safFranchir  de  la  Superbe  :  & 
les j>referuc  de  la  vaine  complaifance 
d'eux-mefines ,  par  le  moien  de  leur 
profonde,  nuë,&  rencncée  humilité, 
qui  cft  €aciiée  fous  leur  maniftfte 
Superbe.    Ainfi  lenfleure  douleu- 
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icufc  prcferue  ces  fonds-U  de  Tcn- 
fleure  ddcdable  ;  qui  les  domincroir. 
Vils  fe  voioient  plus  parfaits. 
fj.  Le  mejllcur  pour  rhommc  en 
icctte  vie  ,  tft  d'ignorer  s  il  cft 
ferace  &  en  cha  rite  :  à  caufe  de  fa  pro- 
we  Superbe.  Dieu  vfe  de  bonté  Ôc 
Se  mirericorde  inapie  ,  quand  il  lui 
(bâche  âinfi  les  trefors  de  fa  grâce  & 

«efon  amour.  >  l 

5    La  créature  cft  trcs-tncchante, 

^  fait  iniure  à  Dieu ,  fi  die  veut  eftre 
quelque  chofe ,  mefmc  au  refpea  de 

qui  quecc  foit.  ' 

«.  Il  vaudroitbien mieux cltre grand 

&  manifefte  pécheur ,  par  manière  de 
dire;  quede  languir fciemment  en  fa 
Supeibc  ,  par  faute  de  dcfcendre  à 
des  exercices  bas  &  éloigner 
10.  La  peine  qu'on  fouffre  fur  quoi 
que  ce  foit,monftreroanifeftementla 
Superbe.  Car  le  vrai  humble  fouffre 
tout  ce  qui  fe  peut  pcnfer  j  &  cela 
ne  le  touche  non  plus,  queliceljoit 
yn  autre ,  &  non  lui  qui  patift  :  D'au- 
tant qu'il  eft  mort ,  &  qu  il  n  y  a  lica 
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quela  Superbe  ,  qui  le  puifle  rendr« 
viuant ,  &  le  monftrcr  tel ,  tant  à  fo^ 
qu'à  autrui» 

IX.  Nous  ne  fommes  point blcfleri 
ny  par  les  hommes ,  ny  par  les  dit-» 
.   bles  ;  c'eft  par  nous-mcfmcs  ,  pai? 
noftre  propre  Superbe  ,  &  par  les 
efforts  de  nos  palîîons. 
12.  LAfeendance  eft  vne  fubtilci 
recherche  ,  qu'il  faut  éaiter  ;  celai 
détruit  la  fainte,  humble»  &{implet 
fagefle  ;  &  rend  l'homme  onercu^ 
mefmeà  f«$  plus  familiers. 
15.    Plus  vne  perfonne  a  droft  dé 
prendre  l'afcendant  fur  autrui  »  tant 
plus  a-elle  fuiet  de  craindre  ,  &  de 
s  humilier  ;  félon  le  dire  du  Sages 
^uanto  magnus  ti  ,  humilia  te  in 
omnibm,  Eccli.  3 . 2  o . 
14.  Plus  on  eA  de  baffe  condition^ 
plus  il  fc  faut  garder  de  Tefprit  d'af- 
cendance  fur  autrui. 
»5  .  Ceux  à  qui  le  droit  tt  la  raifoiî 
donnent  l'afcendant  fur  quelqu'vn» 
fie  le  doiuenc  pas  prendre  en  dprifi 
de  nature* 
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16»  O  1  corobieny  a-il  deperfonncs 
enflées  de  Superbe»  qui  fous  vn  habit 
de  Religion  >  prennent  l'afccndant 
fur  leur  prochain  :  méprifans  c£ux 
qui  ne  viuent  pas  commt  eux ,  &  les 
•jugcans  indignes  d€  leur  compagnie; 
|)arce  qu'ils  mettent  la  ^erfedion 
dans  leur  habit  »  &  dans  leurs  auûe- 
fitez!  ' 

47*  -Lt  parfait  mourant ,  -fouucrai* 
sicment  attentif  à  foij&à  l'exercice 
continuel  de  fes  profondes  humilia- 
tions, ne  fedoitiamais  indigner  fur 
quoi  que  ce  foit  :  D'autant  que  17»- 
tiignAtion  n'eft  autre  chofe ,  que  l'ef- 
fet d'vne  profonde  prefomption  ,  & 
confiance  en  foi-mefmc  ,  &  partant 
£llede  la  Supcibe. 

18.  L'Indignation  &  le  ïelc  font 
Tt fit t  d'vne  fageffe  prefomptucufe. 
L'Indignation  s*cxciteau  dedans ,  & 
le  zele  fe  fait  parojftrcau  dehors  fur 
les  deffauts  d'autrui.  L'humilité  & 
fes  aétes  frequens  doiuent  s'oppofcr 
à  ce  defofdre»  dans  les  parfaits. 
1^.  L'hoamc  lumineux  9  abhorre 
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iezelecommelamort;  &  nes^enferc 
<]uc  contre  foi-mefine.  De  vray ,  fi 
ûmais  vn  homme  n'ed  «(fez  humble 
deuantDieu ,  comment  ofe-ilfezeler 
contre  quelquVn? 
2o.  Le  Mort  nè  fe  doit  iamaîszeler; 
Vil  ne  lui  conuient  d'office  ;  quand 
le  Ciel  &  la  terre  deuroient  renuer^ 
fer. 

21*  Celui  qui  D*ell  parfait  que  reloh 
la  nature  ,  ne  peut  foufPrir  ceux  qui 
font  imparfaits.  Il  n'y  a  que  la  par^ 
faite  charité  >  qui  puide  foûtenir  les 
grands  défauts  de  nature  en  Ton  Frere« 
xv%  C*eft  chofe  eilrange  ,  que 
l'homme  parfiiit  ne  peut  foûtenir 
propre  împuiiTance  ^  Zi  la  couure 
|>ar  vne  fubtile  Superbe  ;  fpeciale» 
ment>  lors  quil  fe  void  impuiffant 
k  faire  quelque  légère  aâion  >  qui  cft 
^cile  aux  autres. 

25.   Plus  on  a  de  propre  excelleocei^ 
plus  on  efl  fujet  à  la  honte. 
24.  Le  Diable  fe  contente  d'entre*  - 
tenir  ccrtaios  en  leur  fenfualitc  d'cf- 
f  rie,  en  leur  fuperbe  >  &  enleur  pre« 
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ioroption  ;  fans  feloucier  beaucoup 
de  leur  faire  faire  de  plus  grands 
maux  à  l'exttrleur  ;  afio  qu'ils  s'aueu* 
gîent  toujours  de  plus  en  plus,  &  ne 
(è  rtconnoiflent  nullement  pécheurs 
au  dedans.  Car  quoi  qu'ils  fc  diltnt 
teJs  ,  cela  n  eft  que  fafte,  vanité,  te 
fecrete  ccmplaifarce.   Leur  amour 
propre  leur  fait  croire  ,  qu'ils  font 
étroitement vnis à  Dieu  ,&  les aueu- 
gle  iufques  au  pcirâ:  de  prendre  leur 
mollede  &  fenlualicé  ,  pour  vrai  & 
♦pur  cfprit.    Il  leur  vaudroit  eflrc 
comme  le  commun  des  hommes,  dans 
vn  médiocre  degré  de  grâce  &  de 
charité.    Car    ils  s^eflimeroicnt 
«u  moins  pécheurs»  au  lieu  qu'ils  fe 
lugent  plus  fainôs  que  tous  les 
Autres. 

C  H  A  p .  III.  De  U  conntiffknct 

de  foi^mefine. 

^.  T  A  plus  importante  SinecefTaN 
Mm  re  fcience  en  cette  vie  ,  clt  la 
profonde  cônoiifance  de  foi-ihelme. 
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2.  Chofe  déplorable  !  les  hoTDmes 
fçaucnt  parler  de  tout,&  font  igno- 
rans  d'eux- roefmes  ;  Us  font  lunaî- 
Î1CUX  pour  autrui,  &  aueugles  pour 
foi  :  prudens  pour  confeiller  les  au- 
tres ,  vains  &  fols  dans  leur  praprè 
conduite. 

Les  Philofophes  anciens  &  les 
faux  Catholiques  n'ont  iamais  fçeu» 
&  ne  fçauront  iamais  t  quant  \  la 
pratique ,  ce  que  c'cft  que  fc  perdre 
en  l'humilité ,  &  mourir  à  foi. 

4.  Ce'iui-là  eft  heureux ,  qui  aiant 
[brti  de  foi-mefmc ,  par  toutes  fortes 
de  péchez ,  &  rodé  par  tout  le  mon»  . 
de»  comme  de  maifon  en  maifon ,  en 
fe  deleâant  dans  les  pratiques  des 
pécheurs  ;  Dieu  vient  enfin  à  lui 
découurir  par  fon  raion  lumineux» 
les  rentiers  &  la  voie  de  fa  propre 
maifon  :  pour  y  entrer ,  &  en  repi- 
rer  les  ruines. 

5 .  Celui  qui  a  trouué  le  fond  de 
•propre  maifon  ,  à  fçauoir  fon  véri- 
table Rien  ;  la  doit  édifier  en  charité 
&  vertu  >  dans  les  humiliations  etcr^ 
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ndles.  A  quoi  plus  il  trauaillèrà^ 
moins  il  fe  laflera  :  &  paruiendrafans 
i*apperceuoir  à  la  perfeélion. 
6,    Pourparucnirà  iaconooiflànce 
^efo^i-mefme  >  il  faut  ofter  tout  ce 
qui  produit  l'ignorance  >  les  ténè- 
bres, &  h  glace  du  cœur:  &puis 
fonder  &  pcfer  fes  méfchancetez , 
.qui font ks effets  delà  folle  opinion 
♦qu  on  a  conccu  de  foi-tnefme.  Qu'on 
©fie  en  fuite  la  vaine  gloire  de  fon 
cœur ,  &  fes  tromperies  par  le  menu, 
:a u tant  qu'on  pou rra  j  &  pu i s  en  gros 
i'par  ritonreur  qu'on  en  doit  conce- 
4Joir.  Alors  &  non  plaftoft  les  mi- 
ileres  des  pécheurs  leur  a^pparoî- 
rilront. 

7.  JL'homtne  »  qu^ne  s*occupc  point 
4à  feconnoiftre  ,  re  vaut  rien  :  il  ne 
ifàit  autre  ehofe  en  fa  vie  beftiale- 
«Dent  effufe  ,  qu'anéantir  fa  natures 
iallant  à  toute  bride  vers  le  péché, 
iS.  Le  cœur  de  ceux  qui  ne  fe  con- 
floiffent'  pas  eux  mefmes  »  cft  vn 
vailTeau  plein  de  fiel  &  d'amertume, 
ils  font  gens  charnels ,  turbulens  % 
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inquiets  >  Se  toujours  prefls  à  rnordre 
&  (indiquer  les  actions  d'autrui. 
5t.   Noftre  propre  miroir  eft  iiBpùr> 
&  ne  peitt  nous  reprcfcnter  à  noas- 
inémes:  &  neanttnoins  nc^uity  enu^{«- 

geons  leS'itnperfeétionsd'aucrQi  aaec 
cunioficé., 

XO)*  Ceux  qui  ne  fe  connoiffcntv 
point  euxrnnefaies  ;  s  anoufeni)  à  fin- 
diqucr  lesLautfcs ,  pour  enxrer  là.  oà 
iU  n  pnc  i^maiseftéic'cftàdire  ,,danS' 
l*naaifon  de  leur  cceut!>  de  de  leur 
efpric:  leur  aueuglemêt  &  leur  dureiarr 
les  en  éloign^nt^  toujours  depluscet^ 
plus. 

it.  Nous  voions  bien  mieux  Ulaî^r 
deurde  nosinrîpcrfeâioni  en  aucrai' 
qu'en  nous-mermesi 
II..  C^iconque  fe  delcôe  &ré coti* 
fieeQ;DieU)  aura  toute  puiiTance  fatk  • 
foi-mcrme ,  &  verra  clairement  (lin(| 
néant  &  Ton  rie».  t 

I  j*LaMajeftc.de.Dieufcîplaift  à  nous  ï 
voir  anéantis  en  la  CûnnoifTance&î^  ' 
confclfion  de  &q  Tout &  deinoftre.-^ 


0 
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14.  Ccftvneneceflîcé ,  querhom- 
mc  q  ii  void'^c  goafleDieU)  par  ie 
moiei  de  Tes  inB  jcnces  lumineufes> 
voie  5c  fente  par  mefoie  moien  la 
vérité  de  fonRieri« 

15,  Ceux  qji  fofit  vîuefTiènt  tou- 
cher U.  remjtlisdelafapience  diuine» 
volent  il  parfaitement  le  Rien  de 
toutes  chofes  >  &  fpenalenaenr  de 
foi-meime,  qu'ils  iVadmettent  poiiit 
dh  ioiilité  pour  eux,  comme  telle: 
parce  que  1  h  jmilite  en  elle-mcfiné 
n'eil  qu'vu  achefTiinementau  Rie  i  ; 
&  le  Rien  ell  le  terme  où  aboutiITeac 
les  humiliations  &  l'humilité. 

i5.  Si  on  veut  fqauoir  de  certiine 
fcience,  Ceux  '|ui  font  plus  agréables 
à  Dieu  en  cette  vie;  qu'oi  croie  aûTeu- 
rement  que  ce  font  ceux  qui  mar- 
chent eatiérement  anéantis  en  fa 
prcience. 

17.  L'oubli  de  toutes  chofés  &  de 
foi  mefme,  ioint  à  la  ContenipUtioni 

rend  f homme  diuin» 

iS.  Diî'j  ne  rend  pas  tout  dVn 

£oup  fes  amis  parfaits  ;  ann  de  leur 
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laîfTerdequoi  recôiioiftre  leur  vérita- 
ble rien;  &  s'exerccraux  vertus  &  au 
dtuin  amour:  ôc  qu'allant  à  fens 
contraire  de  foi  merme:  ils  puiflent 
fouftenir  l'abondante  Sainteté  de 
JDîeu  ,  (ans  preiudice  de  ce  qu'ils  doi- 
uencà  Dieu,  &  à  eux^mermes. 
19.  Les  plus  parfaits fe  doiuent tou- 
jours eftimer  infiniment  d:fe6lijeuy, 
en  ce  qu'vne  inônie  pureté  d'efpm 
leur  manque. 

Chap.IV.     Vfé  Pèche. 

!•  T  £  feu]  afpeâ;  ,  de  pouuoir 
JLi  pécher,  e(l  tres-horible  au 
pauure  Viateur. 

2.  Si  Dieu  cha(lic(i  (cuerement  les 
Saints  en  cette  vie  ,  mefme  par  les 
bourreaux  infernaux  ,  il  faut  bien 
dire  <3c  conclure  que  les  pécheurs  font 
perdus. 

3.  Toute  aroe  touchée  de  Dieu  eni 
fond  ifent  &  croit  en  vérité,  quelle 
eftplus  grande  pcrhereiTey  que  tous 
leshomm«s  enfemble. 
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4»  La  bontïe  intention  en  toutes 
choies  ne  fuffit  pas  >  (inos  procédu- 
res ne  font  parfaites  de  tout  poinâ 
entre  Dieu  &  nous  ;&  entre  nous  & 
les  créatures. 

5*  La  totale  perfedîon  d'vne  ame 
vraîement illuminée,  confîde  à  voir 
fon  ordre  &  Ton  defordre. 
^.  Les  pech«'ztotnmis  par  afTeâlon 
def-ordonnée  à  foi-mefnie»  ScàTon 
bien-eûre,  font  les  plus  grands  entre 
les  véniels  qui  fe  puiiTent  commettre  : 
&  ne  font  iamais  pardonnez»  tandis 
qu*on  ne  s'en  corrige  point,  encore 
que  Ton  s'en  conftîTaÀ  cent  fois  le 
îour. 

7.  Dieu  ne  fçauroît  endurer  le  pé- 
ché en  Tes  Eleus  ,  fins  le  chaflîer  & 
le  détruire  par  tfFeâ  de  fa  prefente 
iuftice. 

3.  Piu(îeur$,9  à  forcé  d  adhérer  à 
leurs  plaifirs  »  &deconuertirles  pè- 
ches véniels  en  leurs- propres  goufts 
&  délices  »  n*én  connoiiTent  en  foi  ny 
les  voies,  ny  les  traces  ;  (înon  >  quand 
tU  leur  apparoifleif  c  péchez  mortels. 

Alors 
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Alors  il  ont  recours  auxliures ,  aBn 
de  les  rendre  feulement  véniels,  s'ils 
pcuuent  :  &  lescomrâettrcdorerna- 
uant  fansfcrupulc.  Telles  gens  font 
monftres  d'abomination  dcuâc  Dieu: 
Amour  ne  les  reformera  iamais  ;  mais 
feulement  les  âeaux  y  maladies,  & 
tourmens  atroces  qu'ils  fouffrironc 
ou  verront  fouffrir,  par  le  miniftere 
des  hommes ,  ou  des  diables/ 

9.  Onnedoit  pas  coû)  )urs regarder 
les  péchez  lelonleur  mi  iere  :  mais 
félon  la  grâce  &  lumière  d'vnchâcun. 

10.  Les  R^eligieux  ne  commettent 
gueres  de  péchez  par  ignorance. 

11.  Lame  doucement  agitée  du 
S.  Bfprit,  l'a  pour  témoin  détoures 
fes  aâions  :  &  quand  elle  iuge  auoip 
oun*auoir  pas  pèche, on  ioit  fuppo- 
fer  que  cela  eftvrai  :  car  Dieu  efteci 
elle  &  amour  &  lumière.  Et  comme 

* 

il  l'afandifie»  il  l'illumine  fur  toutes 
cnofcs. 

1 1.  Depuis  qu'on  a  pris  à  tâche  de 
courir  roidemènt  ,  &  de  toutes  fes 
,  force? à  iaperfcdion;  tout  le  temps 

B 
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qu'on  emploie  (ckmmmcnr  &  de  pro- 
pos délibéré  à  autrcdefifdn,  eft  péché: 
eu  égard  à  ce  que  Dieu  demande  de 
telles  perfonnes  :  Et  doit  eftre  tenu 
pour  tel  de  leurs  ConfeGTeurs. 
i}4  II  eft  bien  difficile  d'impofef 
yneloi  pour  les  péchez,  à  ceux  qui 
par  vn  continuel  ,  ardent  &  vigou- 
reux amour  tendent  à  Dieu.  Parce 
que  leur  cœur  eflant  dcuant  Dieu 
comme  vne  fournaifc  d*araour  :  leurs 
fautes  y  font  aulïî^tofl  eonfommées 
qu'ellesont  pàrUiaînfî qu'il  eft  écrit: 
ld  Ch4rfïé  e(/téftrfU4  fitHltitude  des  pe- 

14*  Le  trop  péud'attehtîori  àDicu  fait: 
ài'ame  quelque  légère  blefTure;  mais- 
Ift  négligence  la  bielle  beaucoup  da- 
uantage. 

15.  TTdut  ce  que  fait  &  dit  vn  Reli- 
gieux inconfidcrément  &  fans  preui- 
(ibn  dèraifon  ,  eft  pour  le  moins 
action  y  ou  parole  oifeufc, 

16,  £n  nas  <^htutes  &  defordref)* 
noil s  deuo fi s  p remier e me nt  r efl échi r 
ea  Dieu  >  qu  ea  Qous-mefmes  >  fur' 


peine  de  péché, 

17.  A  pdne  troùue-on  perfbnrfe;' 
^ui  dans  le  temps  de  tentation  >  ait 
toujours  l'appctlt  également  dcfî- 
reuxde  Dieu:  &  parconfeqoicnt,  qui^ 
y  foit  exempt  de  quelque  forte  de, 
péché.  . 

Chap.  y.  î>e  U  vÂniti  dfà 

Monde. 

r.  T  E  Monde  ,  que  nous  dîfdns' 
JLteflre  plein  de  vanité  »  n'ed 
autre  chofe  que^'îa  congrégation  ÔC? 
iffemblée  des  Peruers  &  Reprouuez» 
tjui  font  en  continuel  effort  •  pour 
rtiïncr  &  ^nuerfer  le  culte  de  Dïeb. 
2.  Il  éff  toute-' %iàHce  ,  tout  veriin,* 
toute*  cc^rViiptton  >  toute  cruauté, 
ibiiteî  rencbrlBi  i  tout  «rreur  &  tout* 
nièif^AJgé  :  mâts  la  cruauté  &  lavo- 
luptféTont  fes  prînéi'palcs  parties. 
3V  ïl  eft  eftetidu  par  tout  ;  &  iene 
mé  trom'perois  pas  »  (i  ie  difois  que 
le  monde  e(l  en  plufieurs  Religions» 
&  en  beaucoup  de  Religieux. 

Bij 
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4.  Dieu  cfl  ennemy  du  monde ,  & 
le  mon4e  cft  ennemy  de  Dieu.  Ec 
quiconque  dit  le  monde  >  die  tout  le 
inalpoffible,  ^ 

5.  Ceux  qui  ne  font  point  du  mon- 
de >  mènent  vnevie  pure,  tranquille, 
libre  en  efprit ,  plaifante  &  agréable 
à  Dieu»  lis  font  paciens  ,  manfuets» 
débonnaires.  Leur  amour  n'ed  nul- 
lement interefTc,  ny  refléchi  fur  eux» 
Ils  ne  fontmaiàperfonne  :  ilsnefe 
vengent  point ,  ils  font  du  -bien  à, 
ceux  qui  les  calomnient  &  perfecu- 
tent.  Ils  mortifient  incelTammeat 
leurs  paillons  ,  ils  donnent  tout  à. 
I!)ieu  >  ne  s  attribuant  rien  que  le 
mépris.  Us  n'entendent  &  ne  voient, 
rien,  dont  ils  ne  tirent  le  pur  efprit. 
Ils  lailTsnt  toutes  chofeseftre  cequ'el-^ 
les  font  &  iugent  bien  de  tout.  Us 
font  toujours  prefts  de  receuoir  de  U 
main  de  Dieu,  tout  ce  qu  il  petmet- 
tra  leur  arriuer  par  le  moicn  des  créa- 
tures: &  leur  charité  eft  tres-ordon- 
n  ee  au  dedans  &  au  dehors. 

Ceux  quint  font  point  du  monde, 
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font  vraiement  purs  >  abflraits  >  &: 
éleuez.  Les  vnsviuent  en  Religion» 
les  autres  au  monde  ;  les  vns  font 
dans  l'aétion,  &  les  autres  dans  la  pure 
Contemplation.  Les  vns  viuent  en 
folitude  d'efprit ,  félon  le  plus  haut 
eitatde  perfedion  :  &  les  autres  vi« 
uent  folitaires  de  corps  de  d'efprit; 
Etdans  IVne  &  l'autre  folitude»  ils 
re^oîuent  tous  abondamment  les  di- 

uines  &  fecretes  illuminations  de 
Dieu» 

7 .  Ceux  qui  veulent  vîurc  partie  au 
monde ,  &  partie  à  Dieu  >  Dieu  n*en 
voulant  point  ,  le  monde  les  prend 
comme  (îens ,  pour  s*en  feruir  en  tout 
ce  qu!il  pourra. 

,8.  Encore  que  les  lufles  viuent  dans 
des  labeurs  ,  perrecutions  ,  &  an- 
goifîes  ti:es-penibles  ,  auflî  bien  que 
les  mondains  ;  neantmoins ,  il  y  i 
autant  de  dififercnce  entre  les  vns  & 
les  autres^  qu'entre  le  Ciel  &  laTerre. 
Car  1  affliâion ,  qui  attache  les  iuûes 
tous  viuans  fur  vne  très  -  precieufè 
Croix  »  par  le  miniflere  des  mon; 
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daios  ,  les  éléue  &  les  exalte,  aprfj 
h ur  fidèle  perfe^^n^içe, ,  i  yn  .tijes- 
haut  eûat  de  gloire.  Là  G^,l£s,autries 

^fe  font  fouffrjjc^dés  cette  vie  ^  iV  ri- 
gueurs,d'vn  Çaffr ,  qu'ik.ç^ntinui:- 

.;;ont,eBlXup:e^ 

.9.  Ceftchofe  mcruûlUufe  ,ide, voir 
^poi\dçr  Texfl^Ueqte faip^eçé,,au  liçu 
^iu$^^|^4n^i;4e  la  d^cfoUtionScabo- 
^i(Vitipn.dU:n]onde       que  dans  Ja 
CoMr,,,U  y  ait  plufieuis  pcifoiines 
ë*éminente  condition  ,  dont  la  vie 
,,çt^j?:îplairefaitxqi^iXjd«J\onte.qu 

4!iL^trcs, qui  ont  inçompaiabler 
i  mfM^t  iQoit^s.d'ocçafions  de  fe.perdi^e.. 
lirais  ceux  a  qui  Dieu  e(l  tout  >  Je.ctie 
ne  leur  e(l  rien  en  quelque  lieu>  edat» 
<Qpd  ition  i  q.u'ils  foient;  t.Ur\t  font 
pon  pius  au  monde,)  que  ce  qui  n'y 
«cil  point  du  tout  :  conuertidans  les 
^matières  de  volu pté ,  en  ^oiens  de  la 
jrif,eternellev&  de  la  vraie  fainteté. 
lo.  Noftre  Seigneqr  fçait  bien  fc- 
^quedrerlesfien^  du  monide  »  lesaitnt 
j^choifi  pour  fpi ,  paLrabont&&^irc- 
KicArde*  Sibien  qjii'en-temps^qonue* 
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nable,  il  les  touche  viuement  de  Ton 
diuîn  Ëfprit  ,  dont  la  fuauité  leur 
rend  le  monde  &  toutes  Tes  fuauitez 
plus  indpides  que  terre. 

1 1 .  Qu  cft-çe  qu'vn  homme  mon^ 
dain  )  charnel  &  animal  9  Hnon  1^ 
proie  du  Diable? 

12.  La  corruption  du  monde  &  des 
;  mondains  ne  procède  >  que  de  ce 
qu'ils  ne  confîderent  point  la  MaieOé 
idc  Dieu  en  çux  ny  hors  d'eux  :  c'eft 

pourquoi  Dieu  lésa  liurez  aux  natu- 
relles &  brutales  i^sdiôns  de  leur 
icœur, 

*   

13.  Les  mondains  sVniflent  pour 
M  perfecutîon  &  la  ruine  des  bons. 
fEt  rcdiuifcnt  pour  s'entre  perfecuter 

les  vns  les  autres. 

•14.  Il  cft  écrit  )  que  U  cœur  dur  i 
nanrjt  p»int  dt  fuçciz.:  menace  épou- 
ueatable  pour  les  mondainsendurcis 
-dans  leurs  péchés,  9  puis  qu'hejas  ! 
C*eft  .aflc3s  leur  dire  qu  ils  mourront 
dans l'eftai ,  où  iJs  font  prefentemeirt. 
15.  La  terre  des  luttes  n'eft  pas 
exempte  d'efpines ,  non  plus  que  celle 
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desmondains:  maiscllen'en  produit 
pas  y  parce  qu'ils  I*  cultiuent  far>s 
ctfle,  &  que  Dieu  la  remplit  conti- 
nutlltmeni  de  Tes  benediâions  diui- 
nes.  Au  contraire  ,  celle  des  mon^ 
i  dains  cft  en  frifche  &  pleine  d'efpînes 
&  de  pcchez.  Que  s*i!s  la  cultiuent, 
ce  neft  que  pour foi-merme  &  pour 
le  Diable  ,  cntretenans  grairement  & 
dclicieufeoient  tout  leur  horanaebt* 
ftial  ,  pour  la  mort  fi:  pour  le  feu 
éternel. 

16.  L'effet  de  îa  grâce  en  nous  cft 
Vn  grand  &  continuel  miracle  ,  qui 
furpafife  tous  les  miracles  vifibles, 

17.  Le  monde  eftle  continuel  agents 
&  miniftre  du  Diable  ,  qui  ck  (on 
autheur&  principe  moral. 

18.  Les  bons  doiuent  fuir  h.  con- 
uerfatîon  du  monde ,  comme  le  Dia» 
ble,  la  Mort  l'Enfer  ;  &  s'ils  veu- 
lent profiter  en  Tamour  &  en  la  voie 
4c  Dieu  ,  ils  doiuent  croire  fcrmi- 
ment ,  que  le  monde  cft  infiniment 
pire  qu'on  nerexperimcnte  9  &  quoa 
ne  le  peut  rcprefcnter. 
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ip.  Le  mal-heur  des  Reprouuez  e(): 
vn  aiguillon  G  vif  &  H  poignant  aux 
fines  fainâes ,  que  cela  cil  capable 
de  les.  faire  mourir  de  regret  &  dtt 
douleur  :  ce  qui  feroit  infaillible^ 
ment, fi  Dieu  ne  les  en  preferuoîtpar 

fon  fpecial  amour  &  par  fon  amou- 

r^ufe  bonté. 

20/  Les  iuftcsj  qui  font  en  contî- 
ruelle  guerre  dans  le  irorde ,  &  dont 
les  blandices  leur  font  plus  ameres 
que  ta  m.ort  ,  boiuent  &  mangent  à 
pleine  fatieic  ,  la  tres-douce  &  delft- 
étable  mnnne  des  infufîors  diuines^ 
dont  on  ne  peut  rien  exprimer  à  celui 
qui  n'en  a  pas  fait  expérience. 
21.  La  perfecution  du  monde  fert 
de  fournaife  ardente ,  pour  la  purga* 
tion  &  répreuuè  des  bons ,  afin  que 
le  trop  de  paix  &  de  repos  ne  leur  foit 
oçcafîon  de^fe  conuertk  à  eux-mef- 
anes  &  aux  créatures ,  en  quoi  ils  per« 
droicnt  ,  ou  au  moins  fouillcroicnt 
leur  bonté  &  leur  iuAice. 

B  y 
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Çhap.  VI.  lie  U  vocation 

tn  Religion^ 

T  A  vocation  furBàturelîecon- 
(iHe  en  vn  defîr  raifonnable 
.d'eflre  Religieux  ,  qui  époinçonnc 
tnceiTamment  le  coeur)  &quoiqu*on 
JDC  puide  auoir  repos  qu'on  ne  Toit 
tfièurc  )  ou  en  poITtiTion  de  la  chofe 
defîrée,  n'importe  ,  le  inouucmcnt 
•  tfl  dt  la  grâce.  La  plus  éuidente  mar- 
que de  cela  eft  çededr  ,  &  la  ferme 
fiabilité  à  en  rechercher  Texecution: 
qfjpi  que  la  vccatiô  ne  foitpaiiDoins 
véritable  ,  .cpjcore  qu'on  fe  relâche 
.  i^pelquefois  dans  la.  pourfuif  c  de  ce 
.ctiir. 

^,  Encore,qu*op  ne  fçache  prppre- 
.|incnt  ce  qijon  cherche  ,  venint  en 
-Religion  ;.  n'importe  )  c.cft  affiiz 
xu  qn  foit  tefolu  dt  faire. tout  ce  qui 
..tn  dépend*. 
5.    Si  on  (c. dément,  eftant  entré  en 
Religion  ,  c'eft  marque  d'ingratitu- 
de »  &  npn  ^de  nullité  de  vocation. 
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:4*   Les  tentcntatioDS,  qui  furuîen- 
ncntaprcslesprcmiercs  infpirations, 
ne  font  pas  indice  que  la  vocation  ne 
foie  bonne.  C'cft  que  Dieu  aiantfaic 
fon  office  de  preuenir  Tame  amou- 
tcufement  &  gratuitement ,  elle  doit 
commencer  à  faire  le  fien  ,  entrant 
genereufement  en  la  pratique  de  Isi 
haine  &  perte  de  foi-niefme, 
5.    Chaque  Religieux  doit  connoî* 
flre  \  quoi  fa profeilion lobllge ; rar 
à  qui  plus  eft  donné  ,  plus  eft  dé* 
mandée  c*eft  pourquoi  le  Religieùs 
tenu  à  dauantage  que  le  fecuHer. 
6»    On  ne  fçauroit  aiïfcs  déplorer  de 
voîrvn  Religieux  s'amuferauxcon- 
tentemens  des  créatures  ,  eDant  ap« 
pellépour  ioùirde  Dieu  enfupremc 
liberté,  &  cxcrcitation  d'efpric con- 
tinuelle vers  la  diuine  Maiefté. 

7.  Ah  î  que  fi  les  Séculiers  gou2 
ftoicnt  &  fçauoient  noftrc  bon^heur, 
qu'ils  fe  tiendroient  pour  mal  parta- 
rg^z.  Et  nous  au  contraire ,  plus  heu- 
reux qu'eux. 

8.  Le  bénéfice  de  la  vocation  en 
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Religion ,  contient  tous  les  autres 
.  éminenument  ,  &  d'vBC  haute  &  ad- 
mirable manière.  Le  mal-heur  tïky 
que  nous  ne  nous  foncions  pas  d^cftre 
tenus  pour  ingrats  de  fa.  diuine  Ma- 
îfcftc. 

9.  Nous  fommcs  appelle!  &  choî- 
lis  de  Dieu  >  pour  lui  rendre  toute 
noftrc  vie ,  en  continuel  combat  cort- 
trc nous,  &  contre  nos  appétits. 

10.  Le  Religieux  ,  qui  efl  vérita- 
blement touchéde  Dieu  fur  l'excel- 
Jence  de  fa  vocation  ,  cft  toujours 
ïccueilli  au  dedans  de  foi,  &  tient  à 
grandes  délices  d'aller  continuelle* 
ment  à  fcns  contraire  de  fa  nature  ani- 
malc ,  iufqu'à  la  mort  ,  d'vn  coeur 
trc5-courageux ,  &  d'vn  cfprii  tres- 
alaîgrc. 

11.  La  Religion  efi:  fans  doute  vfl 
vrai  Martire  ,  &  le  total  purgatoire 
du  vrai  Religieux ,  s'il  vacque  à  Dieu 
en  parfaite  reformation  de  foi-merme 

'&  s'il  njcne  vnc  vie  perpetucllemcnl 
"abftraite. 

-'iz,.  LaReligioneft  le  fcniînaifc  dis 


dftV,F,  lan  de  S.  SAmfon^  57 
parfaits  ,  &  ceux  qui  y  fonc  impar- 
îàits  volontai  remeirt ,  n  y  font  que  de 
corps ,  &  non  d'efprir, 

13.  La  Religion  ,qut  ne  craint  pas 
de  receuoir  decniuuais  naturels,  eP- 
claues  de  leurs  paffions ,  &  qui  ne  ft 
rangent  qu'à  force  d'humiliationf 
extérieures,  fe  verra  bien- toft  réduite 
au  poindde  fa  ruïne. 

14.  Dieu  ainftituéla  Religion  jnoa 
{èulement  pour  nous  fauuer  ,  maîs^ 
pour  nous  fandificr  j  &  nous  rendre 
joùiflans  de  lui  ,  par  dcfTus  tout  M 
refte  de  fes  communs  Eleus. 

15.  Ceft  grande  pitié, quecertains 
Religieux  ,  qui  deuroient  eftre  desk 
arbres  de  vie  ,  ne  portent  que  des 

fruits  de  mort ,  peureux  &  pour  les 
autres. 

i^.  Nous  fommês  tirez  en  Relî^ 
gion  ,  non  pour  nous  y  rechercher,. 
&  viure  au  plein  de  noftre  nature:: 
lûais  pour  prendre  tout  noftre  plaifir». 
rcpos&  félicité  à  fuiure  Ji)ieu  genc- 
reufement  à  l'imitation  des  Saindls.. 
Si  00ns  y  manquons    nos  ennemis. 
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domcftiqucs  fc  foûleueront  contre 
«lous,  &,  peut  cftre  ferons- nous  leur 
proie. 

jl7 .  Teftimc ,  que  nous  ferons  plus 
profondement  confii«,  &  humiliez, 
.pour  n  auoir  vacquc  à  la  perfedion 
de  Icrprit  ,  en  Icftat  de  Religion; 
.que  pour  tous  les  péchés  de  noftre 
yiepaiïée  dans  le  monde. 

Chaï.  VII.  "De  roheïjjance. 

T  E  chemin  de  l'obeïiïance  cfl: 
X^fi  court  &  fiaiTcuré  >  que  (î  on 

y-perfeuere  iufqu'àla  fin  »  on  pourra. 

vdi|:e  qu'on  eft  arriué,  comme  endor- 

niant.&  (àns  trauail ,  au  port  delà 

félicité  defirée. 

2.  11  (ert  infiniment  plus  fsur  d'o- 
beïr ,  que  de  commander. 

3.  Il  n  cû  rien  de  plus  facile  à  trom- 
.per,  que  l'homme  fur  le  fait  de  fe$ 
voies  9  quand  il  cft  tout  feul  &  à  lui- 
mefme  \  &  rien  de  plus  afleuré  que 
lui ,  lorsqu'il  cft  entièrement  fournis 
à  Dieu  I  de  à  fcs  Supérieurs.  Mais 
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-c'cft  ckofe  grandement  déploçable* 
de  voir  qu'à  peine  fc  trouue-il  pcr-^ 
^fonne,  qui  obeiHe  vraiement  de  coeiyr 
;&  d  aâe^ion» 

4.  Les  Religieux  doiuent  fe  facrî- 
ficr  hautemeac  &  gcnereufcmcnt  1 
Dieu  ,  par  imitation  continuelle  de 
la  tres-excellente  5c  tres-fainte  Obé- 
dience >  qui  a  humanifé  Dieu  en  nouSi 
&  pour  nous. 

5.  LobciïTance  de  Iesys-ChaisT 
doit  eftre  au  Religieux  >  v«  fi  vif  &  (i 
continuel  motif  dobeïren  toute  hu- 
milité ,  qu'il  ne  doit  iamais  laifTer 
refléchir  fà  raifon  far  les  comman- 
démens  de  Ton  Supérieur.. 

6.  Lobedicnce  de  ceux  qui  (pnt 
épurez  dans  la  fournaife  d'humilia- 
tion &  des  tribulations ,  tant  d'efprit 
que  de  corps  ,  eft  d'infinie  valeur 

'  deuaptDieu. 

7.  ^Les  vrais  obeïûTans  n*ont  rlén  fl 
^greablc>;que  d  obeïr  à  l'infini,  prom- 
ptci^cnt ,  fimplement  >  alaigrement». 
courageufcment  &conftamment,  de 
toutes  leurs  puilTanccs,tant  intuieu- 
tes  qii'cxteritures.. 
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Lcstres-fimples  &  tres-huiTîblfS 
«beiïTansnepcnfenr  iamtis  qu'on  les 
excède  9  ou  puifTe  excéder.  Us  font 
dociles  &  faciles  à  perfuader  quoi 
qu'il  leurarriue  demauuais  >  ils  font 
voir,  qu'ils  attendent inceflammenc 
&  de  pied  ferme ,  toutes  telles,  &  plus 
grandes  affliâioiis. 
5.  O  Dieu  infini  !  le  temps  dxbe/r 
parfaitement n'cft  plus,  ils'eft  écoufé 
auec  la  vie  des  anciens  Moines  Ana- 
chorètes ,  &  de  nos  phcmicrs  Pères. 
Il  nefc  trouue  prefque  plus  perfonne, 
qui  defire  pratiquer  éternellement 
cette  excellente  vertu  »  digne  d'vn 
honneur  infini. 

10.  Pkis  la  chofe  pê-iiie  en  ma» 
tiere  d'obligation  &  d  obtïflance,^ 
plus  il  s'y  faut  attacher  par  élection 
raifonnable. 

11.  Ilfautobeïr  {împlement, quand 
on  nous  commande  de  quitter  nos 
aufterités  Scautresaftionsvcrtueufcs. 
Car  nous  d?uons  plusdefirer  d'eflre 
Sâinôs  &  véritables  en  fond>  qu'en 
t3osoeuures,&  nou5  contenter  d'eflift 
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tels  ,  qu'il  plaift  à  Dieu  ,  fans  nous 
Toucier  de  ce  que  nous  ferons  ou  ne 
ferons  pas. 

12.  Quatre  chofes  font  requîfe$> 
pour  rendre  vne  œuure  bonne  de  tout 
poind  :  à  f^auoir  ,  l'œuure  bon  de 
foi ,  ou  au  moins  indiffèrent  ;  Tintent, 
tien  diuinc  y  le  inoien  bien  ordonné, 
&  fouuent  la  parfaite  attention  d'efj 
prit  aux  circonftances  de  l'œuure. 
1 5.  Quiconque  quitte  fa  volonté,^ 
pour  faire  celle  d'autrui  ,  les  autrei 
font  toujours  la  fîenne ,  &ianiai$on 
ne  fui  cf  romande  rien ,  qu'il  nefaife 
aiiflî  ioîeufemcnt ,  que  fi  cela  vtnoic 
de  fà  volonté  mefme. 

14.  L'humble  Régularité  cft  la  vré 
du  Religieux  ,  laquelle  il  doiiprcrë- 
rcrà  tout  emploi ,  y'il  n'eft  d  exprès 
commandement,  &  doitfoigneufe* 
ment  éuiter  toute  difpcnfe. 

15.  Nous  ne  deuons  pas  dédaigner 
de  nous  humilier  fous  les  hommei^ 
puifquc  I E  s  V  $  -  C  H  R I  s  T  It  fait 
potir  nous  :  &  quiconque  n*cft  pas 

^ouché  ne  de  ce  fentimenr  >  doit  cri^ 
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hautement  ^  mifcricorde  à  Dieu* 
i6.  Le  vrai  obeïiTant  efl  exempt  de 
tout  defordrc  &  paffion  ;  &  fon  con- 
traire cft  dcuoré  des  bcfles  >  c'cft  à 
dire ,  de  Tes  appétits  defordonnez ,  ôc 
•  mange  la  teric  cororoe  vn  ferpcnt» 
,17.  La  defobdflancé  eft  la  fille  de 
ia  (uperbe  ,  comme  Tobtiflance  eft 
TefiFet  d'humilité. 

ï8.  Quiconque  aime  Dieu  »  l'ho^ 
iiorc  en  fcs  Superieuis  j  &.'lé  defobcjT- 

jfant,  les  iugc ,  par  vn  ordre  renucrré. 

^9.^  j La  Religion  cft  vn  enferaudef- 

,  obcfïlant  >  à  caufe  qulon^y  fait  ia- 

-mais,  fa  volonté. 

20.  Les  bons  &  vrais  Religieux  font 
^doux  &  traittables>  comme  paifibles 
.•igneaux,  obeïfTansàleurs  Supérieurs 
vCommeàDieu. 

Chà  p  .  VIII.  ï>t  h  lÀumeil. 

j|.  a^  'Avo  i  A  rien  ,  &fiCvott. 

'^X'N'  loir  rien ,  c  eft  trop  abonder 
-en  Wens  &  en  lichefles.  .C*eft  eftre 
^^^ÎMX  (put  ce  qiui  eft ,  d  où  on  qc 
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.void kscreaturcs  quc'de  loin.  Ehfiii 
ne  rien  auoir  &:  n  eArerien  jc'efteftre 
plein  de  Dieu. 

,  z.    Les  âmes  anocureufes  quittent 
tous  leurs  biens,  pour  fuiure  Tainour 
toute  nuës.  C'eft  pourquoi  ie  me 
rglorifierai.&  roc  deleôeraî  dans  mi 
pauureté.  Mon  cher  époux  peffede 
jmes  rlchefles  en  Tes  Satnôs  :  Que  les 
.jrichefTes  >  la  gloire ,  &  la  ioie  foient 
pour  eux ,  &  pour  moi  toute mifercil 
Jangiieur&  pauureté. 

3.  .Quicqnqué  refufera  dè .  fuiuré 
^1  Esv  s-Chxis^t  pauure  >  ne  le 
poflèdera  iaroais  en  labondance  de 
fes  grâces ,  &  de  Tes  vertus  en  cette 
vie ,  ny  defa gloire én lautre. 
,  4.  Auoir  quitté  Tes  biens  temporels 
.dans  le  monde  vn'tft  c^ue  l'entrée  à 4ii 
.vraie  pauureté  de ,  nbftre  Seigneur» 
qui  confîfte  à  Te  priuer  dë  bon  coeur 
dés  cho^cs^me^me  tres^-nécefTaices  à 
lavîe,  &â  enToufiFrlrlè  manquement 
rcn  paix^  &  repos  d  efprit.  Qukonque 
«fe  Ia(re4»ns  cette;  pratif^ue  ^^.n'çfi  pas 
yf^licinent  pauurè» 


44      Semences  J^iritueBef 

5.  Perfonnc  n'«ft  vraiement  RcU* 
gieux  ,quepar  le  continuel  exercice 
de  la  pauureted'efprit^qui  confiée  en 
Vne  continuelle  dereliâion  de  foy* 
incrmc  &  des  créatures, comme  fi  elles 
xi'edoienc  point  ;  voulant  cftre  fans 
tftinie,  &  mefme  eftre  en  rcputarioD 
de  fol  &  inienfc  parmi  les  (îens,  s'il  y 
efchet  ,  &  eftouffant  tout  raifonne- 
"ment  fur  l'ordre  ou  defordrc  des 
a(5lionsdes  créatures, 

6,  Chacun  veut  cftrc  tenu  en  bonne 
tftime  &  réputation  ,  pendant  que 
Dieu  fait  homme  en  noftrc  humanité, 
eft  tenu  pour  vn  fol  >  pour  vn  yuron- 

'^ne  &  pour  vn  endiablé.  O  folie  des 
infenfez ,  qui  penlentioûirdu  Paradis 

*de  Dieu  ,  fans  le  vouloir  imitcren  fit 
Croix  9  en  fc$  penâlitez,  cnfa  pau- 

^lireté  d'efprit,  &  en  Tes  aatresYertus* 

Chap.  IX.  DeUchaJteti.  ,  ■ 

%  ne  peut  pcnfer  coraWen 

'  les  Anges  font  amourcuxdes 
^erfonnes  Yraiement  pures  &  chaftes^ 
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Is  les  prennent  fi  cxpreflemcnt  en  leur 
^rotedion  ,  que  les  Diables  ne  leur 
peuuenc  nuire  que  tres-diiîiciiemenr 
&  de  fore  loin. 

-2.  Laviedesames  pur(S)  edvn  vrai 
martire.  Car  pour  excrcerla  Cheftetc, 
il  fautfouuemfouffiir  de  tres-violens 
combats. 

5.  Si  on  efcoute  la  tentation ,  la  de- 

lecftationfuiura  de  bien  prés:  &  (1  oa» 

s'y  deIede,Ieconte^ncements*en  cnfui- 
uraprefqueinfaillFblemcnt. 

4,  Le  Religieux  ne  peut  eflrevraie« 
ment chafte  en  fon  corps ,  s'il  n'eft  au 
preallable  pur  &  net  de  cœur  &  d'e(« 
prie  9 en  s*introuerti (Tant  continuelle'*  -  - 
ment  en  Dieu,  Se  fe donnant  ince(^ 
(âmment  garde  de  Tes  feas,  Ôc  de  toutes 
créatures. 

5,  Le  vice  bcftial.de  la  concupifcence 
le  perpétuel  bourreau  des  fùper^ 

bes. 

6,  Ceux  qui  font  gloire  de  Ta  virgî-" 
nitc  6c  Chaftetc ,  fans  fc  foucitr  de- 
cultiuer  incefTano ment  leur  ame ,  font  ' 
comme  certains  animaux  >  qui  font 
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naturellement  chaAes  >  &  neantoioînt 
^emeureoc  toujours  animaux. 
7.  Pour  auoir  la  Chadeté ,  qui  cfl  va 
don  de  Dica  ,  il  Faut  fe  conuertir 
Traiement  &  continuellement  à  lui  de 
Zput  Ton  cceur,  bannir  de  foi  tous 
^ains  plaiHrs ,  mefme  les  licites  II  non 
«xpediens  )  &  la  Tamiliarité  des  créa- 
tures; viurc  folitaire  de  corps  &  d*c{- 
prit autant  qu'on  pourra*  Enfin»  il 
ne  faut  edimer  aucune  chofe  precîea* 
fe  »  Gnon  la  pofTelIîon  delà  paix,  qui 
furpalTant  tout  fens  &  toute  apprehea* 
fion  y  gardera  nos  coeurs  6c  nos  intel- 
ligences en  la  dtutnç  charité  de  l£«: 

$V  S-Ç  H  IL:IST. 

Çh AP  .X.     m  la  Uodejlie. 

9 

i«.;TJf  ^(biip,po(îîblc,  q|ieccruî  quF 
Xeftflaiplè  de  lu  mineur,  nefoit* 
knodei^e&  btençomporé  à  rexterieiirv 
car c'eft lefïet  de  la  vraie  lumière  & 

^  _ 

làgefTe  diuine,  qui  occupant  faubu- 

reufement  les.  puifTaoces  &  le  cœur» 

fait  paroiftrefon  Tauoureux  raionau 
dehors. 
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'î.    L^amefifiiple  n'a  rien  di:  force  nvf 
violenté  en  elle.  C'cft  rdpiirde  Dîéu;- 
<jui  faitquafi  tout  feul  fes  aétionsiu' 
dc-hors,  pour  fa  propre  gloi  re,  ôrpour 
Tedification  du  prochain. 
5".-  Onnefçaaroitdire  quelle- force  ài 
la  profonde  rnodelUe  d'vne  perfdnne 
furles  aiitres,  pour  les  empefchérdè* 
fortirdefordonnément,  ou  pour  les 
faircrentreren  eux:meftnesl 
4'.  La  modcftie  cache  mefme  la  dip-^^ 
formi té  du  corps,  &  rauît  fecretement 
Jcs'coeurs&Ies  efptits  de  ceux  quj  U.. 
voient, 

j.  Les  vraîs  mode{lesdaas!?s*iiifer* 
nales  doul8urs  &  langueurs,  que  Dîeii' 
opère  diuifiement  en  eux ,  &  mefni»  ' 
dans  les  tourmens  des  créatures  au  dë^ 
hors  y  demeurent  toujours  égaux , 
tranquilles ,  &  immobiles^  en  eùt'i 
lûefrnes;  faifans  paroiftre  tu  dehor» 
vne  ioie  modefte  ,  pour  cacher  leurt 
affliébions,  à  ceux. qui  ne  lesddiuent 
pasconnbidre. 

6.  La  fapiépce  diuine  reluit  fur  \t 
front  &  crf  toutes  les  avions  de  tti 
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pcrfonnes  ,  defortc  qu'ils  paroifTent 
entre  Icsautrcs ,  comme  dts  Anges  in; 
carnez. 

«7.    C'cft  effftc  de  modcftic ,  d^enteo- 
drc  volontiers  parler  de  Dieu ,  &  n'en 
parler qu'aucc  fobrietc;  de  ne  rcprou- 
uer  rien  en  autrui  »  lailTant  chaque 
chofeeftrece  qu'elleeft  enfoi  ,fans  en 
rien  tirer  à  foi  que  le  pur  efprit:  cuiter 
toute  particuUri té &fingularité;  ho- 
norer tout  le  monde ,  agi  r  toujours  en 
ce  qui  nous  touche  d'office   Toit  en 
priaé ,  foit  en  public  >  auee  vnc  pro- 
fonde demiflion  &  humilité. 
S.  La  conuerfition  des  immodeftcs, 
ne  fait  que  plaies  &  vicere*.  Leurs 
langues  &  leurs  fens,  font  des  portes 
toujours  ouuertes  à  la  mort  ;  &  leur 
«rdinairc  cft  de  iuger  tous  les  autres 
félon  ce  quils  font.  Ils  font  înTup- 
portables  \  tout  le  monde ,  &  font  ge-. 
mir  de  panures  iSuperieurs  fous  it  faix 
de  leur  conduite. 

9,  Ondoit  tenir  Ton  corpscn  autant 
de  reuercrce  que  Ton  ame>  d'autant 
^qu  il  eftle  temple  de  Dieu  viuant,  qui 

y  daigne 
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y  daigne  bien  entrer  chaque  iour  ner^ 
ibnnellem«nt. 

Chap.  XI.  De  U  Solitude. 

]!•  TL  n'y  a  vie  fi  heureufe  »  queli 
-l  Solitaire,  à  caufe  que  Dieu  s'y 
donne  tout  à  la  créature:  &  la  créa*; 
t^ire  s  y  donne  entièrement  à  Dieu. 
2,  Les  vrais  Religttux  doiuent  vî4 
ure  totalement  Solitaires  d'efpric  ÔC 
de  corps,  en  perpétuel  fiUnce,  orai* 
<bn  ,  &  recueillement  de  leurs  pui{^ 
fances  en  Dieu  ,  par  vérité  ,  &  fidèle 
abftradion  de  tout  cequieft  vifible, 
matériel  &  fenfible  ;  afin  de  viure 
ainficleucE  en  Dieu,  en  pure^cfim* 
pie  contemplation  des  chofes  furcc- 
leû;es&  diuines. 

5.  La  Solitude  &  le  repos  de  ceux 
qui  nont  rien  à  démcfler  aucc  les 
hommes  ,  doit  eftre  tout  leur  bien 
fur  la  terre  ,  afin  d  y  cultiuer  leur 
fond  ;  ou  l'habiter  plaifamment ,  s'il 
elt  parfait. , 

4.  Il  faut  non  feulement  enfermer 
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«os  corps  dans  nos  cellules  &  folîtu- 
des>  mais  encore  ,  il  y  faut  arrefler 
nos  cœurs  &  nos  eipiics  :  afin  qu'en- 
tièrement reclus  de  folltaires  >  nous 
puiffîons  entrer  en  pleine  pofTcfîîon 

dé  nous-mefoies,  &  delà  nous  éleuec 
en  Dieu  >  moiennant  fa  grâce. 
5.  La  Solitude  cft  vn  Enfer  aux  na-  ' 
turels  curbulens ,  amers  ,  chagrins» 
ÎDCondans ,  légers  ,  inquiets  9  &  de 
tfop  vif  &rul)Cil  efprit:  mais  pareil 
culierement  aux  excelSuemeDC  iné« 
lancholiques.  Elle  ne  couienr  qu  aux^ 
naturels  bons  »  ioieux  ,  affcdueux» 
doux>  arreftez,  &  fains  de  corps  & 
d'cfprit. 

<J,    N'cftre  foliraîre  que  de  corps; 
.  c'efleftre  comme  vne  befte  enfermée. 

7.  La  vraie  Solitude  eft  en  i'efprit: 
-   ion  defert  &  fa  région  efl  en  Dieu» 

Père  &  Maiftrede  tous  les  Crprits, 

8.  Le  vrai  foliraire  doit  furpiffer 
foî-mefme  fi:  toutes  chofes  crcéss 
poursVnir  totalement  à  Di.u.  Plus 
il  cfl:  diuin  ,  plus  il  furpafte  toutes 
choies  >  s'aoiimanc  au  ^'lus  profond 
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-âe  fa  refîdence  ,  que  lui  (eul  &  Tes 
femblables  connoiûcnt. 

9.  C'tîi  inutilement  qu'on  embrafTé 
les  moiens  ordonnez  à  la  vie  de  l'ef. 
prit  ,  fi  on  n  e(l  vraiement  (olicaire 
(L'eTprit  &  de  corps  >  autant  qu'il  le 
faut. 

10.  •  Heureux  celui  qui  eft  choiG  ôc 
appelle  de  Dieu  à  la  diuineSoiicude: 
laquelle  a  efte  chérie  ,  comme  vn  Pa* 
radis  tefrèdre ,  de  cous  Icsiolitairesy 
quî  font  deuenus  fiinds  à  force  de 
s'ccoulcrcn  Dieu. 

11.  Q^and  quelquVn  fe trouue  ip« 
peilé  &  vraiement  tire  à  la  folicude, 
ilTy  faut  iaifTer  en  repos  î  &  ne  le  pas 
tirer  aux  voies  communes  &  larges 
4es  hommes  ,  fous  prétexte  qu'il  s'y 
conftrue.  Car  (î  fidèle  qu'il  foit ,  il 
trouùera  ,  eftxnt  retourné  à  fa  fbli- 
tiide  ,*  qu'il  aura  beaucoup  pcrdu^ 
attirant  l  foi  plufieurs  images  ,  que 
la  nature  lui  reprcfcntera  >  mal-gré 
lui. 

12.  Ce  n*eft  pas  contrarier  i  'a  Soli- 
tude Rtligicuft  ,  que  s'occuper  à 

C  ij 
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quelques  bonnes  œuures  manucllesi 
ou  à  compofer  &  écrire  chofes  fain* 
âîs ,  pourueu  que  tout  cela  n'empef^ 
che  point  la  libre  occupacton  du 
cceur  en  Dieu. 

15.  Le  vrai  fo^iraîre  eftant  tiré  au 
dehors  parnecelHté  •  nerefpire  rien 
tânt  que  fa  chère  retraitte  :  &:  quand 
il  y  retourne ,  il  lui  femble  voler, 

,  # ,  ^  ...  * 

14.  C*e{l  dans  la  Solitude  ,  que  (e 
fait  la  guerre  Q>iriti>elle,  &  que  les 
armes  de  lefprit  Cont  abfoluëment 
necefTaires  au  folicaire;  pour(e  pre«> 
ualoir  contre  foi-merme ,  fe  furpaiïer 
&  toutes  chofes  crées  >  &sVnir  toca« 
lement  à  Dieu. 

15.  La  guerre  des  bonsfeculiers  (l , 
contre  le  péché  ,  &  celle  des  KelU 
gicux  folicaîres  »  efl  contre  l'ioiperr 
fedion^fc;  - 
lè.  Ç*elï grande  pitié  d'ignorçr  le 
vrai  bie^^  de  vouloir  (auqer  tout 
lî  tnotide  à  Ta  propre  ruine.  Les  iè- 
culiers  chercheiu  leur  bien  au  preiu» 
dicedes  lieijgieux,  fans  leuf  faute» 
Ht  les  Religieux  plus  mal  tduifcz 
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qu'eux  ,  cherchent  \  cor  &  à  cri  lo 
bien  des  leculiers  au  preiudice  du 
leur. 

Chap.  XII.  DaSilencéé 

i\  T  £  Si Ime  &  la  Solitude ,  font 
le  frère  &  h  fœur ,  qui  fe  tien* 
n en  t  par  la  main  >  pour  fe  mainteni]^ 
Tvnrautre. 

2.  La  vertu  L'ufîlencc  eftfortdiffi* 
cile  à  acquérir,  à  celui  quieftvuide 
de  i'efprit  de  Dieu»  &  qui  n'eflpas 
recueilli  en  foi. 

5 .  Souucnt  il  faut  pafTer  aux  extré* 
mes  )  pour  acquérir  le  milieu  ;  c'efV 
pourquoi  il  faut  tenir  vn  extrême  {î« 
lence,  pour  acquerirla  vertu  de  bien 
&fagcment  parler. 
4,  Lé  filence  intérieur  eft  plus  cr« 
cellent  que  l'cxiericur.  Ceft  lui  qui 
comprime  &  arreftc  le  cours  &  les 
mouuemensde  toutes  les  paifions  ef« 
frenées:  £t  il  le  faut  acquérir  par  la 
pratique  du  filence  extérieur. 

5«  Ceux  qui  ne  viuent  que  dVnê 

Ciij 
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vie  médiocrement  bonne»  n'ont  le 
fîlence  qu'à  l'extérieur  >  encore  les 
gefne-il  extrêmement. 
6,  Ceux  qui  ne  vont  à  Dieu  qu'en» 
apparence,  s'écoulent  tous  en  paroles» 
&  n'e  peuuent  finir  leur  difcours,  tant 
lit  ont  de  plaiHr  à  cela ,  tâchans  d'ac- 
'quérir  de  leftimc.  Ce  ne  font  que 
xnultiplicitcz,  répliques,  répétitions» 
exaggerations ,  &  toute  leur  vie  n'cft 
que  padion. 

7*  Plus  vne  perfonne  tend  à  Dieu» 
plus  doit-elle  eAre  graue  >  &  moins 
parler  en  compagnie. 
%,  L'homme  fpîrituel  doit  fe  don* 
ner  garde,  de  fe  produire  mal  à  pro* 
pos ,  afin  qu'il  ne  foit  point  cmpefché 
jcnfanuëôc  libre  introuerfion&  con* 
templation  de  Dieu,  en  la  fruitioa 
duquel  il  prend  Ton  repos  dans  l'a* 
bifme  de  Ton  propre  fond. 
^.  Cé  n'eft  qu'aux  apprentifs  ,  U 
non  pas  aux  vrais  enfans  de  refprir» 
^qu  il  faut  louer  le  filence  ;  car  ceux- 
cy  engouAent  les  fruits»  auectant 
de  fuauicé  >  qu'ils  n'ont  pas  befoia 
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'  d'autre  perfuanon  >  pour  en  conce-* 
uoirderefiime. 

10.  Le  iilence  eft  vn  des  principaux 
xnoiens  >  pour  remédier  à  noflre 
aueuglemenc  >  &  à  tous  les  défauts 
de  noflre  efpric* 

Chap.  XIII.  lies  rechercha 

de  U  natHre. 

'x,  "VTOS  prétextes  font  nos  retSî! 

c  cft  eftrc  bien  defedueux  de 
s'y  laifTer  prendre* 
2»  le  ne  voudrois  pas  garantir  les 
ames ,  qui  ont  abondance  de  lumières 
&  de  délices  intérieures ,  de  plulîeurs 
recherches  de  nature  tres-fecretes  »  à 
caufe  des  réflexions  >  qu  elles  fonç 
-  infeniiblement  fur  foi* 

3.  On  fe  porte  naturellement  plus 
aux  chofès  qui  plaifent  à  foi-mefme» 
^u'à  ce  qui  plaift  à  autrui.  Cela  efl: 
contraire  à  la  perfeôion. 

4.  La  nature  e(l  menfongeré  en  fe^ 
Yoiest  &  accepte  le  faux  pour  le  vrai* 
Tel  femblc  faire  grandes  chofes  dç^ 

C  inj 
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liant  Dieu  9  qui  n'enreceura  que  cha^ 
(liment.  ^  « 

5 .  Il  faut  auoîr  vne  crainte  rai(bii- 
nabledela  nature,en  touteslesaôionf 
qui  lui  font  conformes  ;  &  protcHer 
qu'on  y  veut  glorifier  Dieu  feul. 
6*    La  nature  cft  l'ennemi  capital  de 
Tamour  perfcdif  \  &  le  vrai  amou- 
Teux  de  Dieu  $  craint  lafubtilité  cfe 
fcs  lacets, comme b  mort  &  TEnfcr» 
:7.  La  nature  cherche  toujours  Ta 
fatisfadiottjans  les  chofes  parfaites: 
delà  vient  qu  on  ne  veut  rien  auoir  de 
rcheûf  pourfon  vfagc. 
8.    On  connoiftra  certainement ,  (i 
on  eil  pris  de  l'amour  naturel  de 
quelque  chofc  defirée  ,  par  le  regret 
i  le  refTentiment  qu'on  aura  d'en 
eftre  priué. 

•      Plus  le  bien  qu'on  recherché  eft 

grand ,  plus  fubtilemcnt  &  finement 
il-crprit  eft  furprîs  de  la  nature  9  en 

Teftat  de  viemorale  • 
no.    Tout  ce  qui  eft  tnxîetifeiBcnt 
.recherché  j  eft  couuert  de.  quelque 

apparence  >  qui  cache  lAveritéH'cii; 

teudement» 


Quand  lafiFedion  naturelle e(l 
grandement  viue ,  la  bonne  intention 
ne  lui  fert  que  de  couuerture  :  lafFe* 
dion  furpafTant  TintencioN.  Delà 
vient  que 

12.  Les  rpirîtucis  montrent  moins 
de  viuacité  à  entreprendre  les  adions 
difficiles,  foit  de  charité,  Toit  d'au- 
tre vertu  :  parce  qu'ils  viuent  en 
efprit ,  &  font  mortifiez  en  la  na- 
ture :  fcdéfians  de  leurs  forces  &de 
leurpouuoiT. 

15.  Aucun  pour  faint  qu'il  foit» 
ne  vit  fans  fins&  fans  interefts  parti- 
culiers; les  fpirituels,  rpirituellemcnt; 
&Ics  groffiers,  groffiercmenr. 
14.  Plus  les  hommes  font  grands, 
leurs  intérêts  fontauOi  p]usgrands> 
voire  fort  fouuent  en  fainteté  prc* 
textce&  imaginée  par  appétit  depro- 
prc  excellence. 

I5é    La  nature  s'excufe  ,  ^^îtcufe; 
feiuftifie&  fc  blâme ,  s'humilie  &  (e 
dlèprimc ,  &  tout  cela  par  propre  de- 
Icàarron  &  coroplaifance; 
16.  Le  plaiûrôc  le  repos  dslagrace> 
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cft  de  fe  cacher  :  lu  contraire ,  la  na* 
turc  dcfire  fé  manifeder  à  tous. 

17.  Plus  les  hommes  font  parfaits» 
plus  fcdoiuent-ils  garder  d'cux-mcf- 
mc,à  eau  fe  des  t  re:  -fubtilcs  reflexions 
de  nature  ,  qui  fe  delcde  &  fe  plaift 
dans  le  beau ,  le  bon ,  le  paifait  «  encr& 
Jeschofcsqui  lui  font  tres-licitej. 

18.  Tout  cequ*on  fait  de  bien  àaû- 
trui  ,  fans  direction  de  l'amour  & 
&  volonté  de  Dieu ,  n*eft  que  propre 
înftinét  dénature. 

19.  La  Charité  fou£Fre  tout,  &  la- 
pure  nature  ne  peut  ny  fouflenir»  ny 
diilîmuler. 

20.  Il  y  a  éu  peu  de  Sainôs  fur  la 
terre  ,  qui  aient  entièrement  connu 
h  malice  d<^  leur  indinfl  naturel. 

21.  Lcdefirquenousauonsdubien, 
conforme  à  noftre  appétit ,  nousdoît 
eftrc  fufptét,  parce  que  fouuent  nous 
nous  recourbons  à  nous-mefmes  )  & 
nous  recherchons  dans  les  intentions» 
qui  nous  fembieDtdiuincs. 

22.  Tout  ce  que  nous  failbns  auec 
■facilité  pour  nollre  propre  .bicn^ 


ïious  doit  cftrc  fuPped  :  mais  il  cil 
tout  au  contraire  d«  la  mortification, 
fi  l«  dcfir  n'en  eftoit  fort  inquiet  Zc, 
anxieux. 

15.  Les  fubtiles  proprietez  intérieu- 
res font  la  ptfte  de  Tefprit ,  &  ceux» 
là  en  font  occupez  inconnuëmeni  Ole 
fecretcment  iufques  à  la  mort ,  qui 
font  lâches  à  refpondre  à  Dieu  , 
tout  leur  effort. 

24.  Nous  deuons  eftrc  fi  fixement 
attachés  à  Dieu  feul ,  que  fvn  de  fes 
dons  nous  edant  oilé  >  nous  ne  nous 
attachions  pas  à  vn  autre,  qui  nous 
relU  ;  ou  tous  nous  eHant  ollez  ,nous 
ne  nous  attachions  point  à  Dieu 
mefmc  pour  nous  y  rtpofer:  autre- 
irieht  Dieu  mefme  ne  nous  feroîc 
qu'en  qualité  de  bon  ,  &  non  pas  eo 
qualité  de  d(ïté  nue  &  fimplc. 

25.  Lesdiuersefprits  de  nature  >  dé 
hg^ace,  &  du  Diable  ne  fe  recoa* 
noiffent  que  par  les  effets  :  fur  tout  , 
quand  il  efl  queflion  des  abandonné- 
mens  de  la  grâce  >  des  créatures  >  & 
de  foi*  mefme» 
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z6.  L'amourdiuin  produit  Tes  cfTeti: 
tous  diuins:  le  naturel  lés  produit 
narurels ,  &  naturellement, 
ay.  Le  zele  ne  conuient  qu  aux 
Saints,  reconnus  &approuuez  tels» 
ta  non  aux  pécheurs  »  ny  a  ceux  qui 
deH  !  (  nt  s'auancer  si  la  perf eâion»  qui 
ne  doiuent  faire  que  pleurer  leurs 
peçhési^'  . 

i8.  Nous  iugcons  ordiflaireraent 
jziieux  des  aôions  d  autrui,  que  des 
noflres,  parce  que  I.i  lumière  que 
i^ous  auons  pour  autrui ,  eA  plui 
txcmpte  de  paflîon. 

^29.  La  nature  veut  auoir  le  beau  >. 
je  bon,,  Texcellent ,  le  rare  &  le  par- 
fait y  toute  feule  >  (ans  en  faire  part  à 
|)erfonne.  Tout  au  contraire >la  grâce 
^ccmmunique  ce  qu'elle  a  à  tou3  ceux 
qui  en  font  capables.  On  à  néant* 
moins  à fe  donner  de  garde  ^des  ima- 
ges, que  produit  ce  difir  defc  com* 
.jnuniquer. 
50..  L'Imagination  contrefait  fou- 

"ient  les  fentinîeris&  înrpijajioflj  da 
fur  erprit,. 
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'51.  Il  cR  diâicile  de  connoiftred^ 
quel  efprit  font  dominex  certains 
naturels  fontfenGbleSjau  deflbusdo 
40.  ans;  (i  on  n'ell  grandement  lornî^ 
Deux. 

\  I.  La  nature  veut  fuiurc  les  crca^ 
turcs>«la  grâce  aueontrairey  veut 
mourir,  cherifTantle  mcfpris,  &  la 
vîeÎQCÔnuë ,  &  fe  nourriflant  de  coHf» 
fufion  cternellt ,  (1  befoin  cft.  Naturt 
cherche  fonplaifir  &  fonfoulas^par 
tout  ;  &  la  grâce  n'en  veut  point ,  ad- 
hérant nu'étnent  à  Dieu,  qui  eftfa 
confolation  &  Ton  tout.  Enfin ,  tout 
ce  que  la  nature  veut  pour  foi  >  la  gra* 
ce  la  en  horreur» 

35.  La  grâce  préfère  les  autres  à  foî» 
&  aime  mieux  ce  qui  efl;  excellent» 
pour  autrui,  que  pour  foi-mefmc; 
parce  qu'elle  croit  vn  chacun  meil- 
leurdeuantDieu. 

34.  Les  inf^inds  du  Diable  prouo- 
quent toujours  à  prefomption,  &  s'ils 
pouffent  â l'humiliation  ,  ce  n'cft  que 
parhipocrifie,  &  pour  eftrc  cûimd 
d^shommest. 


4t       Sentences  ffirituelles 

55^  On  void  les  habitudes  de  châ<- 
cun  )  dans  les  foudains  mouuemens  » 
qui  le  furpienncnt. 

36.  Pour  fçauoir  fi  Tioftind ,  qui 
nous  meut,  eâ  de  grsce  ou  de  nature; 
il  ne  faut  que  nous  en  reprefenter  vn 
fcmblablcfur  mcfme  matière,  qui  (oit 
conforme  à  la  nature,  &  Il  telle  repre- 
Tentation  entre  plaifamment  à  fon 
àbord,  le  premier  inftinifl  doiteftre 
fufpi  d. 

37.  Perfonnen'eftvraieoient  mimi- 
que j  s'il  n'tft  bien  expérimenté  dans 
la  fcîence  des  voies  de  la  nature, 

38.  Quoi  qu  on  puilTe  acquérir  quel- 
que connoiffance  par  Taiftiuité  des 
fcn  $ ,  l*ame  ncantmoins  qui  fe  conduit 
par  là  ,  ne  gouftera  iamais  le  vrai 
bien ,  &  n*aura  iamais  libre  tccez  aux 
influences  delà  diuîne  fapiencc. 

39.  Plus  la  nature eftappaftée  desfa- 
lîeurs  fpirituelîes,plus  eft-elle  encline 
&  ^6th}t  ï  en  faire  fa  proie.  EUecon- 
ioind  toujours  fon  propre  efprit  à 
l*efprit  de  Dieu ,  &  fi  on  ne  lobfcrue 
de  bien  prés  j  il  en  fera  toujours  ainfi* 
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40.  La  nature  peut  bien  contcefaîre 
Ja  vraie  raifon ,  &  prudence  en  quel- 
que chofe,  mais  non  ia  mais  au  tout; 
<l*autant  que  Ton  intereft  fetrouuera 
en  vne  infinité  de  chofes  >  dont  elle 
ne  fe  dépouillera  iamais. 

41.  Le  plus fubcil  piège,  que nouf 
tende  ordinairement  la  nature  >c*eft 

de  nous  faire  prendre  It  licite  pour 
l'expédient. 

41.  L'cfprit  de  Dieu  fait  réfléchir 
încefTamment  en  Dieu  ,  &  parcon^ 
fequent  fait  opérer  en  lui  &  pour  lui* 
Au  contraire  »  TePprit  naturel  atttn* 
driffant  &  dilatant  le  cœur ,  par  cer* 
raines  lumières  &  délices  fenfuelles^ 
fait  rtfléchir  (on  fuiet  fur  Ton  propre 
intercft. 

43 .  Ceux  qui  ne  font  que  naturellçî 
ment  intérieurs  ,  font  plus  fubtile* 
ment  méchans  >  pafîionnez  &  aheur« 
tc2>  que  ceux  qui  fontgroflîerement 
néchans.  Les  vns&  les  autres»  fonç 

fort  ï  craindre  en  Religion» 


s  4     Sentences  JpirhueÏÏes 
^  Chap.  XIV.  beUMmi- 

f cation. 

T  E  Religieux  ne  gouftcra  îa« 
JL/tnais la  manne  deîicîeufe  jqui 
Dc  fe  connoift  que  de    lui  qui  la  re* 
^oit,$*il  n  efl:  parfaitement  vainqueur 
de  roi-tnefme ,  iufques  à  la  mort. 

2.  Celui  qui  n*a  pas  Tes  paillons 
amorties ,  n'eft  pasdifpofé  à  rcceuoir 
le  don  d'entendement ,  fans  l'infuncn 
duquel  on  ne  peut  eAre  changé  en 
tfprît  :  c  cft  pourquoi  ceux  qui  gifent 
•u  dehors  font  fans  efprit  de  Dieu. 

3.  Nos  Règles  ne  nous  font  don- 
nées de  Dieu  &  des  hommes  ,  que 
pour  aller  à  fens  contraire  de  nous^ 
xnefmes  ;  &  détruire  en  nous  l'homme 
tnimal  &:chârnel. 

4.  L'auftcritc  du  corps  feule,  en- 
gendre la  fuperbe.  lointe  à  lamour 
intérieur,  elleeft  propre  &  abfoluë- 
mcnt  neçefTaire  »  pour  guérir  l'en; 
flure  &  la  vanité. 

5.  Le  Religieux  Carme,  peut  t{kït 
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Tainâ  (ans  contemplation  ,  potirueii 
que  fa  vie  &  fes  œuurcs  foient  fain- 
étes.  Mais  son  fansoraifon  &  mor* 
tifîcation  des  paÛîons  &  afipeâions 
humaines. 

6.  La  récréation  des  fens  ed  vnd 
mort  aux  pcrfonnes  fimples  &  abi 
ilraites  :  elles  n'y  fortent  iamaispouf 
fe  recréer  ;  mais  feulement  par  con^ 
trainte  &  neceffité»  pour  le  bien  U 
édification  du  prochain. 

7.  On  ne  doit  pas  mettre  lafîn  de 
la  Religion  dans  la  (eule  régularité 

^  extérieure  >  parfaite  &  exaâe  ,  fans 
fe  foucier  H  on  efl  tu  dedans  defoi, 
la  proie  de  toutes  Tes  paiTions  >  vicesy 
&  appétits  belliaux. 

8.  Les  Religieux  »  qui  font  plus 
dVdime  de  leurs  fondions  exteriei^-. 
res  qu'il  ne  faut  >  font  gloire  de  leur 
commun  mal-lieur. 

^.  La  mortification  des  fens  &  des 
paiSons  9  Tobff  ruation  du  filence ,  de 
h  Règle,  &c.  font  moiens  pour  ac- 
quérir la  perfeâion  :  &  font  d  oblî^ 
gatioQ  auffî  bien  que  leur  fin. 
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10.  Il  faut  tâcher  de  tromper  fa 
.  nature  en  toutes  Tes  commoditez  » 

tâchant  neantmoins  auec  difcretîon 
de  lui  trouuer  Ton  iude  milieu. 

11.  Les  Religieux  fe  doiuent  gar- 
der de  la  fauiTe  liberté  des  fens ,  &  d« 
]a  trop  grande  largeur  de  confciencet 
car  ils  font  (î  obligez  à  la  mortifica- 
tion totalede  leurs  fens,  &  de  leurs 
'pallions  >  qu*il$  n'y  pcuuent  man- 
quer fans  péché  ,  pour  le  fcandale 
qu^iIs  donnent  en  Religion. 

12.  L'homme  véritable  en  êrprhs 
retranche  treJ-fubtilcmcnt  de  foi ,  les 
chofes  qui  lui  font  purement  licites, 
&  ne  fait  que  ce  qui  cft  expédient,  en 
preuifion  totale  entre  Dieu  &  foi. 
C  e{)  ce  que  nous  appelions  Ttndrf 
m  f  infini» 

313.  Le  vrai  Religieux  s*anîme con- 
tinuellement à  combattre  contre  ioi- 
merme  genereufement  >  fortement, 
&rain(fiement  ;  fans  auoîr  égardàla 
recompcnfe  ,  mais  feulement  à  l'a** 
mour  &  au  bon  plaidr  de  Dieu . 
>4.  C&lui  qui  ne  fent  ny  ne  void  pas 
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les  ennemis  qui  font  au  dedans  de  foiV 
leur  eft  entièrement  fuiet  &  efdaue. 

15.  lied  en  quelque  fa^on  plus  dan« 
gercux  de  manquer  à  la  mortification 
des  petites  fautes,  que  des  médiocres: 
.caries  petites  fautes  5c  impcrfcâionS 
voilent  les  yeux  ,  &  les  grandes  les 
déuoilent, 

16.  Le  meilleur  moîeii  de  mortifier 
la  nature  dans  fes  proprietcz  ,  eft  de 
les  lui  dénier>auant  qu'elle  lespoifede* 

Chap.  XV.    De  l'Amour 

de  Dieu. 

ï.  T  'AMovfL  neftpoîflt'oififïS^ 
J^inesarrefle  iamais,  qu'il  naic 
furpatré,  à.viuecourfed'affeaion  & 
d*aâfon ,  tout  ce  qui  lui  fait  obfttcle 
&  empefcbemenr. 

2.  Silaoiourn'outre  pafîela  raifoii 
naturelle ,  l'homme  n'outre- paiTer^ 
iamais  foi  mefme. 
5.  Ledefir  Jes  ames  fain<fleSi 
toujours  plus  grand  que  Itur  pou^ 
uoir,àcaufe  de  l'infinie  grandcuxaf 
beauté  de  leur  ob^eu 
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Sentences Jpintuellef 

4.   Iesvs- Ch  ïLisT  eftmori(uf 
la  Croix,  pour  tirer  toutrhoaime  \ 
foi;  &  le  perdre  par  prolongement 
amoureux  &  continuel  en  l'abinne 
infini  de  Ton  amour, 
j.  Lors  que  tjuelquVn  eft  deuenQ 
cfprit  &  diuin,  à  force  d'agir,  de 
|>arir,  de  mourir  &  d'aimer, foit en 
•amour,  foit  par  dcflus  l'amour ,  il  ne 
it  peut  iugcren  fa  voie,  que  par  (on 
.femblable. 

^.  Celui  qui  ne  vît  qu'en  Tamour  de 
foi-mermeicH  mort&  pié^q'uemortj 
puifque  vnc  îel/e  vie  n'a  que  l'impc-» 
tuofitc  de  fts  pafljons  &  de  fcs  fens, 
pour  rooienner  fontepos. 
7.  Le  pur  ,  parfait  ,  &  eflenticl 
amour  confiftc  dans  Ha  '  fouffrancc 
^Volontaire  ,  dans  la  pratique  des  ver* 
{tus ,  dans  la  profonde  humilité ,  roef» 
|)rîs&abicâ:ion  defoi-ihefmc ,  dans 
J'eternclle  mort  &  pauuretc  d'efprir. 
ïl  n'y  a  point  d  autre  faintétc  en  cette 
^îc,  qu'cti  Teternelle  fuite  de  noftïtf 
Sauueur  mourant  fur  la  Croix. 

%*  JL  amour  ne  tecuieiamaisi  &;  ne 
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dit  iamàisc'efl  àffez  ;  il  rougit  enten- 
dant le  terme  de  difficulté  :  il  aime 
mu  detlus  du  temps,  &  au  de  (Tus  du 
fens  ;  &  font  effet  Ce  connoift  dans  les 
(buffrances  amourcufcs. 
9»  Le  fond  de  IVmen'eft  point  pe-^ 
netré  d'amour  9  qu'il  n'ait  furpafTé 
entièrement  les  vertus  »  &  qu  elles  ne' 
foient  en  forte  fes  feruantes ,  qu'il  en 
pui(fe  faire  à  fon  plaidr^  en  l'ordre 
de  fa  difcretina. 

xo.    Le  pur  amour  ne  conuîent 
qu'aux  fouuerainement  parfaits  9  & 
perfonne.nefçauroit  l'exercer  inccf- 
(amment  en  pureté  &  vérité  d'efprity: 
s'il  n'eft  fouuerainement  vertueux. 
II,    L'amour   pur  nefe  connoift 
nullement  par  foi-mefme,  mais  feule- 
ment par  les  rares  vertus  ;  nous  ne 
r^auoos  pas  Ci  noftre  amour  eft  vrai 
ou  f^uxqueptr  ce  moien .  ^ 
i>,  Le  vrai  amour  eft  comme  4Ior^ 
qui  ne  fe  cpnnoiA  pas  à  la  couleur  » 
mais  à  la  touch?,  >  ; 

13.  L*amour  pur  fe  connoîfl  dans 
IjLnfirraiié,  &  danj.U  Çioix  éternelle* 
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Cela  cft  bien-toft  dit  â  vn  homme 
^ui  n*eit  pas  amoureux  »  &  qui  repu  te 
à  bon-beur  de  ne  (buffrîr  point,  &  de 
.  n'eftre  iamais  contredit ,  ny  exercé! 
rebours  de  foi-mefme  ,  bien  Joiq 
d*e{ire  langoureux ,  &  encore  plus  de 
mourir  d'amour* 

14.  Le  VTa  i  a  mou  reuxagifl:  toujours 
en  Dieu,  quand  il  eft  à  roi,&  patît  de 
bon  cœur ,  quand  il  n  y  crt  pas  ;  il  n*a 
point  d'eledion  nydcdefir,  que  de 
fc donner  en  proie  au  œartire  de  1**- 
inour:  &  c'cft  ici  le  plus  haut  poin<i 
des  pratiquts  de  l'amour  en  cette  vie, 

15.  L*amequi  ne  cherche  point  foi- 
mcCme,  mais  le  feu  I  pur  amour ,  eft 
dans  le  monde  ,  plus  grande  que  le 
inonde.  Pour  refTembler  à  Ton  cher 
Efpoux  ,  elle  fouffre  au  deflfus  de  la 
nature^audeifusdugoufV,  &  au  def- 
fus  de  la  douceur; arreHee  ftàblemcnC 
en  Dieu  ,  où  la  renfualité  ne  peut 
tttterndre., 

1 6.  Dieu  afîemble  en  nous  les  thrc- 
fors  de  Tes  gtaccs  ,  afin  de  lesy  con- 
templer, comme  cffus  de  Ton  amour. 


17  Nous  n'auons  point  d'oeuures 
de  furerogâtion ,  quant  à  l'intérieur  ; 
puifque  nous  nous  deuons  entière- 
ment à  Dieuytancàcaufede  lui-mef- 
nic  ,  que  pour  l'es  iniinis  bien-faits* 

18.  Si  l'amour  ardent  n'eft  en  nous, 
rcfprir  &  la  lumière  deDieu  n*y  fe- 
ront point  auflî,  &  ce  ne  fera  pas  mcr- 
ueille  de  nous  voir  nous  perdre  en  no- 
ftre  propre  cfprit ,  n  aians  pas  voulu 
nous  perdre  heureufement  cni'cfpriç 
de  Dieu. 

1 9.  Le  lieu  ,  rhabic ,  la  profcflîoa, 
les  vœux, les  Règles,  &  les  Statuts  na 
fanditieat  pas  k  Religieux  ;  c'eft 
l'excellente  Charité  ,  l'amour,  &  la 
profonde  haroiliic.  Tout  le  rcftc  ne 
font  qu'excellcns  moicns  ordonnez 
â  cela. 

ao.  Celui  qui  fe  monftrc  ficilement 
vaincu  aux  difîiculrez  pénibles 
excrcxes  )  na  1  amour  qu  aux  p;»ro* 
lcs&  cndefir,  &non  au  cœur  &  aux 
oeuures. 

2 1 .  Nous  deuons  vî  u  rc  dj  ns  la  con  • 
tinueile  veuë  &  feniKncni  de  riuliui 
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abifme  de  lamour de Iesvs-Chkist, 
lui  rend  ans  amour  pour  amour ,  doii- 
Icur  pour  douleur ,  pauurcté  pour 
pauuretc ,  vie  pour  vie ,  tout  pour 
tout  ;  quoi  que  de  fa  part  tout  foic 
infini ,  &  de  la  noftrc  rien  du  tout, 
ai.  La  vraie  charité  ne  cherche  ny 
commandement ,  ny  obligation  ex- 
prcife  pour  bien  faire.  '  ^ 

2x.  Mal- heureux  eft  celui  ,  qui 
pouuant  aimer  Dïsu  en  amour  perfe- 
âif ,  ne  1  aime  que  de  l'amour  com* 
mun  à  tous  les  Chreftiens. 
12.  L* Amour  hautement  exercé  en 
lui  mefme,cft  toute  autre  chpfe,  que 
viure  feulement  en  1  ordre  de  la  vo«; 
lontc  de  Dieu. 

24.  L'ame  touchée  d  amour  ,  clt 
profondement  humble ,  &  veut  cftre 
véritablement  méprifée,  ^ 

25 .  Les  Religieux  appeliez  à  1  ex- 
cellent amour  de  Dieu  ,  doiuent  s  e- 
coulcr  en  lui  continuellement  ,  par 
vn  amo  1  vif  &  ardent ,  furpadanf 
eux- me  m  5  ,  &  toutes  images  fcnii- 
biesi  aûn  que  fans  empefchcBaent ,  & 
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?ttï  repos  d'cfprit  :  ils  iouîffcnt  d«  leur 
ibuuerain  bien* 

z6.  Le  comble  des  mîferes  humai- 
uc$ ,  c*eft  ignorer  Dieu  ne  le  fentir, 
nt  le  defirer  &  ne  le  gou(l.er  point* 

27.  Ah  Dieu  quel  aueuglemenc  ! 
Que  les  hommes  >  qui  ftmblent  eftre 
^es  aigles  >  à  force  de  penctrer  la  n  à- 
ture>  (oient  G  éloignez  de  connoi  (Ire 
les  voies  d'timer  Dieu  en  lui-mefmc! 

28.  Les  effets  de  h  Chanté  dans  les 
vnSjfont  danslefens,  dans  les  autres 
ils  font  tfpric;  maisU  vraie  chirité 
ne  Te  mefure  pas  par  l'opération  du 
iens  y  c  eft  par  les  vraies  opérations 
àercfprit. 

2t?.  La  vraie  charité  ne  fe  lafTe  îa- 
snais  pour  quelque  accident  que  ce 
foit)  1  amour  fenfible  rai  Tonne  pour 
.aimer,  mais  l'amour  nud  ,  fimple» 
&  abftrait  du  fens,  fait  U  endure 
toujours  chofés  grandes  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  toutes  chofes. 
30.  Kaironnerpouraimer>e(lcho(ê 
contraire  à  Tamour  pur.  * 
51.  Ce  qui  nous  doit  excitêr  à  aimer 
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infiniment ,  c'eft  que  nous  fommes 
les  failliesderaraour  infini  de  Dieu  , 
qui  nous  à  créez  pour  ioiiir  pleine- 
ment de  lui. 

* 

Chap.  xVI.    ï>t  ramowr 
dfé  prochàin. 

ji,  T  A  Charité  paroîft  quand  on 
JL^eftrefignécn  toutes  occafions 
de  fouffrir, quandonfe porte aniou- 
reufcmentàlaaion,  pour  le  bien  & 
la  ncccffité  de  les  Frères.  Car  ceux 
qui  font  véritables,  volent,  par  n>a- 
iiiere  de  dire ,  inceffamment  ï  cette 
pratique,  fans  fe  laiflTcr  vaincre  à  la 
<lurce du  temps.  Ilines'exporcnipas 
neantmoins  à  cela  hors  du  temps ,  ny 
hors  de  propos:  mai-silscompatiCTent 
aux  ncceffités     afflidions  de  leurs 
Frères  tres-cordialcraent. 
a.    Toute  perfonne  doit  plus  faire 
de  cas  de  fa  perfc(51:ion  félon  Dieu, 
que  de  celle  des  autres ,  au  dommage 
de  la  fiennè, 

j.  Ceux  qui  font  fans  force  &  fans 
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^fidclité »  pour  genercufcment  mourir 
nudité  à'tÇ^x'n  ,  aux  influences 
fcnfiblcsdcDieu,  s'imaginent  quel- 
quefois que  Dieu  fc  veut  feruir  d'eux, 
te  leur  infpire  d'aller  reformer  les 
autres.  Ce  n  eft  que  folie  ,  vinité , 
propre  recherche  &compUirance  de 
nature  j  quï  cherche  les  moieos  de 
viure,  &  non  pas  de  mourir.  Dieu 
ne  v:ut  point  fe  feruir  du  vrai  Soli- 
tairepourautre  ,  q4£  pour  lui-mef. 

nie. 

4.  Le  deuoir  du  vrai  Parfait ,  eft 
d'addoucîr  ia  Croix  de  fon  Frère, 
<ompati(rant  autant  qu'il  lui  eftpcf- 
fible,  aux  douleurs  du  pauurc  cru- 
cifié. 

5.  Il  faut  eftre  faind  ,  &  en  foi- 
mefme  ,  &^en  fes  oeuures,  pour  l'e- 
xemple du  prochain;  qui  ne  volant 
point  noftre  fond,  n'en  peut  iugcr, 
que  par  les  oeuures. 

6.  Quand  on  void  quelquVi  en 
foufFrancc,il  faut  nô  fculcméî  lui  cô . 
patir  à  l'intérieur, mais  encore  à  l'ex- 
tecurj  s'excitanc  à  cela  difcretement, 

■  D  ij 
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^  fans  affedatioa.  Plus  la  perfonne 
affligée  eft  imparfaite  ,  plus  cela  fe 
doitfaireà  Ton  endroit. 
7.  La  charité  des  hommes  communs 
cftfi  petite,  qu'elle  eft  très-facilement 
vaincue  au  faire  laborieux,  fpecit- 
lements'ileft  vn  peu  long  &farcheux, 
&s'il  s'agit  du  fecours  du  prochain. 
Celui  là  n'cil  tenu  que  d'vn  amour 
naturel ,  quoi  qu'il  lui  fembîe  le  con- 
traire, qui  eftant  lalTé  &  vaincu  au 
trauaii,  quitte  tout  :  dautant  qu'il  n'a 
cherché ,  &  ne  cherche  que  foi; 
S.    Les  hommes  parfaits  donnent 
totallement  leur  vie  &  leur  corps, 
pour  le  bien-eftrc  naturel  du  pro- 
chain, qui  vaut  trop  mieux  deuaiic 
Dieuque  le  leur;  &  préuiennent  les 
indigences  &  neceflîtez  de  leurs  Frè- 
res. O  qucle  nombre  eft  petit  de  tel- 
les pcrfonncs,  qui  veulent  négliger 
leur  ptopre  vie&  leur  propre  tme, 
fclon  le  bien-eftre  fenfible ,  pour  le 
bien-eftre  total  &  fenfible  du  pro- 
chain. 

^.  La  vraie  &  forte  charité  ne  cher- 
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chcny  coramandemêt  ny  obligation 

pour  affîder  le  prochain ,  mais  feule* 
jnent  ToccaCon  de  le  faire. 

Chap.  XVII.  De  l'oraijihl 
df  de  la  Vie  mene»re> 

> 

1 .  Y  Es  Religieux  doîucnt  eùîmti 
JLila  pratique  de  ToraKon ,  com« 

me  le  méilleur  &  le  plus  important 
rooicn  deleurperfeâion  r  non  tanià 
caufedesgoulhfauouréux,  quon  y, 
reçoit  >  qu'àcaufede  ce  que  Dieueft 
cniui-mefmc. 

2.  Il  ne  faut  pas  s'eHonner,  fî  ori 
voidfipcu  de  Religieux  vertueux; 
puis  qu'ils  ont  ledefir  G  contraire  à 
îa  fource  de  toute  vertu  &  de  tout 
bien,  qui  eft laRecolieâion  &  lo* 
raifon. 

5.  Les  Religieux  doiuentinfîniment 
regreter  le  temps,  dans  lequel  ils  nq 
peuuent  faire  oraiOsn. 
4*  Tel  que  chacun  e(l  en  fa  vie,  &  en 
fes  appétits  naturels ,  tel  il  fera  en  fba 
piairoii ,  tant  mentale  que  vocale. 
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^j,  Lei  Religicux,qui  fcruent  Dîeii 
en  forcc&  vérité  d'efprit,  doiuenc 
fc  détourner  de  toutes  les  créatures  ^ 
&  d  eux-mcrmcs ,  &  fe  rendre  attcn- 
lifs  à  voir  &rcntir autant quihpour^ 
lont  Pinfinie  Mijefté  de  Dieu;  afin 
de  fe  répandre  deuant  elle  de  coeur  U. 
d'amc ,  comme  yne  eau  tres-odorante 
en  la  douce  &  fauoureufeferueur  de 
leurs  prières.. 

€•  Pour  auoif  vnê  attention  paiG* 
ble&  continuelle, pendantloraifon, 
il  faut  auoir  vne  grande  pureté  de 
cœur  ,  d'intention' ,  &  d  afifeûion,. 
auec  la  paix  de  cœur»  &  d'efprit. 
^  7.  Cependantqu*oneftenpairibIc& 
totale  ioiiiflance  de  Ton  cœur  U  de 
Ton  ame ,  il  faut  s'occuper  alors ,  \t 
plus  a^fcôueufement  &  intimement 
qu  on  pourra  ,  auecDieu,  par  colo* 
ques  amoureux ,  fimpl^s,  intérieurs» 
&  fpiritueli, 

8.  Quoi  que  nous  portîons^dcscof  p$ 
de  terre  ,  il  faut  que  nous  viuionsau 
dcflus  des  chofcs  fenfibles ,  par  vn 
continuel  vol  de  cœur  &  d*efprit|; 

0 
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n*ahns  que  le  corps  ici  bas,  &  tou- 
jours l'ame  occupée  de  Ditu  &  en^ 
Dieu. 

9.  Nous  n*auons  la  vie  de  nature 
de  grâce.,  que  pour  retourner  a^iue^ 
nient  &  nous  refondre  viuement  en 
Dieu. 

10.  Quiconque  D*aiioe  pas  la  vîè 
intérieure,  eft  le  jouet  &  le  blanc  de 
toutes  Tes  payons. 

11.  Celui  qui  n/elt  fpîrîtuel  qu'en^ 
apparence;  n'cft  que  dans  le  zele  paf;^ 
jQonné,aueugIe,  ^.indifcret. 

12.  Le  commun  des  hommes alm^ 
&  chérît  la  faintecé  dans  les  autres'» 

'  ^la  fuient  ^  la  deflruifent  ,  tanc 
qu'ils  peuuent  en  eux-mefmes. 
15.  Les  lumières  diuines  receues 
feulement  parledehors>ne  font  point 
permanentes  ,  puis  qu'elles  ne  font 
pas  pénétrantes. 

14.  Vn  Religieux  vuide  de  de{ir,S^ 
defentiment  de  Dieu,  fera  inceiram* 
ment  en  reflexion  fur  foi-raefme;; 
toujours  mécontent,  &  mal-heureu^ 
cnfon  inquiétude* 

*  *  — ^  •••• 

D  iu| 
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ly.  Les  Religieux  »  parelTeux  Se 
tiedcs  à  la  diuine  imrouerfîpn  &  oc- 
cupation intérieure  :  n*c;cperimente- 
ront  iamais  la  douceur  ,  ta  fuauîto 
diuine;  deforié,  qu'ils  feront  con- 
trains de  roder  au  dehors ,  cherchans 
appui  &  confolatioti  dansles  fens. 
i6.  Les  Religieux  ,  qui  font  entîe-, 
rement  poffedés  &  dominez  du  (a- 
uoureux  &  fimple  efprit  de  Dieu  : 
n*ont  rien  de  forcé  &  violenté  en  eux; 
n  fembte  que  l'efpritde  Dieu  fait  touc 
feul  >  toutes  leurs  aûions au  dehors», 
pcurfa  propre  gloire,&  pourlapro- 
fonde  édification  du  prochain. 
17  .  Celui-là  eft  bien  loin  d'eftre  par- 
fait, qui  ne  fçait pas  trouuer  Dieu cn 
toutes  chofcs. 

iS.  Parce  que  la  bonne  rie  con- 
damne la  mauuaife ,  les  hommes  fen- 
fuels  cherchent  à  condamner  les  for- 
ties  des  fpir  ituels,tantqu'ilspeuuent, 
couurans  ainfî  de  ce  manteau  fpeci- 
cux  ,  l'amertume  &  l'horreur  qu'ils 
ont  d'vne  telle  vie, 

X9.  Les  vrais  intérieurs.  n«  it&t 


tfiionnent  de  rien  que  de  Dieu  feul» 
fî'ont  rien  de  propre  dans  le  fcnfible 
&  vifible ,  en  eux ,  ny  hors  d'eux» 
mefmes.  Ils  demeurent  tranquilles 
&  ordonnez  en  Dieu ,  qu'ils  poflc- 
dent  par  dedus  tous  fcs  dons ,  dVnt 
manière  ineffable. 

la.  Il  eft  infiniment  important  ,qut 
rhommefpirituel  viue  toujours  égal 
fans  fc  démentir  fêul  poin^  de 
fadeuëgrauité. 

21.  Le  Religieux  doit  plus  vîuré 
de  la  prefencc  de  Dieu>que  Ton  corps 
«evit  de  fo»  ame. 

22'.  Les  Religieux  fc  font  obliger; 
entrans  en  Religion  ,  de  ruiner  la 
vie  animale  &  fenfuelle ,  pour  viurc 
ëelavie  derefprit. 
25.  Helas!  auiourd'hui  quelle  Re- 
ligion y  a-îl  dans  certains  Monafte- 
res?  Ce  font  des  corps,  &  des  chefs 
animez  de  l'efprit  de  police ,  ou  Tac- 
cefioire  rauît  les  Religieux  ,  &  le 
principal  languift. 
24.    Ceft  chofe  digne  d'admira- 
tion >  de  voir  que  les  hommes  oe 

D  V 
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-veulent  rienauoir  de  mauuais>  que 

leurs  propres  amc$. 

«5.  Ce  qui  afflige  pour  ainfî  dire,. 

infiniment  noftre  Dieu ,  c'cft  de  voir 
>  qu'il  BC  peut  trouucr  de  fujets  ,  diP- 

poftz  àreccuoir  Tes  larges  &  amoii* 

réufcs  communications. 

2.6.  L'aueuglement,  la  dureté,  & 

rinfcnfibilité  dans  les  chofes  fpiri- 

tiielles  ,  font  la  confommation  de 

tous  les  maux*. 

*7..  Les  homnjcsrpirîtuclsncfont 
prcfque  connus  que  de  Dieu ,  &  fort 
imparfaitement  de  leurs  femblablcs, 
s*ils  ne  font  de  plus  excellent  vol 
qu'eux. 

18.  Plus  on  eft  fcmblable  à  Dîeut 
par  amour,  plus  on  lui  eA  ami  ;  & 
plus  on  lui  cft  ami ,  plus  facilemfnt 
obtient-on  delui  toutes  chofès>  pour 
foi  &  pour  les  autres.. 
29.  Si  Dieu accordoit  aux  hommes 
communs  facilement  ce  r  u*ils  lui  de- 
mandent,  il auilliroit  Tes  dons,i/s 
lui  fcroient  ingrats,&  en  abufejoicnt 
àieurpcrte». 
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jo.  Ceux  qui  agiflcnt  &  repofent  au 
dehors  en  la  vie  aâiue  \  ne  la  furpaf-' 
feront  iamais ,  &  n'arriueront  point 
aux  manifeftations  ,  fplcndcurs  &  ' 
délices  de  la  vie  intérieure. 
31.  Qu^oiquenoftre  vie  j  foit  dVn€i 
très- fini  pic  foi,  en  fa  trts-fim  pic  nu- 
dité :  il  cft  loifible  de  s'adrcfler  queln 
qucfois  amourcufcnj«nt  à  Dieu ,  par 
raifonnemcnt  vocal  ;  non  pours'in- 
trouertir  ,  roais  comme  eftant  chofc 
tres-licite  &  conuenablt ,  &  qucfi» 
mour  parfaitement  confommé  rc* 
quiert  aflez  fouuent ,  comme  aâe 
de  bicn-feance. 

j  Quiconque  eft  exircméménf 
/dominé  de  quelque  pallîon,  eft  incf 
ptc,  non  feulement  à  rexccUcntç  & 
haute  contemplation  »  nais  encore 
Ja  toute  commune  oraifon.  ^ 
3  3^.  NoJftre  attention  à  Dieu  pcn-, 
dant  1«  feruice  ,  &  l'OSice  diuin, 
«doit  cftre  de  toute  l'âme ,  par  vd  (im- 
pie &  vnique  defir  j  &  élcuation  d'ef- 
prit  ;  &  non  du  fcul  entcndement^ 
s'occ4jpani  à-ruminer  ?  ou  cherche^ 
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^iucrs  fens,  fur  ce  qu'on  prononcèt 
car  ceci  appartient  proprement  \ 
Tèûude  ,  &  non  â  la  prière.  Les 
fitnples  &  idiots  font  en  ce  poinâ: 
plus  auanragcz  que  lesdodes,  s'oc- 
eupans  en  Dieu  par  amour  ,  dans 
Jeur  Ignorance  &  (implicite  :  tandis 
que  les  autres  s'emploient  plus  à 
fpeculer  les  chofes  de  Dieu  ,  qu'à 
laimer. 

34.  Il  faut  e{lre bien  compofc,  tant 
«u  dedansqu*au  dehors,  en  recitanC 
fon  06fice  ,roitenpriuê,  foiten  pu- 
blic, nefaifant  nygeftc^,  ny  inou« 
uemens  du  corps  contraires  \  la  gra- 
nité 9  reuerence  &  attention  »  que 
nousdeuons  à  Dieu;  nousdis-je^qt^ 
[(  mes  fes  plus  ehers  &  intimes enfans, 

35.  11  ny  apointde  Religieux,  qui 
ne  deuft  fçauoir  en  roi-mefme  par 
expérience,  ce  que  peut  Dieu  enTeP; 
p  riipar  Tes  diuines  irradiations, 

36.  C'tft  bien  îa  raifon,  que  ceux 
quiortpris  plaifir  à  tirer  à  loi  les 

•f  fpeces  delcdablcs  des  chofes  exté- 
rieures, en  roienMrauailIczau  lemr^ 
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îdel'oraifon)  par  vn  iu(lecha(limenc 
de  Dieu  :  telles  reprefentattons  font 
leurs  bourrêaux  ,  qui  leur  ferment 
l'entrée  à  la  douce  communicatioii 
auec  Dieu. 

57.  Celui  qui  s'occupe  dansla  cîr-- 
conférence  des  créatures  9  s  éloigne 
de  fon  centre  9  quieft  Dieu:  c'eft 
pourquoi  il  faut  eftre  efrentieI,eftroi« 
&  concis ,  en  fon  occupation  d'ef» 
prit. 

-  38.  Quiconque  à  bien  commence^ 
à  beaucoup  fait  ;  mais  celui  qui  com-» 
menée  toujours  dans  le  progrezyar- 
riue  promptement  à  fa  fin. 

39.  Plufîeursperfonnes  amidonnées 

i  rorai(bn  >  ne  fauourent  îamais 
Dieu  )  parce  que  hors  de  Toraifoni 
elles  nesVppliquent  pas  à  lui. 

40.  Nous  fom mes  capables  de  l'ai 
mitié  de  Dieu  ,  aux  frais  de  Dieii 
mefme.  Il  cil  grandement  marri  9' 
de  ce  qu'il  ne  peut  faire  aux  hommes 
tout  le  bien  qu'il  voudroit,  par  IsL 
communication  abondante  de  foo 

diuin  cfprU  y  &  de  voir  fon  inânit 
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largeffe  bornée  de  li  prés ,  de  la  part 
des  hommes. 

41.  Ceux  qui  ont  eu  entrée  à  !«  vîe 
fpirituelle&  raiftique,&  quilalanc 
quittée ,  viennent  à  la  méprifcr  Ôc  la. 
calomnier  y  font  agendaires  desdia- 
bles  j  qui  ont  fort  bonne  accointançe 
iiuec  ces  pcrfonncs ,  &  vont  excitant 
toujours  leur  malice,  parleurs  fré- 
quentes &  fortes  tentations,  s*atten- 
dansbien  delesauoir  aupoin61:  dela^ 
mort. 

42.  La  vrïîe ,  nue  ,  profonde ,  & 
fimpîe  introuerfion ,  ne  fe  peut  exer- 
cer &  accôplir  en  fa  pcrfcôicn  véri- 
table, que  des  vrais  &  non  (îmulez 
amoureux  :  elle  n'appartient  point 
i  ceux,  en  qui  la  nature,  ou  l'amour 
naturel  excède fimour  vrai,eiTenticl 
&Gmple.. 

45.  La  difcrëtîon  &  la  vraie  pru- 
dence ,  font  les  marques  du  vrai  pro- 
fit dVne  ame,  dans  la  vie  intérieure. 
44.  Les  perfonnesfpir/tuellesfont 
donnccsde  Dieu  le  Pere  à  noftrcSau-^ 
^eur  3  comme  fa  propre  ferme  &  loa 
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propre.bien  ,  pour  Iç  cultmcr&le 
faire  valoir  en  abondance.. 
45 .  Le  foni  de  no  (ire  ame  >  cft  le 
lieu  de  noftrc  ineffable  félicite  ;  ce 
que  Dieu  nousraanifeftclàcft  G  mer-^ 
ueilleux,  que  rien  n'en  tombe  fous  le 
fcns  :  c*eft  Jàque  nous  lommes  per- 
dus en  Dîeu  ,  où  nous  demeurons 
fiables  &  immobiles ,  comme  en 
mefme  plenirude  des  Siihfts,  Là  nos ^ 
racines  font  profondes  ,  &  noftrCï 
iouiffance  ir.efiPablement  fauoureufc, 
par  defTus  le  gouft  éternel  d'amour 
en  foi-mefme,  en  eminence  de  reposé 
4^.  C'eft  vne  efpcce  de  tirannie ,  de 
iiicprifer  la  vraie  vie  del'efprit  »  en 
ceux  qui  y  font  appeJlez  ,  fousprc* 
texte  qu'on  n'y  entend  rien,, 
47.  Ceux  qui  font  vraiement  hum- 
bles en  fond  ,  &  qui  cherchent  pu- 
rement de  plaire  à  Dieu,s'ils  mâquenf 
de  conduite  humaine  ;  le  tres-faint 
Efprit,  qui  enfeigne  tout,  parfoiî! 
ondion  viuifique  ,  ne  leur  manqua- 
point  à  cet  amoureux  offic*;. 
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crement  joousdeuons  donner 


querfonaroour.  Cela  e(l  adiouner 
le  Paradis  au  Paradis:  le  vra(  amou* 
rcux,  le  receuroit  s'il  lui  eftoit  per- 
mis ,  mille  foisle  îour.  Son  aiïiiôion 


nourriture  que  celle-cy. 

a.    Si  en  fuite  de  la  Communion, 

nous  manquions  à  Tamour  recipio* 

que  5  nous  ferions  femblables  en  ma- 

Uce ,  à  ceux  dont  nous  déplorons  It 

àifere. 

3»  Qu'eft-ce  à,  vne  Efpoufe  fidcle 
que  communier,finon  célébrer  àtres- 
grand  plaifir  les  nopces  de  l'Agneau? 
4.  Ceux  qui  fe rendent  proprietai-  ^ 
resdela  Communion  du  Corps  de 
Ie  svs- C  H  R  I  ST,  lui  font  peut* 


liodrearae  &  noftre  corps ,  à  celui 
que  nous  receuons:  aEn  derecipro- 


cftd'eftre  obligé  à  vîuredVne  autre 


totale  ingratrude  &  infidclitcle  l'aif- 
fcnt  icul  &  fans  entretien,apres  lauoiff 
receu;  comme  font  beaucoup  de  maii« 
uaisPrcftres. 

Chap.XIX.  DelaFêt. 

1 .       'Eft  vn  corps  fans  amc  qu«  là 
V^foi  fansamour. 

».  -LaFoilangui^&naqucdcmîé 
▼ie  ,  dans  la  plufpart  des  hommes. 
Dieu  eft  fi  petit  en  eux  ,  qu*il  y  ell 
comme  anéanti.  Ils  ont  fipeudefoî, 
qu'ils  n*en  ont  que  quelques  traces  \èC 
veftiges  :  &  leur  dire ,  qu'il  faut  auoir 
ype  haute  eftime  de  Dieu,  c'eft  parler 
à  des  fourds,  &  vouloir  animer  des 
pierres  ;  ou  parler  de  la  Sapicnce  il 
des  belles. 

3.  La  foi  acquife  par  cftude  n*cft 
quVn  grand  colofU  an-imé  de  fort 
peu  de  vie.  A  peine  peut  on  dire  s'il 
cft  mort  ou  vif:  &  c'eft  pluftoft  fcieai 
ce  que  foi. 

4.  '  La  fci^ncé  fert  fort  fouuent  plus 
9  ruiner  9  qu'à  aiguilerla  foi  :  j^ns 


fà  SentmctsJfmtutBes 

cela  on  verroit  Icsdoéltseflre  amou^, 
reux  de  DieU)  charitables,  recueillis^ 
ê(  ordonnez  en  eux-iïicrmes# 

5.  Le  plus  pur  &  le  plus  eflcntiejj 
poind  de  noftre amour  central  ,coni 
lîlle  à  adhérer  à  Dieu>  par  vne  très* 
fîmple ,  ires  •  nue ,  &  tres-amoureufc 
foi. 

6.  La  foi  fauQurcufc,  illumine  la- 
mour  :  &  l'amour  confolide  \\ 
Foi.  Ceux  qui  ont  cette  foi  fauou- 
xeufe,  ioùifïentdésicibas,  fcn  quelj 
que  degrc ,  de  la  félicité  participée, 

7.  La  foi  ne  nous  eft  infufe  au  bâ- 
ptcrme,  finon  afin  que  nous  la  ren- 
dions fauoureufe  par  vn  couiinucl&. 
pieux  amour^ 

8.  Celui  ,'qui  a  rcceu  de  Dieu  la  foi 
fauoureufe,  a  mou reufe,  &  lumineufè, 
comme  vn  précieux  gage  de  fon  mu? 
tuel  &  réciproque  amour»  entend  & 
voit  par  fon  moien,  tout  ce  que  Dieu 
à  reuelé  de  foi  &  de  fesi  infinies  perfe- 
âions&  richcire$;&  Tamcfefent  in* 
comparablementfurpiTertouteladQs 
^rine  du  monde.. 
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^,  Dans  les  parfaits ,  Ufoieft  pref- 
GUS  mefme  chofe  que  l'amour  :  quoi 
qu'ils  fçachent  bien  y  mettrcla  diltm- 
âion  qu'il  faut. 

10.  Les  parfaits  Contemplatifs,  ne 
connoiftroni  gueres  mieux,  pour 
ainfi  dire  dansla  gloire ,  les fujcts  dq 
la  foi  )  qu'ils  lesconnoiffent  ici  bas  ; 
attendu  que  leur  fimplc  objet,  &  la^ 
îouiffancc  dUcclui,  leur  font  vne  feulq 
chofe  par  deiTus  la  foi ,  &  par  dtiTu^ 
toite  fcience^ 

ih,  Gn  ne  fçaît  qui  d*entre  nou$ 
•ft  reprouué  ou  predcftiné.  Ceq«ç 
ie  fçai  très- bien  ^c'eA  que  nousmerin 
tonspnur  nosinfidelîifz  ,d'eftredc-» 
laifTés  deDitu,  ennoftre  vie,  Si  au 
poîn(5lde  la  mort.  Neantmoins,  il 
faut  fermement  s'arrefter  à  la  bontc» 
de  Dieu  en  ce  poinâ  fî  defaClreuXi^ 
auec  lancre  de  laFoi^derËfperancei, 
^  de  h  Charité». 


^  i  Sente 


Ghap.  XX.  De  la  P Attend 
Confiance ,  F  or  ce  ^  Ce* 
nerofite^tj^rit, 

i,  T  A  vertu  de  patience,  comme 

patience,  n'efl  pas  la  force  tou* 
te  entière;  c'cft  fon  effet  en  quelque 

degré:  parce  que  la  Patience  iuppofc 

vne  plus  ou  moins  viue  réflexion  ,  d£ 

ia  force  entière  n'en  a  point. 

i  •    L'effet  de  la  force  diuîne  eH; 

d'éleuer  la  nature  au  pur  efprit ,  lai 

changer  en  lui^  &  deconioindre  in-> 

cefTamment  le  tout  à  Dieu  >  d'vn 

imour  trcs-efirûif. 

j.  La  force  diuine  produit  toujours 

infailliblement  fon  effet  %  où  elle  efl  ^ 

5*iIn«tîcntàfonfujet. 

La  force  augmente  la  fapiencê 
dans  rhomme  :  &  Jafapience  ordon- 
ne la  force.  Caria  force,  qui  ef^fans 
ordre  dy  difcrction,  efttemcrité> 
fureur,  &  précipitation. 
|.   La  Tiaie  force  eatretieot  &  fo^ 


du    T,  lan  de  S,  Sdmfon,    ^  j 

tnence  l'humiliu,  &  elle  e(l  necelTaire 
à  acquérir  &  conferuer  tous  les  biens 
derefprit. 

6.  Nos  ennemis  fpîrituels  font  le 
fujet  perpétuel  de  l'exercice  de  noftre 
fprcc;  &  cet  exercice  confifte  en  forte 
lïtiondansla  profpritc,  &  en  forte 
foufFrance  dans  Taduerfîté. 

7.  La  force  des  parfaits  eft  (impie  8c 
iiuë,5c refîdeau  Bn  fond  de  lame» 
où  toutes  leurs  puiflanccs  font  rédui- 
tes ,  aU  delà  de  toute  opération  fenfi- 
ble.    Et  d'où  rhomme  fenfîtif  ne 
reçoit  plus  aucune  force,  ny  fecours 
fenfible,  pour  opérer  fortement  corn* 
me  auparauant.  Cela  eflant  aindy 
rhomme  effort d'efprit ,  &  néant- 
moins,  il  peut  eflre  très- infirme  de 
corps  :  rien  ne  lui  plaift  tant  que  fà 
Croix  ;  &  ncantmoins ,  à  peine  peut- 
il  rien  endurer  d'aigu,  &  douloureuiS 
en  fon corps, fans  fedouloir  U  gémir 
doucement ,  quoi  qu'il  ne  voudroit 
pas  pour  mille  mondes,  qu'il  en  fuit 
autrement. 

8.  Les  foibles  doiuent  humblement 


Smene^s  JpiritueBes 

àtmtnàtx  à  Pieu  Ji  dcliurance  de 
leurs  maux,  pour  le  mieux  fcruir: 
ea  attendant  la  force  de  pouuoir 
loourir  ouëment  >&  fans  amour  fen^ 
fiblc. 

o.  Les  Parfaits  fe  peuuent  deliurcr 
«les  maux,  qui  les  diuerciiTent delà 
îoûilTance  de  leur  diuin  objet  :  mais 
«uand  ils  ne  pourront  s'en  deliurcr, 
c'cft  là  qu'ils  doiucntlanguir  &  mou- 
rir fur  U  Croix  ,  crucifiez  au  dehors, 
&  repofansaudedansen  Dieu, 
îo.  La  force  paffiue  au  trc$-faîi>t 
îifprît,a  diuersdegrés,  Dieu  la  don- 
'^mntà  mefure  de  la  vérité  d'vn  cha- 
cun. Elleeftaux  vns,  pour  les  com- 
munes fouffrances;  aux  autres,  eile 
«ft  plus  grande,  &  aux  autres  très- 
grande. 

ïié  Chacun  pourra  îuger  de  fa  for- 
Xt  paflîuc ,  ptr  fa  patience ,  ou  impa- 
tience d'cfprit,  à  vaincrcou  cftrc 
Taincu  des  ennuis  de  nature  ,  qui  fc- 
Tontde  plus  ou  moins  grande  durée. 
Siramcfenouuepaifible  &iranquil- 
|e  en  ces  efforts ,  elle  eQ  vaincue  & 


reBechieea  elle-meiîne ,  &  en  fa  na- 
turc. 

II.  Lé  plus  haut  edacde  la  force 
^iuine ,  edde  faire  que  lame  ne  $'iro^. 
patienté  ïamais  en  la  durée  de  fes 
morts. 

23.  Il  y  a  des  perfonnes  fi  foibles 
de  corps  ,  qu'à  peine  peuuenc-eliei 
rien  fouffrir.  Cela  vient  de  leur  , 
grande  nudité  d'efprtt  »  &  de  ce 
qu'elles  ne  font  point  accouAumees 
à  fouffrir.  Il  faut  que  ceux-là  foienc 
d'autant  plus  forts  en  efprit  ,  dans 
la  violence  des  Croix  ,  qu'ils  font 
plus  foibles  en  Itur  corps. 

Ï4.  L'impatience  & lamertume de 
cœur ,  viennent  dVn  fond  immorti* 
fie ,  vuide  d*aniour  fendble,  qui  n*ï 
que  foi-mcfme  pour  fin  en  fes  cea* 
lires  )  quoi  qu'il  lui  femble  ]econ« 
tràire  :  delà  viennent  les  répugnances 
à  fou^Frir  >  &  les  plaintes  dans  la  fouf« 
france. 

15.  La  vraie  vertu  &  charité  ,  fc 
fnefure  par  la  force  6l  conl^ancs 
^    <lu*on  a ,  pour  combarti-e  genercufcj 


Sentences  JpirltueÏÏes 

ment  les  rouftradions  des  necclfitez, 
tant  de  l'efprit  que  du  corps.  L» 
ChAritc  efl:  forte  comme  la  mort ,  U 
les  eaux  des  tribulations  ne  la  doiucnc 
ianaaiscftcindrc.  .  . 

l6.    NfiV3Usinquietezumai$  pour 

quelque  accident  quecc  foie  ;  Tin- 
quiétude  cft  li  porte ,  par  ou  le  Dui 
ble  entre  en  rame;lc  defir  deSYcr tu$,8c 
de  Dieu  mefme  accôpagnc  l'inquié- 
tude defprit,  n'eft  que  rccherclic& 
fatisfa^ion  de  foi-  mcfmc. 
117,   Il  faut  que  nous  foions  telle*» 
ment  compofez  au  dehors ,  qu'aucun 
accident  n'aie  la  forccn'y  le  pouuoir 
•jd'intîmidcr  noftre  raifon. 
ï87   Les  Efprits  înftables  &  incon- 
Hans ,  font  comme  la  Lune ,  loûjoitrs 
thingcans  ,  &  nullement  propres 
pour  les  hautes  entreprifes  de  l'ef  prit; 
ilsfontGos  cœurôc  fans  gcntrolitè. 
19.    L'amegenereufe,  aime  mieux 
inouri  r  de  mille  morts,  que  de  iamais 

àbbailTerfon courage,  versladiuer- 
fitc des  chofes accidentelles  >  &  caUi- 
elles,  pour  fe  rcffcntir  de  leur  vici- 
"      *^  ffiiude 


litudc  &  cKangemenr. 

20.  Il  cft  plus  difficile  ,  d'cftreau 
continuel  exercice  des  hommfs  rai- 
lins,  qu'en  celui  des  Diables:  parce 
que ccux-li  font  dépouillez  de  toute 
humanité.  Mais  lame  fidèle  regards 
toujours  Dieu  là  dedans  ,  qui  par 
vne  force  fccrete  ,  la  tient  ioicu'e  au 
fond  d'elle- mcfme,  dans  ces  pénibles 

exercices,  fans  rePiechirfur  la  crei- 
turc. 

21.  La^confolarion  des  guerriers 
d'amour  ,  cft  que  Dieu  ne  change 
point,  ç'eft  pourquoi  il  faut  qu'ils 
tendent  indeficicmment  vers  Dieu; 
&ce  d'autant  plus  ioicufement,  que 
les  peines  &  affligions,  qu'ils  ont  à 
fouffrir  jfoni  horribles. 

22.  LaPatience,eft  vne  vertu  affe- 
éliucde  l'clprit ,  que  la  force  diuine 
produit  en  lui  pour  agir  :  &  bien  plus 
pour  fouffrir  de  grandes  aduerHtez. 

23.  La  patience, qui fe  laiiïevain* 
cre  par  la  durée,  monftrc  que  le'fond, 
d'où  elle  procède ,  eft  encore  impar^ 
fait, 

E 


Stnmus  (^mmlles 

Çhap.  XXL  VeUReftgnation, 
'      Renonciation  de foi-mejmc 

'f.X  *AMovfLEVSE  ReGgnation 
JL-iCupprinie  tout  fcntimeiit ,  tant 

Su  dcdtnj  qu*au  dehors ,  iufques  aux 
moûellcsde  lame ,  &  au  plus  intime 
de  Ton  fond.  Réduite  i  ce  poinâ  de 
defolation  &  d'inapuiffanccelle  bruf- 
le  Ton  holocauftc  par  deffus  toute 
connoiflfanc*  ,  fans  qu  elle  rçachefi 
elle  cft  digne  d  amour,  ou  de  haïne^. 
ny  fi elle  connoift  Dieu.  Cependant 
elle  lui  adhère  y  par  vn  tres-nud  fie 
trcs-fimple  amour ,  &  par  vne  fccretç 
force  palîîue  ;  &  ne  penfe  nullement 
à  chercher  les  moiens  de  fadeîiuran- 
ce-  Tout  Ton  plairir,eftde  mourir 
éternellement  en  cette  Croix,  fi  Dieu 
le  veut  ainfi,  &  les  créatures  font  plus 
capables  de  rengreger  fou  m^l ,  que 
delaconfohr.  Ces ames ici, font  des 
plus  pures  ^  qui  vment  fur  la  terre. 
Mais  hclas  !  à  peine  f^auons-nous 
de  qui  nous  parlon5< 
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Dieu;  qui  eft  vne 
-  enceinte, 

>ai  mèes  enamour^ 
iroiftre,  ny/brtir 
-mefmes  ,  û  elles 
irées  fans  eilts  SC 

1  véritable  amour 
rirs  vigoureux  à 
fe  lalTenc  lamais 
de  mourir  en  ce 
^l'A^  'j'^     abîe  trauail  da- 
^     /.MTL  f  '  '         fucccz ,  untoft 
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Il  région  du  fens  ,  &  qui  deHrene 
roûj'jurs  voir  fur  quoi  fc  repolèr; 
n  entreront  ïam^ts  aux  fecrers  de  la 
fciciice  mimique ,  quoi  qu  ils  enaienc 
la.fcicnce  >  &  meime  le  goufk,  par 
lecture.  "  > 

15.  L«s  fidèles  amoureux ,  quîr<ça.- 
uent  l'amour,  plus  pour  l'auoir  ex* 
çrcé  âc  pratiqué  par  éternelle  mort* 
que  pour  l'auoir  connu ,  rentt,&  ap* 
pris,  (ont il  parfaicetnent &  entière- 
ment affujettis  à  Dieu ,  en  touseuene* 
mens  de  mort,  qu'ils  ne  H^auent  s  ils 
viuentàeuxou  à  Dieu;  qui  ell  vne 
vérité  dVne  infinie  enceinte* 

14.  Lésâmes confommées en amour^ 
ne  défirent  point  paroiftrc,  ny/*ortir 
en  euidence  à  elies-mefmes ,  fi  elles 
n'y  font  mifes  &  tirées  fans  elles 
fans  leur  fceu. 

1 5 .  Les  pratiques  du  véritable  amour 
demandent  des  efprits  vigoureux  à 
limer  ,  &  qui  ne  fe  laiTenc  ïamais 
d'agir ,  de  patir ,  &  de  mourir  en  ce 
pénible  ,  mais  agréable  trauail  d'a- 
mour j  car  les  diuers  fuccez  >  tantofl 
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de  ioûilTance ,  cantoii  de  priuatîon» 
ttncod  de  douleur  &  de  paiCon ,  & 
tantoft  de  pénibles  Janguides&  mor- 
telles morts  ,  font  en  iî  grand  nom- 
bre>  qu'il  ell  impodibie  depouuoîr 
ciprimer  ce  qui  en  eft. 

A  mefare  qu'on  monte  ces  hauts 
degrcz  d'amour  ,  les  deditutions, 
pttuations  &  langueurs  t  font  plus 
pénibles,  &  paroilîent  intolérables. 
Plus  rameatcftc  noyé?  &  fubmergée 
des  inondations,  iumicies,  &dclice$ 
diuines  >  plus  elle  a  connu  par  cxi  e- 
ricnce  Tinfinie  amabilité  de  Die-j  » 
cela  redouble  de  plus  en  plus  Ja  grief- 
lietcdcfes  mortelles  croix  ,  &.  de  la 
mifere  &  pauurerc  ,  où  elle  le  void 
réduite,  par  rabfence  de  ce  beatifi- 
que  obict  ;  car  le  moindre  interualle 
de  temps  de  la  defvnion  fenfible  de 
ces  deux  Amants  également  rauis  de 
l'amour  Tvn  de  lautre  ,  eft  vue  mort 
cruelle  à  I*ame* 

17.  Mourir&expîrer  en  Dicu,c*eft 
ne  s'atra.her  à  riea  de  particulier  ,  ny 
à  aucune  propre  lumière,  (i  l'ubtile 

quelle 
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quelle  foie,  Quelqae  lumière  que 

(nous  recculons  auec  attacht  ,  elle 
inquicti!  fubcilement  Ton  fujet  &  le 
ftâichit  fur  lui  &  furies  aucrcs. 
18.  Il  ny  a  que  le  parfaitement  ab- 
ftrait  ,en  vérité  de  mort,  qui  con- 
noiffa  tous  les  efprits  ,  &  lesdt- 
uerfcs  voies  d'vn  chacun. 
19,  L'ame  bien  fondée  dans  la  vote 
du  pur  amour,  ne  doit  pas ,  au  temps 
de  tes  grades  defolatiôs  &  langueurs 
intérieures  ,  chercher  cotifolatîoa 
parmi  les  créatures ,  comme  fe  plain* 
dreà  quelu'vn  soùfaire  quel  que  lec- 
ture fpirituelle  ;  ce fcroit  ic  deliurer 
Secrètement  du  gibet  amoureux. 

20.  Celuy  qui  ne  f^air  pas  fe  perdre, 
I  en  vraie  mort  d'erprit  ,  au  delà  de 
\  tout  exemple  &  imitation,  nefurpjf- 
I    fera  iamais  le^  (èns ,  la  crainte^  la 

honte,  &Iaraifon.Carcequi  ne  vit 
•  que  d*exemple  ,  eft  toujours  extre- 
'  mementfoible  en  matière  de  vertu. 

21.  Les  vrais  (pirituels  doiuent 
laifler  toutes chofes  eftre  ce  qu'elles 
font  en  elles  mcfmcs ,  fans  s'y  em- 

F 
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brouiller,  (Iceia  ne  leur  couche  d'o^ 
ffice  ôc  de  condition.  Que  (î  ceux 
qui  font  entièrement  mores doiuenc 
faire  aiafi  >  combien  à  plus  force 
raifon  cela  doic-il  cftre  duR.ienj!5: 
encore  infiniment  plus  de  celui ,  qui 
quoi  qu  il  viue  ,  n'ell  iamais  forci 
pour  la  vii? 

ai«  L'ame  getiereufe  ,  qui  ne  fe 
plaid  qu'à  mourir  en  Dieu,  eft  non 
feulement  vidoricufe  de fescnnemis, 
mais  elle  les  conuertid  mefme  en 
foi  j  &  en  fon  très- pur  amour ,  pour 
ies  anfujettir  auccioi-^mefme  entie* 
remenr  à  Dieu. 

23.  Les  hommes  s'a  {franchi  fifcnt 
toujours  de  h  Croix  ,  quelques 
fpiritucls  mefme  fe  couurenten  cela 
de  la  volonté  de  Dieu.  Chofe  déplo- 
rable l  car  n  eftre  véritable  que  iuf- 
ques  à  certains  termes  >  c*eft  ne  rien 
faire.  Ilfautcout  donner  à  Dieu  )$c 
Jui  rendre  toujours  ta  vie  dans  Ta- 
gonie  ,  fans  cfpoir  d'aucune  allége- 
ance &  confolacion.  Si  les  Sainârs 
n'culfent  ainfi  eternellcraint  agonifé. 


Dieu  neferoitpasfi  glorieux  en  eux, 
ny  eux  en  lui, 

14.  Mourir  &  expirer  en  Dieu> 
c'eit  fe  rendre  immobile  &  inaltéra- 
ble ,  toujours  égal  à  foi-mefme  dans 
les  chofes  mefinc  les  plus  difficiles. 
25»  On  ne  peut  iarnaîs  prendre 
tant  de  plaifîr  à  toucher  &  affliger  les 
ame$  vraiemsnt  fimples ,  qu  elles  eo 
prennent  à  endurer  &  mourir. 

26.  Ilya  fi  peu  de  fpintuclsi',  qu'on 
n'en  connoid  quafi  point.  On  ne 
fçâlt  qui  veut  mourir  éternellement, 
&n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  deliure  par 
foi-mefœe  de  1  a  Croix  ,  chercha nt fa 
confolation  aux  fens  &  la  créa- 
ture. 

17.  Celui  qui  n'eft  point  mort  à  Ton 
propre  efpricnea  point  digne  d  e- 
ftre  appelle  Religieux,  de  quelque 
Religion  que  ce foit. 
28.  1!  ne  faut  pas  tant  auoir  égard 
à  ce  que  Disu  fait  en  nous,  qu'à  ce 
qu'il defire de  nous;  afin  qu'en  rou- 
tes chofes,  nous  nous  conformions 
p^ffaiteraencà  fadmine  volonté,  ;n 
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cmtnencQ  d'aji^iop)^  en  fureminence 
de  mort, 

2p.    Les  délices  du  diuin  Efpoux  > 
font  de  voir  Tes  chartes  ef^oufes  Ht» 
cn6éesà  fa  diuine  Majïlie,en  l'in*. 
différence  m efme  de  la  fupreme  pau- 
uretéd'efp^it  >  croix.,  &  defolacioa, 
en  temp.Sikea  éternité. 
3P,    ILn'y  a  que  le.  vxai  mourant, 
ou  le  vrai  m^ort ,  qui  paiire/ouftenir 
le  vrai  Repos ,  qui  elî  l'effet  du  R.e-. 
gard  àiuidïen  vraie  &  fainte  oiduete; . 
àj^quelle  feule  conuient  d'cternelie- 
ihent  mourir  en  fon  ob;et. 
51.    Çelui-là  feul,  qui  eft  fidèle  à i 
mpurir^j  peutfouftcnir  l'effort  trcs-. 
douleureux,&  prefquc  infupporta» 
bledela  fimple  oifiueté.. 
32.  A  mefureque  l'Ame  fcconfom- 
me  par  les  morts  myiUques  ,qui  fcm- 
blentdeuoir  fupprimer  toute  la  vie 
4a)^. nature ,  le, repos  lui  deuieiit  plus 
facile  a  pjn*  ce  qu'elle  cft  iplus  forte  à 
le/çufetiir. 

35.  La  fehcitédes  fublimes. Con- 
templatifs ,  quant  à  cux.>  ne  confifte^ 


duV*  F,  Im  deS.  SSmJin.  tt]^ 

qu'en  leur  mort  /pcj-te ,  &  confocd- 
mation  totale, en  tout  fcns&  manière 
pollîble  à  vne  creàVure, 

34.  C'eftau  M  oit  de  demeurer  en 
fa  fcpulture ,  iotiiflant  là  ngément& 
pleinement  de  fa  Vie  dfuîne,  en  fbn 
trcs-fîmple  &  tres-eminent  repoi. 

35.  Le  vrai  fage  fait  fa  tfonfciencc 
fur fes  moindres  dcfôTdres-,  Vô'bfer- 
uant  fpi-mefiHc  fidèlement.  OA  fent 
très-  bien ,  qu'on  ne  peut  iamais  aflez 
fc  le  Juire  à  l'cftroît ,  félon  l'exigence 
des  pratiques  du  Vrai  Mort ,  qui  font 
dedemeureriufquesau  iour  du  iug;e- 

'  mer  dans  fa  fepulture, pendant  qu'on 
marc  hera  fur  lui, ne  trouuant  ailleurs 
aucun  lieu  qui  lui  foit  propre,  & 
eftant  ,là  éternellement  ignoré  des 
créatures ,  qui  quoi  qu'elles  le  chel"- 
chaffent  par  tout ,  ne  le  troôucrôht 
iàmais. 

3^.  La  diuerfîtè  d*cftâts ,  entre  lès 
perfonnes  fpirituelles ,  confiftc  en  ce 
qiie  tous  hcfoht  fi%  é^alemen't  moti- 
rins. 

37«   La  deduâidn  des  matières  fpt^ 

iij 
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rituelles  >en  (impie  fond  j  eô  grande- 
ment delicieuie  au  vrai  (impie:  mais 
ii  fait  trop  plus  de  cas  de  fa  mort ,  en 
fon  propre  dcfert  5  que  de  telles  déli- 
ces prifcs  au  dehors. 

38.  Les  Sainâs  inconnus  n'ont 
qu'à  aller  leur  chemin  en  efprit:  par 
leur  defert  (blitaire  &  fcabreux  ; 
mourant  tres-nuënient  à  tous  les  dons 
de  Dieu  >&  s'a uançant  au  delà ,  non 
feulement  dans  leur  propre  fond  > 
jnaisauffî  en  rvoitc  furedentiellc  de 
Dieu  )  en  inefiFable  moien ,  hors  de 
îoutmoien. 

39.  Les  Martirs  de  l'amour  ont 
trauerfc  toute  leur  vie.à  tout  le  moins 
en  efprit  9  tous  les  dcierts  aCFreux 
&  épQuuentaLblcs  d^lncompaiabies 
i&orrs» 

40*  C'eft  dans  les  mourant  par  coa» 
tinuellemort,queDieuafonParadîs> 
ion  bien  >  (ba  bonheur  >  &  fcs  delicei 
en  la  terre. 

41,,  Quand  lame  (èroit  rauîe  cent* 
fois  le'  iour,  (1  elle  n*eÛ  fideleaure- 

t9U£  >  danslescombacs.  &  difEcultés 


^uf  font  de  durée,  où  il  faut  fbufFrir 
èi  mourir  en  amour  nud  9  elle  n'cft 
qu*en  elle  merme*  La  perfeâion  de 
rEfpoufe  condde  à  fuiure  nuë  Ton 
Efpoux  tout  nud»  par  les  chemins 
de!  eris  &  arides  des  Croix>  en  temps 
&  en  éternité. 

41 .  Les  bonnes  &  lolides  influences 
de  rHfpoux  >  qui  dilatent  (împle- 
ment  refpric  au  dedans  j  ne  redon^, 
dent  nullement  au  corps  »  ny  roefmc 
groflierement  aux  puilTances  inféri- 
eures; elles  font  pures  &  dignesde 
TBpoux  ,  qui  les  donne. 
43.  Il  y  a  deux  fortes  de  fainteté  » 
Ivne  elt  adiue,  &  l'autre  eft  nuë» 
trcs-purc&  trcs-feparcedu  fens,  in- 
connuë'mefme  aiTex  fouuentà  celui 
qui  n,  Cclle-cy  confifte  plus  à  mou-  ^ 
rir  (Implemeni  &  nuement ,  mefme 
à  toute  aâ^ion  &  Ibuff  rance  corporeU 
lt,qu*àopcrer  &  agir  fcnfiblcment» 
ou  mefmerpiritueUement.  II  ne  faut 
riei)  attendre  devinble,  de  pareille 
vie  ;  &  il  n*y  a  qu'eux  &  leurs  fembla- 
bles  %  quiles  poiiTent  connoiftre ,  vcu 
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qu'ils'ontTurpafïc  toute  voie  &  pra- 
tique humaine,  tant  en  aôion>qu*eii 
paUion  &  (bufirance. 
44.  Ily  ^  differénce  entre  l'agir  > 
patir  9  &  mourir.  L'agir  ioieux  & 
aUigre,  efi  pour  les  coromençans. 
aucunement  auancez.  Le  ^atir  ea 
aâion,  eftledefir&  l'efFerdcs  vraie- 
ment  profîtans  ,&  grandement  a  uan« 
cezen  la  tice  d'Amour.  Le  mourir 
éternel,  en  paffion  ScfoufFranceniorf 
telle  ,  fupprimaDt  le  fond  radical  de 

I  ame  pour  iamats ,  eft  feulement 
pour  les  parfaits  ;  dont  le  nombre  cft 

II  petit ,  qu'à  peine  s'en  trouue-il  vn 
entre  mille. 

45  Ne  rien  refTentir  >  c'eft  eftre  îo« 
ieufement  mort  :  mais  ie  ne  f^ai  sUl 
s'en  peut  trouuer  ,  qui  foient  tels> 
parce  que  rode  vie  Q*e{l  pas  radicale* 
ment  fupprimée,  ny  fupprimable» 


i 

4. 
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-Chap.  XXIII.  Desdegrezdé 
la  vie  contemtfUtiùe, 

i .  T)Our  entrer  en  cette  voie,  il  faut 
*  •  A  auoirpalTéplufièùrsdegrez.Lë 
i.cft  vnc  vocation  interne,  rcflcntiè 
d'cn-haut ,  excitant  à  ne  fiirc  aucune 
cftime  de  toutes  les  chofés  crées,  & 
fur  tout  de  foî-mermc ,  defir:rnt  pour 
iamais  eftre  la  fable  &  lé  ioûct  de  tout 
le  monde.  Le  2,  degré  eft  Vné  pcrpc-i- 
tuelle  horreur ,  de  la  Joindre  imper^ 
fedion.  Le  3.  cft  rindifFcrerïce ,  pa^ 
laquelle  on  vit  &  on  meurt  en  temps 
&  en  éternité  ,  entièrement  fournis  à* 
Dieu  ,  ï  fes  Supérieurs  ,  &  à  tôuté 
humainecreature,  quelque  vile  qu'el- 
le Toit,  fans  aucuiie  referue  d'appeiii 
naturel,  fi  fubtil  (ijii'il  foit.  Le  4.' 
degré  ,  eft  rcxercftàtîôS'  aâide  de?* 
toutes  les tcrtus.  Le  5  .degré ,  eft  lors 
que  pratiquant  ce  que  dtflus ,  on 
fentira  fi  profond^în^nt  tiré  atf  de- 
dans de  roi-mefféc,  qu'on  fera  comm^ 
priué  de  fes  ftns»  &  mon  à  leur  vfagCg 
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fe  (entant  auili  éloigné  de  leurs  oB«l 
jets^,  que  il  00  cnelioità  centHcûesi 
loin.  Le  5.  eft  l'entier  >  abandon  de 
fbi-jnefme  ,  à  fes  Supérieurs  ,  pour 
leur  déclarer  toutes  Tes  affeôions> 
2nouueinens>rentiinens>  penfécs  > 
deHrs.. 

z.  Aptesia  fuppreilîonderaâir ea 
^'amour  furpaflé  >  fucccde  l'entrée  de 
purgation  ^quiconfiileenlamort  du 
îenfible  rei^ex.  Le  2»  degré  >  efl  la. 
inort  &  Tuppreflion  du  raifonnable 
reflcx.Le  3.  eH  la  mort  &  deflitution 
d'efprit,  par  la  foulFrance  de  1  angoiA 
feufe  aâion  diuine ,  qui  au  commen* 
cernent  de  Ton  ieuaôif,  fait  mouric 
&  expirer  Ta  me  en  elle-merme,  fan» 
1:  miere.  4.  £n  fuitte  Dieu  exerce 
Ibn  mefme  ieu  aôir&  angoilTeux  en 
rame»  auec  immenfe lumière  &  faillio 
defoi-mefme  àfoi  »  pourcommuni« 

^uer  Tes profbndesfcctetsen  profonv 

âeurde.didinôion» 

4«  Apres  celaruccederîlluminàripp, 

pure,  profonde , nue  , dedans  IVni» 

î^ucûmpl«>.  cxeiijpte.de  foufiPwiîCft 
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des  diuines  adiotis  >  qui  ne  l^ait  &  ne 
connoiH:  que  les  extafts  de  tout  foi 
hors  de  foi  ,cn  l'abirmedefon  objet, 
où  lame  n*any  pouuoir  jny  cnuie  de 
fortirà  î  expreflîon  de  ce  qu'elle  a ,  & 
ce  qu'elle  e{^.  £e  d'autant  plus  qu'on 
s'occupe  au  dehors  >  tant  plus  l'aroe 
s'enfonce  en  l'abifme  qui  la  rauît,la 
dilate ,  &  la  transforme  toute  en  lui  > 
fans  diflinâion,  ny  diffeience,  en 
fruition  perpétuelle  de  tout  lui, en 
fa  mtfme  vnité. 

4»  Apres  cet  eftatjfuccede  la  con- 
fommation ,  qui  en  la  mcfmc  vnitc  & 
fruition  ,  n'eft  ny  lùmineufe ,  ny 
profonde,  ny  fimplc,  ny  auffi  extati- 
que en  la  manière  du  précèdent:  mais 
elle  cft,  &  poffede  tout  cela  infini- 
ment au  delà ,  en  la  mefme  vnité ,  en 
qui  elle  eH  cela  mefme  qui  eft  ,  tant 
en  fimple  perception ,  qu'en  imper- 
ception. 

5  .  Il  y  a  donc  trois  cftats  >  pour 
l'iccompliflement  &  perfection  de 
cette  voie.  Le  premier  purgatif:  le 

^x.  iJluminitif)â:ie5.confo2Dpianc^ 
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Le  I.  eft  lumineux  &  langoureux^ 
aiant  diuers  degrés  pour  fa  perfeâiô,. 
Lez.eft  lumineux  &  extatique,aiant 
ïiuffi  diuers  degrés  d'illumination.. 
I.C  3.  quicft  Tcftat  rupreme&  dernier 
de  U  confommation  ,re  commence», 
lors  que  par  fucceffîpn  de  temps  & 
de  degrez  d'illuminations  abifTales». 
qui  rauiflent  le  fujct  en  fon  objet 
pleinement  perceu,  comme  de  pro- 
fondeur en  profondeur,  d'abifmesen 
abifmeS)  dont  les  délices  &  faueurs 
font  inexprimables  ;  lors  dis-je,  que 
telles perccptionsfontréfufes,  &  to- 
talcmcpt  fondues  en  vnitc,  par  dclTus 
]a  fécondité.  Ce  3.  cftat  nVriue  à  fa. 
pf  rftétion  ,  &.  à  fon  entier  accom- 
pl  ficment ,  que  par  les  diueis  effers- 
d^Dieu,quiagiterameen  fon  aôioiv 
CQPtinucHe,  &  qui  font  diuersde- 
erç?  de  fureminente  confarredion», 
où  i  efprit  eftant  arriué,  &  totale- 
ment iontbmmé  en  fon  objet  beatifi* 
qve.3  il  iouît  de  lui  &  de  fon  fuprcme 
repos ,  paf  dcflustou  telapcrce|.tioa 
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5.  Auantqucd'arriueraux  degrcz 
de  la  confoinmation ,  il  faut  que 
me  palTe  infinis  détroits ,  tantod  de 
douleurs  internes  &  indicibles»  tan- 
toft  depauurecés&  miferes  :  à  caufe 
des  retraites ,  que  l'Bfpoux  fait  du 
fens  9  &  non  iamais  de  l'eCprit  :  tan- 
toA  d  abAraâions  d'el  le-mefme  &  de> 
chofes  crées  ,  &  tantod  d*indicibles 
lumières  extatiques ,  qui  rextaGent 
profondément. 

6.  CesextafesceHant&fe  perdant; 
&  Tame  reuenantà  fa  liberté  d'agir; 
fe  commence  alors  l'eftat  &  degré  de 
Ja  confommation  :  d'où  procèdent 
encore  d'autres  eftats^par  l'entière 
deftituiion  du  flux  fenfible  &  adif 
de  Dieu  j  qui  extafîe  &  rauit  lame 
par  Tes  profonds  &  diuers  attouche» 
mens  >  par  fe$  profonds ,  trcs-eftroits 
tsL  du  tout  incomprchenfiblcsembraf- 
femcn$,par  fes  tres-fimples  allées  & 
venues  tres-viftes,  tres-lcgercs>. 
trcs-vnes,  tres-fimples,  tres-delici-. 
cufcs,tres-lumincures,tres-cftenduês. 
^ais  tout  cccy  eft  inconceuable  à  qui 
ne  fà  expérimenté. 
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Sentimens  fur  la  vie  Content^ 

'l»T  'Homme  pénétré  du  feudî» 
JL^uin ,  td  (1  deïformey  que  les 
Anges  fLefmc  cnfontdansreftonnc- 
inent>voian$quecelas'eft  pu  faire jpar 
la  libre  application  de  fes  puiflances 
ptcuenu'è's  de  la  grâce ,  à  aimer  infa- 
tigablement Dieuj&àcorrelpondre  à 
fon  amour. 

a%    DepuisqueTAHiea  ruccoirbcà' 
fon  pouuoir ,  &  à  fon  effort  amou- 
reux ,à  force  d'élire  touchée  de  Dieuj 
fa  Majtfle  redouble  fes  profonds  at- 
touehemcDS,  &  la  pénètre  filus  que- 
iafnais  >  àts  attraits  vifs  &  enflam- 
mansdefon  feu  amoureux,  quide- 
iiore  ôc  confomme  tout  ce  qu'il  trou- 
ve capable  de  foufienfr  fon  adion>. 
fans  mourir  &.  défaillir  à  fa  vie  natu- 
relle» , 

5.  Elle  entre  alors  dans  vn  eftar 
dVnion  ,  de  veuë  ,  de  plaifîr  ,  de 
iK.nsforuiation,de^r.epos5  &  defrui- 
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tiontout  autre  que  le  précèdent  9  âc; 
alors  elle  meurt  &  expiie  pouriamaisif 
au  deHr  de  fa  comprehcndon.  Car 
en  comprendDieu  infiniment  mieux* 
en  mourant  d'amour  >  qu'en  languiO; 
iânt  d'amour.  . 

4.  Le^nuê's  contemplations  de  ctSxt, 
qui  ne  veulent  pas  continuellement^ 
mourir  à  foi  «.  ne  font  que  pure  vani<^ 
té ,  complaifance  ,  &  prefomptioi» 
d'efprit. 

5 .  Se  pourroît-il  bien  trouuerquel»* 
qu  vn  de  ceux  mefme ,  qui  font  touss 
perdus  en  labifme  ctcmcl  deDieu.^ 
quinaiant  rien  d'aôif  à  faire,  vouii 
I^ft  viwt  en  pure  &  etcrneJJc  conj 
temp/atîon  i 

L*ame  attachée  à  quelques  pro?^ 
près  exercices ,  n'tft  pas  propre  pour 
paffcr  entièrement  en  Dieu., 

7.  Les  délices  du  Gontcmplatif 
font  de  voir  que  Dieu  ne  doit  &  ne 
peut  iamaiseftrc  compris ,  ny  atteint 
par  l'ame  confoinroée  en  amour. 

8.  Si  ceux  qu'on  conduit  en  la  voie 
fur-emintntc  de.  i'tfprit  ,  néglige 


tjr    s  en  te  fi  ce  s  fftrttueUes 

fciemment  1  obferuance  régulière  des 
chofes  plus  petites }  c*eft  (ignequ'ils 
(ont  en  pure  nature ,  &  non  en  Dieu. 
•Car  cela  ne  peut  arriuerà  vneame 
•ttaphéeà  Dieu  par  Ton  fixe  im" 
mobile  regard  en  lui. 
5».  Dans  la  voie  ordinaire  de  la  mé- 
ditation ,  l'eniendeinent  rauît  a|>res 
foi  la  volonté;  mais  dans  la  voîé  my- 
ftique  &  contemplatiuc,  l'âtfeftiotî 
rauît  rentendement  après  foi  ,  fans 
voûlôîf  aucunement  pàffâgey  auec 
lui  Ton  trefor. 

ib,  La  V6ie  royOîqucaneantift  in- 
cohf intfnt  les  fens  &  les  puifTanccis  de 
J'hon3Tne;de  forte  qu'il  deuient  auf^ 
fî-toft  (împle  &  vniqué,  au  feu  du 
'  diùfn  amour  ,  qui  le  confomme  en 
foi. 

II.  Comme  le  fomméîl  précède  le 
repos, auffi  Textafe  précède  lefouue» 
raîn  repos  de  la  contemplation  ;  mais 
il  y  a  vn  fi  grand  defertà  pafTér ,  qu'il 
y  en  a  fort  peu  jquî  y  paYuiennent. 
1  i.  Quiconque  voudra  fortir.  du 
re^os  de  contemplation ,  mal  à  pro^ 
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pos  &  fans  fujet  ,  demeurera  infail* 
liblemcnt  pris  de  l'amour  de  lui-mef- 
me.  Si  ledefirinquietdeDieu  &  du 
martirc  ne  vaut  rien ,  que  fera-ec  de 
toutes-autres  images  ?  Si  donc  vous 
admettez  quelque  c  hofe  en  vous>  ce 
doiucecftre  lesdefirs  de  la  vraie  mor- 
tification j  humilité ,  mépris,  renonr 
ciiation  &  confufion  de  vous-mera;e, 
fup|)oré  qu'ils  foient  ordonnez» 
amoureux  »  doux  &  tranquilles. 

13.  Ceux  qui  font  détenus  dans  lei 
lacets  &  pièges  inconnus  de  leur  ima* 
gination ,  ne  pafferont  iamaîs  comme 
morts,  à  la  région  de  Dieu  infini > 
qui  c(l  la  fource  viuante  de  toutc^ 
qui  eft  mort  (ans  refource. 

14.  L'homme  parfait ,  foit  qu'il  Ifè 
fente  tiré  de  Dieu  9  foitquMl  foit  de-, 
laiffé,  ne  veut  point  du  fecoursdes 
créatures:  ellesne  lui  feruentque  de 
mal-heureufe  nort  &  d'infernal  mar^ 
tire. 

15.  Gomme  les  parfaitement  fiffi- 
pies,  ne fçauent point  de  moien»  la 
foxtie  entre  les  hommes  >  ne  leur  coa,* 
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tiicnt  nulltmeni:  cii  ils  onioutre- 
paflctoutcslcscreaturesj&roni  paffcz 

totalmcnt  en  Dieu,  par  voie  da- 
inour  &  de  transformation  myftique. 

Il  les  faut  biffer  viure  ,  comme  ce  qui 

n'cll  nullement  propre  pour  la  ttrrc  ; 

encore  que  leur  corps  y  viucj  au  trcs- 

grand  regret  de  i'elprit. 

16.  Celui  qui  ne  veut  pas  foufFrîr 
des  hommes  là  où  il  le  faut ,  manque 
manifcftementà  Ton  amour  ;&  s*il  eft 
crcu  defouuerainc  perftdlioo,  on  % 
îufte  fujeidc  le  taxer  de  mcnfonge, 
ftuffeic  , &  infidélité ,  & dcle croirr  ^ 
plein  d*amour  propre ,  de  fauffesiu-? 
reicres,  d'erreur, &  de  ténèbres. 

17.  Depuis  qu'on  a  efté  touché 
puifTamment  des  attouchemens  di* 
uins  ,  on  laiffe  l'extcrieur  tfirc  ce 
qû'il  eft ,  fans  en  faire  eftat  :c'eftaflir 
qu-'on  ne  le  méprifc  pas,  &  quon 
1  eftime  autant  qu'on  eft  oblige» 

18.  La  fupreine&  perdue  contem^  ' 
plation  ,eft  la  plus  viue  tmiution  de 
Dieu  entre  les  nommes. , 

1^  y^m  pe  doic  ûmaîi  monter 


le 


du  dernier  lieu  ,  que  Ton  ardanc 
smour  ne  l'en  folicite  importuné* 
ment. 

20.  LàoùDieuvitàroi&pourfoîi 
la  créature  n*eft  plus;clle  eft  telleme»c 
anéantie  en  Dieu ,  qu'elle  ne  deGre» 
&  ne  peut  dciîrer  de  parler»  ou  en* 
tendre  chofedu  monde,  même  ippar* 
tenante  à  la  fouueraine  Conteropla- 
tiô.Car  (î  ondeHre  quelque  cho(e)On 
n'ed  pas  effentiellement  perdu  »  ou 

.  au  moins,  on  n'eft  pas  entièrement  en 
fa.  fur-cffence  ,  où  il  n*y  a  point  de 
vertu  ,  (înon  exemplairement  ;  poine 
d'amour  ,  (inon  cfTentiellement  ; 
point  d  cfTence ,  (înon  fur-efTentielle- 
ment,  (ans  diftinâionny  difièrence 
perceptible. 

21.  L  efprit  de  Dieu  )  efiant  la  mef] 
ne  pureté  »fej'enité  >  repos  &  lumie*^ 
xt ,  requiert  aufS  en  1  ame  vne  pureté^ 
paix»  attention  &  repos. 

%i.  On  connoift  H  les  grandes  at^ 
tracions  9  &  fortes  occupations  in* 
terieures,  font  de  la  nature >  ou  delï 
grâces  parle  parfait  repos,  ou  par  if 
(ubcile  inquiétude. 
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23    Ceux  qui  font  rotaUmentabfbr- 
btz  tn  l'amour  infini  de  Dieu  9  ne 
doiucnt  pas  faire  btiucoup  d'cftime 
des  perfées  jquilcs  émeuuentdouce- 
'went  &  faiti^lcinent  :  ilsdoiuentaller 
leur  thetnin ,  par  leur  aecouAuméc, 
frmple  &  vnique  aflion  amoureufc 
'en  Dieu ,  au  delà  du  temps ,  de  J'eter- 
tiicé  ,& 'd'éu^-mefmes. 
ii|r.  i*amfe<fontcftiplatiiie,  quieft 
conlorrÈfïéc  eii  amour  ,  doit  e£tre 
ieVtrimtment  reuerée  :  car  elle  n  a 
rien "d'iitt pur  ,&  cftvbante  en  Dieu, 
de  Dieu  îmffne  ;  plus  claire  que  mille  \ 
SoluT*.  mit  c^ft  rEfpô'ùre  du  rils  ,1a 
fiïlc  du  Pcre ,  fon  efprit  &  fon  amour 
eft  au  fiind  Efprit.  On  void  Dieu 
en  la  voiant,  dans  vn  corps  parfaite- 
iTient  (l^'jet  à  Tel^rit  ;  dè  forte  qu'on 
•n«  fc  peut  raflaècr  de  li  voir  &  de 
. l'admirer*  i 
25 .  11  n'cft  pas  ncceffaîre ,  vj  mefmc 
vtilc ,  d'cftre  dodc  mîftiquc ,  en  purt 
'éô^rîttè  thcoriqtiè,  qui  expliquées 
^admirables efifets de  Dieu  enTamejcn 
chaque  degré  d'eleuation.  Il  yaut 
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încomparabiement  mieux  en  auoiria 
pure  pracique  Si  expérience. 
z6.  Le  don  précieux  deJavie  con* 
templatiae ,  n'ed  que  pour  ceux  qui 
foac  vils  à  leurs  pro j)res  yeux  ;  Ôc  qui 
cuUiuenCjCans  ce0V&iortemenc,  h- 
grâce  >  paries  pratiques  de  TaoïJur» 
17.    Les  ames  concemplaciues  ai- 
ment mieux  s*exercer  en  Dieu  >  dans^ 
lardeur  de  leur  amour,  que  de  fça*- 
uoir  expliquer^  fcientifiquement 
Théoriquement  leurs  exerciutions 
amoureufesi  mefae  par  voie  myftî-*.: 
que. 

28.  Sî-toft  qu  TAme  cft  pleine  de> 
refpric  de  Dieu  )  il  faut  que  la  chair^ 
&  la  corruption  foicne  detruittdS: 
auec  leurs  h^bituJes.  Quelquefois* 
mefme  la  chair  à<Ies  quatitez  de  Te* 
fprit,  qui  ladominentfi  fortement, 

qu'on  peut  dire  alors  que  tout  rhom- 
mc  eft  efprit ,  en  va  bon  fcns« 
29*  Le  dernier  &  le  plus  haut  ter* 
me  de  la  fa gcflTe  des  faux  fpi rituels,' 
'  ne  confifte  q'u'cn  eux  raefmes.  Ils 
font  enlacez  6c  conduits  par  tout , 
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comme  efclaues  de  leurs  fecrettes 
propriecet  iuterieures,qut  font  leur 
fubtilefuperbejleur  propre  iugemér, 
leur  propre  complaîfânce»  &  plu* 
iicurs  autres  vices  couuerts  duman« 
teau  de  fainteté, 

30.  Contem pler  Dieu  >  ce  n*e(l  pas 
prier  auec  facilité  >  ny  s'élancer  ai* 
lemenc  ô£  facilement  en  lui»  quoi  que 
cela  foit  choie  excelente.  C'cil  cÂre 
totalement  furpaffé  hors  de  foi ,  tout 
raui  hors  du  fens&de  tout  ce  qui  e(l 
crée, &  totalement arredéSf  attaché 
pardelTus  toute  fufpenfion  >  à  regar* 
der  &  contempler  la  beauté  ficrdlen- 
ce  diuine. 

31  Si  le  flux&  lecoulement  diuin 
caufe  vne  volupté  tres-grande  és  ames 
de  moindre  capacité  ;  quel  fera  le 
plaifir  delà  jouiffancc  diuine  en  ccl- 
lesqui  (ont  en  la  mer  mefme  des  di- 
uins  écoulemens;  au  fond  de  laquelle 
elles  vont  s'abifmant  ,  jufqu  a  vne 
totale  transformation  \ 
32.  Les  i  inrocsamisde  Dieu  cfti- 
ment  qu  ils  ne  font  rien  du  tout,  ne 
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font  propres»  rien  >  &  ne  valent  rien 
deuant  l'inBoie  Majeftè  de  Dieu. 
Tel  eft  leur  (cntiment,  leur  veuë, 
5c  leur  foi:  &  cela  contrcpefe  ladi- 
uitè  de  leur  vol  ,  fans  rabballfer 
neantmoins  Q  peu  que  ce  foit. 
35.  Certains  font  affcz lumineux  Se 
fpiricuels  ,  qui  neantqaoins  efians 
tout  vifs  au  dedans  d*eûx-mermes,  ea 
la  force  de  leuraf^iue  imagination» 
font  plus  abltraîtscn  cux-mefracs, 
aux  matières  de  leur  imagination  rai- 
fonnablc ,  qu'en  Tefprit  :  chofe  gran- 
dement conlîderable;  d'autant  qu'ils 
ne  pourront  iamais  eflre  Ompiesen 
Jeur  fond,  quoy  qu'ils  le  vouluflcnt» 
qu'ils  ne  foient  totalement  morts  à 
leur  intérieure  adiuitè  naturelle. 
54.  A  mefurc  qu'on  reçoit  îé$ 
Tplendeursdiuines  )  &  les  diuins  & 
profonds  aitouchcmens  »  qui  con- 
ticnnentdiuersfôcrets  &  connoilîan. 
ceSjl'amefe  trouue  plus  defircufe, 
plus  cnfl  tramée ,  plus  facilement 
a(5liue,  &  plus  intérieure  que  ia 
mais. 


I 
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^  35'  *  pluficurs  dîgrez  en  Teftât 
du  fruicif  repos ,  donc  le  dernier  efl 
d*eflrc  poifedé  fans  peine)  au  moins 
au  refped  des  morts  précédentes  :  & 
neantmoîns  il  a  fa  propre  mort,  mais 
qui  e(l  facile  à  foudtnir»  tant  pour 
cequel  ameed  toute  confommée  au 
feu  d'amour  myfttque ,  qu'àcaufede 
c«  qu'elle  reçoit  vne  force  tres-com- 
petente  pour  cela. 

^6,   Dieu  cftant  en  roî-mefme  vn 
feudeuorant,il  deuore&  reduutout 
en  ibî  9  en  Ton  vnité  infinie. 
57.  Il  faurquecefoirpluftoflDicu 
par  manière  de  dire  ,  qui  faife  nos 
aâions  que  nous-mefmes ,  eftans  Ton 
vif  inftrumcnten  tout  lieu. 
38.   Les  parfaits  ne  doiuent  n'en  ad- 
'mettrc  en  eux ,  qui  ne  foit  de  volon- 
taire ad  ion  ,  &  qui  ne  parte  d'vn 
volontaire-  defir  &  moauement,  fi 
ce  n'eil  au  temps  des  manifedes  & 
puiirancesauraâionsdeDieu*  ' 

t 

Chap» 
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C  H  A  p.  X  X I V.  Delà  Sapiencc 

Dinine, 

1.  T  A  Sapieiice  en  elle-mefme, 
1_>  eft  vne  mer  fans  fond  ny  ri- 

ue,  qui  dans  (à  fimplicité ,  voit  tou- 
tes chofes  vniquement  &  diuerfe- 
Inent.  Qui  fera- ce  qui  luy  donnera 
des  bornes  &  des  limites? 

2.  Nôtre  Sapience  n*eft  pas  comme 
celle  des  Anciens  :  Elle  eft  diuine, 
&  nous  y  vacquons ,  non  à  force  d& 
fpeculation ,  mais  pari  etroitte  vnioii 
•de  nos  cœurs  à  Dieu  j  duquel  nous 
îreceuons  éxcêllemmérit  &  abondam- 
ïnent  l'Amour  &  la  Sapience,  comme 
vne  feule  chofè.  Elle  nous  fait  agir  par 
tout  3  auec  vne  prudence  digne  d'el- 
•le  ,  qui  aflaiibnne  diuinement  tout  ce 
^cjui  fort  de  nous  ;  &  nous  ne  ibrtons 
■jamais  d'elle,  non-plus  que  Dieu,  par 
4a  moindre  extrouerfion.  Le  trcs- 
Saindt  Efprit  fait  en  nous  ce  continuel 
•éâ^t ,  confbmmant  par  (on  ineffable 
amour  tout  ce  qu'il  y  a  de  defeébueux. 
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3.  La  Sagefle  eft  toûjouis  rerieufê, 
&  n'eft  jamais  forcée  ny  affectée  dans 
fès  pratiques.  Elle  fçait  les  plus  fubti- 
lesefïiifions  de  la  Nature,  &  la  diffé- 
rence de  Tes  mouuemens  d'auec  ceux 
de  Ja  Grâce.  Elle  s'accommode  lu- 
mineufèment  &  prudemment  à  tous, 
iàns  rien  perdre  du  fien, 

4.  Les  Sain(5l:s  Docteurs  ont  eftudié 
fàin£temenc ,  &  Dieu  leur  a^plus  in- 
fos de  do(5trine,qu*ils  n*en  ont  acquis; 
ils  eftudioientpour  Dieu  &  en  Dieu , 
&  vacquoient  vn  temps  notable  à  la 
Contemplation  flmple  des^  chofes 
diuines,  commeSaincSts,  &  en  /im- 
plicite toute  perdue  :  &  comme  du 
toutignorans  de  toutes  chofès  ^'^pour 
auoir  plus  facile  accez  à  Dieu. 

5.  On  goufte  la  Sapience  dans  les 
paroles  &  dans  les  ceuures  du  Sage  : 
car  comme  il  a  fes  pafïïons,  fêntimens 
&  mmiuemens  en  fa  pleine  difpofî- 
lion ,  il  paroift  dans  fes  faillies ,  com- 
me vne  eau  tres-calme  &  rcpofée ,  en 
laquelle  manifefl;em§iii  ou  void  re-.> 
luire  la  Sageilc. 
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6.  Le  propre  des  Sages  eft  de  faire 
beaucoup  hc  dire  peu. 

7.  On  ne  (çauroit  receuoir  la  Sa- 
pience  diuine  ,  (ans  premièrement 
lurpaflèr  la  crainte ,  le  fens  &  la  rai- 
fbn. 

8.  Ce  n*eft  pas  vne  petite  (cience  aux 
Sages ,  de  f^auoir  rapporter  toutes 
chofès  à  Dieu ,  &  les  pefer  en  la  ba- 
lance de  (es  profonds  jugemens  :  fé- 
lon le  dire  du  Sage ,  que  Les  jugemens 
de  Dieu  font  poids  ^  balance ,  çfr  toutes 
les  pierres  du  Jietle  f  jnt  fes  œuures. 

5>.  Chaque  chofè  a  le  gouft  de  ce 
quelle  eft,  les  hommes  Sages  ont  le 
^ouft  delà  SagelTe  Diuine ,  &  la  chair 
nefàuoureque  la  chair. 

10.  Perfbnne  n'eft  jamais  deuenu, 
fiy  ne  deuiendra  jamais  efprit ,  par 
apprendre  purement,  oupourauoir 
appris. 

11.  Encore  quelafubcile  eIoquccehu«» 
maine  {êmble  douce,  aux  non-experi- 
m entez  dans  les  voies  de  l'elprit  j  ceux 
neantmoihs  qui  font  Ci  peu  que  ce  folt 
pénétrez  de  làpience,  remarquent  dés 

G  i 
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IHibord  combien  elle  eft  extrêmement 
différente  de  la  vrâie  Sageflè. 
II.  Le  propre  efïèt  de  la  Sapience, 
n'eft  point  tant  de  petfuader  &  con- 
liaincre  ; que  dafïè<5ber  le  cœur  j  C\ 
bien  que  la  fcience  n'eft  que  là  (èr* 
tiaiite ,  &  ne  lui  eft  point  neceflàire. 

13.  Les  perfonnes  do6i:es,'qm  de-i 
iiiennent  myftiqueSjfbnt  grandement 
n  prifèr  :  mais  elles  font  rares  comme 
le  Phœnix, 

14.  Là  oii  manque  la  prudence ,  là  il 
n'y  a  aucune  vertu  véritable. 

15.  La  prudence  agît  en  vn  (èul 
iade  de  cbmpréhenfion ,  fur  le  pafTé, 
le  prefent ,  &  laducnir. 

16.  Le  fàge  j  qui  s'emporte  aux  hii 
perboles  &  exagcrations  ,  fe  trahît 
ïôi-rnefi'ne  j&fe  monftre  tres-foible 
lâ'éiprit ,  &  iàns  attenfioîn  à  foi. 

17.  Les  fbrties  des  fàges ,  qui  fbilt 
plûtoft  agis  de  Dieu,  qu  agilïàns  j  font 
très- ordonnées  en  nômibre ,  p^ids,  ék 
mefure  ;  le  dehors  Idir  eft  cruelle 
mort. 

ï8.   Eu     donnant  èiitierément  en 
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proie  à  Dieu ,  on  ne  manquera  pas  de 
connoiflânce  fufHfânte  de  fa  part ,  ay 
..XQefnie  des  attouchemens  radieux  cje 
fbn  lumineux    délicieux  amour  ;  p^r 
JequeJ.on-  receura  la  (àmence  myfti,- 
jque,  diuinement  infufe  a  grands  notç* 
.15).  Il  y  a  vne  fàinte  &  excellente  igno- 
rance ,  qui  rend  Ton  fiijet  fîmple  & 
inconnu  à  lui-mefme  ,  pour  le  difcer- 
nement  non  neceflaire  de  les  mouue- 
mens  :  attendu  que  fpn  occupation 
afluelle  eft  en  Dieu,  &  ne  lui  permet 
aucune  refledkion  pour  cela  ,  rnoins 
.encore  pour  toute  autre  chofe. 
20.    La  prudenpe  de  ceux  qui  foîie 
.fàges  à  leurs  propres  yeux ,  eft  tou- 
jours accompagnée  de  paflion ,  ou  de 
jraiion  paflîqnnée.  Mais  la  prudence 
^es  /Impies  fait  toujours  euidemment 
paroiftrela  diuine  fapience,  &  eft  fim-» 
'pie  j  luniineufe ,  &  exempte  de  paf- 
^Çons  colorées  de  raifon. 

Les  vrai^  (âges  font  autant  éloi- 
gnez de  reflechiç^  que  s*ils  n*auoient 
4^yî?.ais  yefci?,d§liîa.cbair  j  ils  auaikent 
toujours  chemin  ,  écjairans  comice 
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•vrais  flambeaux  en  leur  vie. 
12.    La  fcience  donné  la  connoifîân- 
ce  tle  la  nature  ,  &  la  Sapience  verfe 
en  nous  celle  de  Dieu  &  de  (à  Bonté! 
Celle-là  veut  connoiftre ,  &  ne  le  fait 
qu  auec  peine  &  Tueur;  &  lautre  veut 
ignorer  cela  melme,aiant  neantmoins 
tres-abondante  fcience  de  toutes  cho- 
fes.   Les  vns  viuent  perdus  èn  Dieu, 
*&  les  autres  font  coùs  occupez  au  de- 
hors dans  tout  rVniuers. 
25.   Raifbn  illuminée  en  la  Sapience, 
*efi:  vne  haute  élenation,  &  tf  ës-/împle 
conftitution  d'efprit  dans  les  fplen- 
deurs  éternelles  ,  d'où  elle  regarde 
éminemment  &  lîmplement  par  tres- 
;  pénétrante  veuc  d'eiprit ,  &  dVn  fim- 
ple  regard ,  tout  ce  qui  lui  eft  infé- 
rieur, &  qui  appartient  à  fà  propre 
-voie  &  conflitMtion.  . 
24.   L'homme  vraiement  reformé 
par  le  don  de  Sapience  lurnaturelle , 
eft  Supérieur  de  tous  les  hommes  de 
pure  nature,  Sc^  toutes  lés  qualité^ 
de  TE/prit  Diuin ,  qui  embellift  toutes 
les  puilïauces.'  - 
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x^,  La  Difcretion  eft  l'effet  de  la  rai^ 
fon  illuminée ,  qui  preuoic  par  fa  veue 
/impie &■  pénétrante,  toutes  les  cir- 
conftances  d  Vne  action.  Cette  vertu 
ne  s'apprend  point  ,  &  ne  procède 
point  du  dehors ,  mais  feulement  du 
dedans ,  &  eft  vn  efïèt  continuel  du 
degré  qu'on  a  de  lumière. 

26.  La  Diuine  Sagelïe  rend  Thom^ 
me  iflmple ,  vniforme ,  fpirituel ,  tota- 
lement recueilli ,  &  ncantmoins  gran- 
dement &  largement  dilaté  en  cfprit 
6c  lumière ,  par  dclïùs  toutes  clpeces 
fenfibles. 

27.  La  Sagefle  Diuine  touche ,  ôc  ti- 
re profondement  à  foi  les  coeurs  hum- 
bles &  dociles  ,  qui  lui  font  entière- 
ment fournis,  &  les  remplit  d'abon- 
dance de  fentimens  fauoureux. 

28.  Celui  qui  ne  fe  porte  au  bien  que 
parperfuafion  exterieure,fans  la  forte 

efficace  Sno-efTè  Diuine ,  eft  auffî- 
toft  diuerti  de  fon  defir,  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  fouftenir  la  nue  prefence 
&  adtiçn  de  Dieu ,  au  plus  intime  de 
fon  cœur  $c  de  fes  puiflànces. 

G  4 
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i^.  La  plufpart  ne  viuent  que  d'o*. 
pinion,  &  ne  jugent  que  félon  les  fèns 
&  l'imagination.  Gelui-Ià  eft  vraie^ 
lïient  fâge ,  qui  iuge  des  chofes  com- 
me elles  /ont  en  vérité, 
ijo.  Les  vrais  &  fblides  efïèts  dé  la 
Sagclîe,  font  entendre,  pené-- 
trer  ,  de  fjurpafTer  toutes  chofes  crées 
-mefme. 

.31.  La  Sagelle  Diuine  eft  /împle,  a 
vneperluaiîon  viue,  fuaue,  efficace, 
qui  afîe(5te  fâuoiueufcment  le  cœur  i 
compcndieufe ,  simple  &  vnique ,  ra- 
.  maflant  toutes  les  puilTaiices  du  coeur 
enfbnvhicé. 

32.  Les  tempcftes  n'approchent  point 
du  Ciel  très  -  ferain  dVne  ame  vraie- 
ment  fâge  ;  &  qùoy  qu'elle  foit  tres- 
nuë  &  delaifsée  par  fois,  les  tempeftes 
demeurent  &  srondent  au  dehors. 
5$.  L'efprit  de  la  Diuine  Sagetle, 
remplît  fouèfucment ,  domine  forte- 
ment, échauffe  viuement,  &  illu«« 
mine  excellemment  ceux  qui  fèfbû-? 
(pettent  à  fes  conduites. 
34.  Les  Prédications  faites  par  paroles 
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^vaines  ,  efFufçs  Se  recherchées, 
tiflhcs  de  généalogies ,  vaines  fables, 
•&:defcripuons  de  la  nature,  ne  font 
nullement  la  parole  de  Dieu.  Cette 
forte  de  Prédicateurs  ont  perclu  les 
Chreftiens,  les  repaiflans  de  vent^ 
de  vanité.  Ce  font  des  maiftres ,  qui 
paiHent  le  vent ,  d'vn  vent  plus  fubtil 
&  veneneuxjdétournas  infènfiblemet 
les  fîmples  de  Içur  foy  ^cjjpuçcion,  ôc 
leurs  donnans  des  fireillçs  au  lieu  de 
jjommes  ,  des  pierres  ai}  heu  depaii;, 
ôc  pour  nourriture  vne  terre  infipide 
frottée  de  miel  enuenimé.  Ce  font 
•dçs  yeneurs  d'honneur,  de  vaine  gloi- 
jre  5  de  chatbiiillernens  Se  d'applaudifl 
/ement  j  &  cela  fous  les  plus  beaux 
•prétextes  du  monde. 
3j.  Les  perfonnes  profondement, 
fîmplemeni  &  vniquçment  perdues 
<n  Ç^ieu,  in^çjÇ^  iugem,{^s  infei^hbles 
en  IçMr  vcucylumiere ,  ôc  ie^itimens; 
parce  qu'jls  peuuent  ^ignorer  des  cir- 
^nftances  tres-fubtiles.  D*où  vient 
jqu'ils  font,  fort  lents  pc  jcirdifs  à  ju- 
ger &  déterminer  des  cliofes  jimpor- 
tantes.  G  5 


1^4    Sentences  Jptritueîles 

^6.  La difcretion diuine eft lame mo^ 
trice ,  &  informatrice  de  toutes  nos 
fortieé  &  procédures.  Mais  elle  eft  R 
rare,  cfu'on  peut  dire,  que  ceux  qui 
en  (ont  ddiiez  font  des  Phcenixfur  la 
'terre. 

37.  Les  vrais  /âges  font  lents  Se  tar- 
difs en  leurs  defl'eins,  craintifs  en  leurs 
entrepriles ,  pleins ,  d'ordre,  de  pru- 
dence &  de  confcil  en  tout  ce  qu'ils 
fontj  &  dans  les  chofes  precepitées 
oû  ils  voient  auoir  mal-rencontré,  ils 
en  fçauent  bien  defîfter  à  la  gloire  de 
Dieu ,  fans  s^ttacher  à  leur  honneur  : 
fçachans  combien  il  eft  importàiif ,  de 
■plûtoft  humblement  plier  que  romt- 
|>re.  Ce  font  eux  qui  expérimentent 
le  dire  d u  5age  .-  que  Les  pen  fées  des 
tnorteli  font  tifnidcs  ^  ^  nos  froHîden» 
ces  incertaines, 

58:  Le  tee  doit  approfondir  &  prifèr 
chaque  cno/è,îttitantqu'elleje  mérite. 
-Ceux  qui  reueréiit  la  Diuine  Sage fïè, 
*n*eftimencrien  de  petit,  à  quoy  ils  ne 
pouruoient,  ou  cherchent  vn  pr  efeiit 

♦ 
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59.  Le  propre  de  la  Diuine  Sapience, 
eft  de  voir  les  efprits ,  par  veue  &  pé- 
nétration d'efprit,  félon  là  fimple& 
a6tiiie  viuacité  de  Ton  œil  fimple. 
Celiiy  donc  qui  du  premier  coup ,  par 
manière  de  dire,  ne  pénètre  pas  les  fu- 
jets  d'efjirit ,  qui  fe  rencontrent ,  ti'eft 
JRV  fimple ,  ny  efpiit  en  cela. 

40.  Quoi  que  ceux  qui  ne  font  que 
do(5les',  aient  quelques  blucttcs  d'eC 
prit  dans  les  matières  Spirituéllcs,cela 
ne  Ce  fait  pas  ncantmoins  par  fond  de 
fîiliple  &  eminente  Sapience ,  qui  ab- 
horre les  formes  &  images  comme  la 
mort. 

41.  L'Ame  fâinéke  en  abondance  de 
iSapience,  aime  toutes  choies  lelon  le 
degré  de  bonté  &c  fàinfteté  qu  elles, 
ont ,  &  non  (elon  leur  apparence.  , 
41.  Les  purcmcns  moraux  ont  h  dc- 
gouft  le  iîmple  flux  de  la  Sapience 
Diuine  j  parce  qu*iîs  ne  rendent  pas 
au  dedans,  par  (implicité,  perte,  ôc 
mort  entière  d'eux-mefmes.  > 
45 .  Les  doifles  ne  peuuent  atteindre 
.pîir  leur  raifonnement  à  l'entière  con- 

-  G  é 
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noKïince  de  Dieu  ;  la  Foy  borne  leur 
ignorance  ,  Se  non  pas  leur  curiofité. 
Dans  les  flijecs  éternels,  ils  font  tem- 
porels, parce  qu'ils  ne  peuuent  fur- 
j^alîer  ny  fby ,  n'y  le  temps ,  par  Tef^ 
fort  de  leur  induftrie  aétiue.  Cela  eft 
refcruè  à  la  finiple  &  fàuoureufe  Sa- 
pience ,  qui  par  fes  opérations  éleue 
fes  enfans  à  TEternité ,  où  leur  con- 
noilïànce  &  leur  foy  eft  éternelle ,  8c 
où  leur  foy  eft  prelque  mefîne  choie 
que  l'Amour. 

43.  Dans  la  fcicce  Myftique ,  la  Prati- 
que précède  la  Tlieorie  ;  tout  au  con* 
traire  des  Arts  &  Sciences  naturelles. 

44.  Les  cBuures  &  les  paroles  des 
Spirituels  fe  doiuent  examiner  par 
efprit  de  Sapience  &  de  fimpliciré. 

45.  La  Diuïne  Sapience,  abondam- 
ment infufc  dans  l'homme ,  eft  toute 
cognoillànce  &  tout  amour, 

Chap.  XXV.  DeVAbnranion, 

1.  OS-  abbattemens  proce- 

JlN  dent  de  ce  que  nous  ne  prai 
tiquons  pas  l'abfttadion  parfaite  haq^. 
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tement,  eiîentiellement  &  en  (on  feul 
centre.  C'eft  pourqiioy ,  il  faut  bien 
.voir  ce  qiii  nous  empefclie au  dedans 
de  nous-me/îiies. 

1.  Il  ne  faut  pas  accommoder  (bu 
cœur  à  toutes  les  paroles  qui  fe  difenc; 
il  en  faut  lailîèr  pafTer  plu  (leurs  par 
abftradion ,  comme  fl  nous  n'enten- 
dions rien. 

5.  Il  faut  que  toutes  nos  aârlons  foient 
pefees  à  la  balance  de  la  difcretion  & 
^^lge^Ie  diuine  ,  &  que  nous  faflîons 
abftradion  des  actions  6c  paroles  vai- 
nes ,  folles  j  plailàntes ,  légères ,  dilFo-. 
lues ,  &  faullement  libres,  voians  cela 
fans  le  voir  ,  comme  chofe  qui  ne 
nous  appartient  point. 
4.  Peu  de  perfonnes  font  deue- 
ment  abftraites  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  vraiement  pur  &  net ,  on  joint 
fouuent  quelque  chofè  de  profana 
auec  le  fpirituel ,  fous  prétexte  du  li-» 
cite  &  de  la  prudence, 
y.  Quiconque  n'eft  pas  véritable- 
ment abftrait,  en  totale  perte  de  foi- 
m^iie^  n  eft  pa§  capable  ^es  lumiec^^ 

> 


15^    ^if^tences  Jpirlfueltes 

&  veritez  de  Telprît.  Mais  ceux 
qui  viueiit  en  abArad:ion  de  toutes 
chofès ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors, 
font  capables  déjuger  pleinement  des 
diucrs  inftindts ,  mouuemens  &  fenti- 
mens  d'efprit. 

6.  Celui  qui  n'eft  point  ahftrait  du 
vifible  &  fenfible,  demeurera  tou- 
jours attaché  à  foi-mefme,  &  ne  joui- 
ra jamais  de  la  vraie  Hberté  de  cœur  de 
d'elprit  :  d'autant  que  les  frequens  de- 
fbrdres  de  la  part  des  créatures ,  s'op- 
pofêront  inceiïàmment  à  Tes  defleins, 
ou  plûtoft  à  Dieu  en  foi  -  mefine. 

7.  Ceux-là  font  rares  qui  ne  s'empefl. 
chent  de  rien  au  dehors ,  finon  pru- 
demmenr,  &  en  choies  qui  les  tou- 
chent d'office.  Ils  font  gloire  de  beau-, 
coup  écouter  &  peu  parler ,  de  vac- 
quer  à  eiix-mefines ,  en  profonde  at-- 
tention,  en  &  l'abflratîiion  du  dehors,, 
d^ontils  n'ont  que  le  fens  frappé. 

^.  Quand  le  Ciel  &  la  terre  tourne-, 
roient ,  par  manière  de  dire ,  le  bon 
Religieux  fait  toujours  également  ce. 
qu'il  doit  &.peut£iir.p,.uiai;chai)t  éga-; 
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lement  fon  train ,  lâns  regarder ,  ny 
réfléchir  au  dehors,  à  ce  qu'on  fait, 
ou  qu'on  ne  fait  pas. 
5).  Il  y  a  plufieurs  genres  d'abftra- 
(Stion.  Les  vns  (ont  abftraits  enna-» 
tûre,  &  en  la  force  beftiale  de  leur 
îmaginïition.  Ceux  qui  font  moraux, 
font  abftraits  au  plus  haut  de  la  rai- 
fbn.  Les  vraiement  fpirituels  le  [ont 
fîirnaturellement  ,  au  plus  haut  de 
Tefpritr&les  autres  le  font  encore  plus 

iiuëment  &  fimplemcnt ,  eftans  tous 
eflentiels, 

C  H  A  p.  X  X  V  L  '2><f  U  SimpUcit  c, 

T  A  fimplicité  eft  la  mort  de 
'  '  JL>  tout  lapperit  naturel,  rcfleclii 
deflus  foi,  tant  (elon  le  fons,  que  félon 
ta  raifon.  Ce  qui  fait,  que  le  vrai  lîm- 
{^le  regarde  les  chofés ,  non  lèlon  leur 
dpparence,  mais  folon  qu'elles  font  ert 
vérité.  Il  eft  fins  aucun  artifice  ,  ny 
aflfèdation ,  pour  tout  croire ,  foufte- 
nii:  &  endurer  ;  d'autant  qu'il  eft  to- 
«îlemeht  perda  en  Dieu. 


t.  La  fimplicité  eft  vne, inclination 
àmoureuie  en  lame  éleuée haute- 
ment en  Dieu ,  qui  la  tire  eificace- 
nient  en  fbn  fond ,  Se  réduit  toutes 
Ces  puiiîances  en  vnité  d'cfpritjpour  y 
viure  abftraite,  perdue,  &  fondue^ 
nucment  ôc  elfentiellement  ,  d Vue 
(împle  6c  mourante  vigueur  ,  fans 
appétit  /enfible  de  raifonner  ,  ny  ré- 
fléchir fur  quelque  defordfe ,  ou  or- 
dre que  ce  ibi.t:  De  forte  qu'elle  e^ 
toujours  perdue^  pn  leternité  fîmple 
de  Dieu ,  fi  elle  eft  telle  ,  que  ie  la 
fuppbfe, 

5.  Ily  a  troi^  conftitutions ,  pu  e/lats 
de  la  /Implicite.  Le  i.  eft  ,  d'eftie 
iriort  à  force  dè  s'écouter  en  Dieu, 
par  l'aâiôn  ôc  éleuation  de  Dieu  mé- 
jne  en  Ces  puilïànces.  Le  2.  eft,  de 
ne  vouloir  point  réfléchir  fur  les  ob- 
jets plus  iîmplçs  de  refprif,  pour  y 
raifonner  de  propos  dehberé,  fi 
<;hole  ne  nous  touche  d'office.  "Le  3V 
qui  répon<l  du  tout  à  l'e/prit ,  fait  non-, 
ifuJemen.t  ce  que  deffus  ,.niais  en^ 
cofe il  tient  fe^fyjex m>X^yf^.^çSm 
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toute  appiehettfion  &  connoiflance, 
ftable  &  arrefté  à  tout  endurer ,  d V- 
tres-haute  &  tres-forte  manière  ; 
Ue  fbrtant  jamais  de-là  pour  quoi  que 
cefôic-, 

4.  Le  premier  eftat  concerne  pure- 
ment ladion.  Le  1.  eft  de  Talion ôc 
fbufEance ,  tout  enfemble.  Le  5.  eft> 
la  pure  &:  mortelle  fbuffi-ance,  feloi^ 
la  plas  intime  &  vitale  racine,  &  fon4 
de  lame , qui  meurt  ôc  expire  en  det 
tres^profondes  &  indicibles  douleurs^ 
lans  en  "defirer  fortir ,  félon  le  pur 
fond  de  Ion  cœur, 

5.  Ceux-là  iont  vraiement  fimples 
qui  dans  la  conuerfation  publique, 
ne  font  aucun  compte  d'eux-mefmes, 
fe  laiflàns  toucher  en  leur  fond  8c  en. 
bur  honneur ,  (ans  refiftance  &  aucQ 
joie  ,  reflechilïànt  en  Dieu,  &  non 
fur  eux. 

^.  La  nature  feule  bien  habituée, 
agira  toujours  volontiers  Se  fans  difH-j 
culte  :  mais  fon  pouuoir  Se  vouloiiç 
manquera  toûjôurs  tu  patir  &  auj 
fpufEir  i  figtiammenc  Ci  l'animal  eft 
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touche  au  vif  en  Ton  fond  :  ce  que  ne 
fera  pas  la  vraje  fimplicité. 

7.  La  fimplicité  diuine  tient  Toeil  de 
ia  penfée,  &  de rintelligence  fi  con- 
tinuellement ouuert,  que  fon  fujer 
ne  fort  jamais  qu'en  lumineufe  &  ra- 
dieufe  charité ,  en  bon  ordre,  pruden- 
ce &  difcretion  ,  édifiant  tout  le 
monde. 

8.  Le  propre  de  la  profonde  &  vni- 
que  fimphcité ,  eft  de  tenir  véritable- 
ment &:  parfaitement  fon  fnjet  mort 
à  toutes. chofes ,  &  d'empefcher  qu'il 
ne  s'emeuue  fur  les  accidens  du  de- 
hors.  • 
5^.  Le  vrai  fimple  ne  rit  qu  auec 
granité  &  niodcftie  ,  fans  préjudice 
de  {à  perpétuelle  abftradion. 

10.  Les  natures  aucunement  refor- 
mées ,  &  qui  neantmoins  font  trop, 
adiues,  n'arriucront  jamais  au  poinÂ 
de  la  parfaite  fimplicité;  d  autât  qu'ils 
rodent  toujours  au  dehors  ,  par  les 
images  &  figures  ,  qiii  viuertt  par 
trop"  en  eux.  Que  s'ils  font  abftraits 
des  fens  en  quelque  façon  ,  c'eft 

V 
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.  îmaginair'ement ,  démélans  toûjours 
quelque  chofè  au  dedans ,  dont  les 
efpeces  les  agitent  comme  vne  mer 
émeuë  par  Tes  flots. 
fi7  Xè  propre  du  vrai  fimple ,  eft  de 
'tout  voir ,  par  anticipation  &  péné- 
tration de  fâ  fimple  lumière ,  ^giflant 
par  tout ,  aucc  vne  liberté  fàinte  & 
Diuine  :  &c  auec  preuifion  de  rai- 
£bn  illuminée,  |I  ne  gauflfê  ja- 
mais ,  (bus  prétexte  de  reci^eation 
honnefte ,  eftant  toujours  égalemenc 
fèrieux  &  véritable.  Il  ne  fe  fait  ja- 
mais voir  do6ke  fur  aucun  flijct  (  peu 
de  circonftances  exceptées)  mais  il 
parle  de  ce  qu'il  fçait ,  mefme  par 
icience  acquife  ,  fimplcment,  lumi- 
neufement ,  &  eflèntiellement,  en  to- 
îale  abftrad:ion  de  toute  Jfcience ,  à  la 
manière  des  (impies  &  profonds  my^ 
ftiques. 

il.   Le  vrai  fimple  croit  toutes  cho- 
ies (împlement  ,  fans  fortir  hors  de 
(on  ynité-;  Ci  la  raifon  illuminée  ne 
lui  di£be  autrement. 
13.  La  nature  contrefait  quclqàefoi^ 
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là  vraie  flmpli cité-,  &  l'amour  naturel 
réfléchi  feulement  fur  foi-mefme,  fç 
change  en  telle  forme  qu'il  veut, 
mais  il  ne  peut  ce  qu'il  ne  veut  pas, 
à»  f^uoir  ,  renoncer,  à  loi.  &  à  Coq 
intereft  ;  fignamment  Ci  on  lui  touchç 
le  fond  &  rh9nneur ,  il  ne  l'endurera 
iamais ,  ou  U'esrpeu  de  ternps. 
14..  Les  marques  d'vne  perfonne 
çon  fîmplc ,  font  ;  contrefaire  queU 
quVn  en  fes  geftes,  reprendre  fes  im- 
perfections naturelles  ,  comme,  re- 
dire après  lui  fes  paroles  mal  pronon- 
céesi  Se  rire  ôc  gauflTer  indifîèrem- 
Rient  fur  tous  fujets  ;  par  exemple, 
fur  l'impu  {fiance  d'autruy,  ou  fur  ce 
qu'il  aura  misenauantignoramment 
&  à  la  bonne  foy.  Se  rire ,  ou  gauf^ 
fcr  defimpuillance  d'autruy,.  §c  tou% 
cela  volotairement  ;  caç  on  peut  forcir 
an  ris  &  aux  autres  defordres  contrç 
Q\  volonté  :  mais  après  cela ,  fivjKtdç 
demander  excufe  à  la  compagnie,& 
c'eft  ei;^;Ce  cas  vne  elpece  depeut 
martire.   .   ;  ;  : 

iîmple  confbmmç  ne  fo.^| 
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jàmais  ,  contre  le  vrai  ordre  de  rai- 
fbn  profondément  illuminée  j  car  la 
Vraie  fimplicité  ne  peut  foufflir , 
peu  que  ce  (bit,  ce  qui  lui  eft  con- 
traire ,  comme  font  les  ténèbres  ôc 
èulîes  lumières.  ' 
j6,  La  fimplicité ,  qui  n*eft  que  na-* 
tfurelle,  eftfouuent  accompagnée  de 
balfelTe  d'e(prit,  de  honte  ,  &  d'à- 
heurtement. 

I7.   Rien  ^ii'arriue  jamais  aux  vrais 
lîmples ,  qui  les  eftonne. 
ïS,   Les  morts  d*vn  chacun  ,  fèlort 
fon  degré  ,  font  la  marque  &  la 
preuue  de  fà  fimplicité. 
i^,  La  fimplicité  d  amour  fenfihl^ 
fort ,  quand  il  y  à  necefïîté ,  pour  Ce 
refpandre  aux  crèatufes    ceux  qui 
font,  Cotit  veus  comme  fleuues  rei 
porgéans  d'amour,  dedoînrrinefim- 
ple ,  ^  ele  lamliefe? ,  d'Vne  fârteur  8c 
âelicesinefEibles.  Mais  la  fimplicité 
deTâmoUr  de  pure  charité ,  nefe  ré- 
pand jamais  d'eile-mefrie,  mourafit  . 
^  expirant  toujours  en  rvnîtéde  fou 
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20.  Uclprit  lîmple,  du  Cliriftia-r 
nifîne  ,  cft  aujourd'huy  changé  en 
vn  elpric  tout  politique.  Et  aujour- 
d'huy en  nous  tous ,  o  douleur  !  no- 
iire  principale  fin  ,  &  noïtre  formel 
cft  la  police  ,  'qui  nous  emporte  ^ 
nous  entraifne  après  elle. 

21.  Les  Politiques  font  entièrement 
feints  5  &  ont  mille  détours  &  biai- 
femens ,  pour  venir  à  leurs  fins  j  leur 
vie  eft  dans  l'honneur  &  dans  les 
comphmens ,  ils  cherchent  à  s'auan- 
cer  dans  TaiFe^tion  des  Grands ,  & 
yreférent  toujours  leurs  interefts  & 
commodités  à  celle  d'autruy. 

21.  La  fimpUcité  eft  vne  lumière  in- 
fiife  de  Dieu  en  lame ,  qui  croiffanc 
peu  à  peu ,  la  rend  fimple ,  &c  dont 
eftant  alléchée ,  elle  quitte  volontier^  / 
tous  les  plaifirs  &  (entimens  beftiaux 
de  la  vie  jpre/ènte  ,  qui,  ne  font  en 
comparaifon  de  cette  lauoureufe  lu- 
mière ,  que  menfonge  &  faulfeté. 
23.  Il  eft  impolîjble ,  que  par  les  fré- 
quents attouchemens  de  Dieu  3  l'a'me 
iie-deuienne  fimple ,  fi  elle  cft  fidèle. 
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i.4.  La  fimplicité  abhorre  comme  la 
mort  j  rextrouerfion ,  les  images  & 
figures ,  &  toute  récréation  de  fèns. 
Que  fî  lame  accepte  quelque  ^inte 
recreauon ,  cie  n'eft  qu'à  regret  :  par 
ce  que  tout  fon  plaifir  eft  au  dedans  , 
où  eft  fbn  Roy ,  auec  lequel  elle 
,  prend  fbn  repos  &  tout  fbn  con- 
tentement 

ij.  Là  finelîe ,  duplicité,  fîmulation, 
artifice ,  Tefprit  de  police  &  de  ré-» 
peds  humains ,  font  l'enfer  des  ames 
fimples. 

2<S.  Les  ames  (impies  en  Teftat  de. 
pauureté  &  de  priuation  des  dons 
fènfibles  de'  Dieu,  prennent  relblu- 
tion  de  pluftoft  périr ,  dans  leurs  peu 
nibles  morts  ,  que  de  lailïer  varier 
leurfimpledefir,  6c  inclination joiiiÇ 
fànte  hors  de  Dieu  ,  pour  réfléchir 
fur  foy ,  &  fortir  à  la  confolation  des 
(èns. 

27.  La  fimpUcité  adtiue,  par  laquelle 
on  eft  véritablement  fimple,  en  /à 
dehcieufè  Êiuéur  ,  n'eft  que  l'entrée 
^  la  parfaite  ûmpUcité  j  qui  ne  fèf 
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polTede  parfaitement  ,  qu'en  vit 
eftât  nud  &  paflîf  de  véritable 
mort,  &  de  fouflradion  des  influen- 
ces Diuines. 

18.  Tous  les  efïbrts  des  ames  /im- 
pies ne  font ,  qu  à  cauiê  qu'elles 
ont  refolu  ,  de  mourir  pluftoft  de 
mille  morts ,  que  de  s'encliner  an 
party  de  leurs  fens^  ny  par  elles  , 
ny  par  aucune  créature. 
Ip.  Celuy-là  n'cft  pas  encore  fîm-* 
pie  5  qui  pendant  1 'a(5tion  ,  Îq  fent 
diuifé  &  multiplié  par  attradion 
d'eipeces. 

\o.  Le  Pfàlmifte  en  k  perfônne  des 
iîmples  a  dit ,  que  d' autant  ^ntl  efîoiè 
fans  Lettres,  il  entrerait  en  la  recherche 
de  toutes  les  puijfantes  œmrts  de  Dieu  f 
qui  fo4it  les  œuures  de  fon  infinie 
Bonté  j  Sapience  &  PuiîTance. 
Ji.  Ceux  qui  i?e  "s'exercent  tfue  félon 
la  voye,  des  Efcholes ,  à  peine  ont-ils 
Jamais  les  manifeftations ,  careffes ,  & 
délices  de  la  vie  adbitie  profitante  donc 
jouiflent  les  fimples  &  idiots. 

.  ^       C  h  ap.  XXVIÏ, 
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Chap.  XX  VIL  Delà  vraye 
hherré  des  Enfans  de  Dien. 

r,  TES  hommes  profondément 
1^  fpirittiels,  dans  leur  eftac  tres- 
deiforme,  &  en  r£minence  de  rEfpnc 
Dieu,  de  leur  amour,  &  de  leur 
lumière ,  font  faincTrement  libres  en 
leurs  paroles,  &  en  leurs  opérations, 
/ans  fe  foncier  plus  que  de  raifon, 
des  uigemcns  des  hommes  :  par  ce 
quils  nevmenc  ny  pour  les  hommes 
nypour  eux-mefmes ,  mais  en  Dieu 
&  de  Dieu  :  Car  là  où  eft  éminem- 
ment lEfprit  de  Dieu,  UeftaufTila 
louueranie  liberté. 

2.  La  vraie  liberté  eft  leti-efordes 
enfans  de  Dieu  ;  à  mefure-qu'ils  fe 
perdent  profondement  en  Dieu ,  leur 
•liberté  deuient  diuine  j  &  elle  ne  peut 
receuoir  violence ,  non  pas  me/îiîe  de 
la  part  de  la  chair  ,  quoi  qu'elle  y 
demeiue.  ^ 

5.  La  liberté  des  Manirs  paroift  en 
ce  que  leur  amour  a  efté  plus  fort  que 
tous  les  tourmens. 
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4.  La  vraie  liberté  d  efpric ,  eft  vne 
difcrete  &  eftendue  forcie ,  fur  ce 
qu'on  peut  dire ,  ou  faire  (ans  recher- 
che. Et  cela  en  l'ordre  &  preuifion 
tres-fîmple  &  tres-prefente  de  la  raî- 
(bn  illuminée ,  qui  d'vne  fîmple  œil- 
lade anticipe  tout  ce  qui  eft  de  fon 
pouuoir  5  &  de  fon  deuoir,  fur  fès 
forties  aàiues. 

5.  Quiconque  a  quelque  crainte  de 
fortir ,  ou  qui  n'agift  pas  auec  vne 
(àinte  liberté ,  là  où  il  le  feut  j  eft  en- 
core imparfait ,  &  ataché  à  fà  nature. 

6.  Les  parfeits  ont  à  fe  garder  d'eftre 
defbrdonnément  libres  :•  car  outre 
que  le  Diable  prent  cela  pour  fiiper- 
bei  ils  pourroient  s'aueugler  en  leurs 
propres  forties. 

7.  La  fainde  liberté  n  eft  bonne  dans 
la  conucrlàtion,  qu'entre  les  vrais  (pi- 
rituels  :  qui  ne  (è  mal-edifient  de  rien, 
&  qui  prennent  tout  en  bonne  part, 
si  Qmconque  veut  agir  en  liberté 
fainâie,  doiteftre  toujours  fîiperieiir* 
&  maiftre  de  fbi-mefme ,  autrement 
en  moins  de  rien,  il  deuiendrapaC- 
fi«nné  &  aueugle. 
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La  liberté  du  feiis,  fait  que  l'hom- 
n^e  fe  répand  toutau  dehors  par  paC- 
fion,  &  imprime  tout  Ton  fond  à  ceux 
qui  le  voient  ;  mais  la  fainte  liberté 
fort  en  paix  &  tranquillité  de  tout  le 
fond,  par  vne  entière  éleuation  en 
Dieu  j  ôc  cela  auec  bonne  grâce ,  (ans 
que  perfbnne  puiiïè  ny  doiue  en 
eftre  émeu. 

10.  La  diuine  liberté  eft  le  fruit  de 
ceux  qui  meurent  tous  viuans  j  elle  les 
eftend  par  deflus  toute  coprehenfion, 
en  lamplitude  de  Dieu  mcfîne,  dot  ils 
joiiidènt  fbuuerainement  ,  autant 
qu'on  le  peut  en  ce  corps  mortel. 

11.  La  lib  erté  diuine  tient  l'homme 
toujours  également,  hautement,  pro- 
fondement ,  3c  immobilement  éleué 
&  vny  à  Dieu ,  en  tres-haute  fimili- 
tude  de  lui-mefîne  j  mourant  incef- 
làmment  à  tout  le  ctéé ,  &  viuant  par 
ce  moien  tranquillement  &  pacifi- 
.  quement  éleué  au  defTus  de  Tordre  & 
le  defordre  dés  créatures.  Mais  cecy 
eft  inconnu  aux  hommes ,  qui  ne  font 
pas  totalement  confommez.  . 

H  1 
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12.  Les  fbnuerainemenc  libres ,  con- 
cilient les  extrêmes  aux  vrais  moiens, 
par  leur  fâgeflè  &  difcretion. 
15 .  La  b  onne  &  difcrette  aufterité  eft 
fî  necelïàire  aux  fbuuerainement  li- 
bres ,  que  fans  elle  c'eft  n  aimer  qu  à 
demy .  C  eft  icy  l'expérience  de  plu- 
fîeurs  années. 

14.  Il  n'eft  rien  de  plus  difficile  à 
chniioîftre,  qiie  la H^faie  humilité  des 
parfaits  :  par  ce  qae  la  vrafe  libèffcé  la 
couure.  "i 
ij.  Autre  choie  eft  la  liberté  du  coeur 
éc  d'efprit  en  Dieu  &  pour  Dieu ,  & 
autre  cnofè  la  libené  duïnerme  e/prit, 
|>our  fluer  efprit  &  vie  au  dehors. 
L'vne  eft  pour  foi  en  Dieu  mefme. 
i'autre  fort  de  foi ,  en  intention  finv 
\ple,  efi  la  tres-flmple  veuc  de  Dica 
iîiefme. 

►i^.  La  liberté  diuine  eft  tres^chari" 
.t^le ,  -tt'o^tènfe  petlK^ïi^e  -&:'^é'di1fi^ 
"fout Te  monde  5  elle  ne lt)^rtîroit  jamais 
aiîtreip.ent.  ' 
-17.  Les  lages  craignaûs  trop  Tintô» 
reft-  &  le  dommage  des  o.'eacures  ,-ils 
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fè  caufent  vn  grand  dommage  à  eux- 
me/încs ,  omettans  fouiienï  \t,  biçn 
qu'ils  poiirroient  entreprendre,  s\lis 
eftoient  aflez  forts  &  perdus  pour 
s'enuoler  en  Dieu,  par  dclîîis  tout 
re/ped&eonfideration  humaine,  & 
degenerans  par  trop  de  prudence, 
dans  la  prudence  de  la  chair. 

Chap.  XXVÏII.  Dcl'enMcle 

des  Sciences, 

1.  T  A  plufpart  n'eftudient  que 
A-y  par  curiofîté  j  &  Tinfigne 
beauté  du  monde  ,  qui  deuoit  leur 
fcruir  grandement ,  leur  eft  vn  mortel 
poifon  :  parce  qu  ils  n'eftudient  pas, 
pour  mériter  la  vie  éternelle. 
1.  L'eftude ,  qui  n'eft  pas  faite  pour 
la  feule  gloire  de  Dieu ,  eft  vn  court 
chemin,  pour  defcendre  en  Enfer, 
non  pas  à  caufe  de  l'eftude  precifé- 
ment  j  mais  à  caule  de  l'enflure  &  de 
la  iuperbe ,  qu'elle  engendre. 
3.,  le  ne  me  puis  allez  eftonnerde 
certains  Preftres ,  tant  Religieux  que 

H; 
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feculiers,  à  qui  toute  eftude  eft  bon- 
ne,' pour  légère  &  profane  qu  elle 
foit ,  dilans  q  u'il  fkut  tout  voit 
&  tout  /çauoir,  pour  refbudre  les 
diHîcultez.  C'eft  vne  pure  recherche 
de  nature,  qui  expofè  l'odorat  fpiri- 
tuel ,  à  vn  air  corrompu ,  &  rabaifler 
fbn  cftat  dans  la  corruption ,  &  non 
pas  le  releuer ,  comme  on  deuroit,  au 
delÏÏis  des  Anges. 

4.  O  mille  fois  déplorable  corru- 
ption, qui  fait,  qu*eftant  vuide  de  la 
fcience  des  Sainàs ,  on  n*a  recours 
x]U*aux  eaux  corrompues  &  puantes, 
pour  alîbuuir  fà  (bif  iniàtiable  de  (ça- 
uoir ! 

5.  Ce  ne  feroit  pas  mal  dit,  qui  diroic 
que  la  fcience  de  la  plufpart  <les  hom  - 
mes  eft  fcience  de  péché;  non  qu'elle 
fbit  mauuaife  en  foi-mefme  ,  eftant 
acquifè  par  vne  eflude  légitime ,  mais 
parce  que  les  trois  parts  des  hommes 
fe  repofent  en  elle ,  &  non  en  Dieu 
leur  objet  final. 

6.  Il  eft  difficile  que  ceux  qui  profi- 
tent ,  ou  qui  commencent  encore 
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dans  la  vie  fpirimelle,  puiflent  acqué- 
rir les  fciciices ,  &  en  pratiquer  les 
exercices,  fans  prciudicier  beaucoup  à 
la  5api,ence  Diuine. 

7.  Ceux  qui  veulent  eftudier  ei^ 
TElprit  de  Dieu  ,  doiuent  s'attacher 
fortement  à  ce  principe ,  que  fè  pofïe-» 
der  fby-melîîie,  &  sVnir  fouuent,  en- 
tièrement,  «S^  fimplementà  Dieu,  eft 
la  fin  bien  -heurcufe  de  la  ReIigion,& 
que  les  fciences  naturelles  doiuent 
eftré  acquifês  en  ce  defîr, 

8,  Il  n*eft  pas  neceflaire  ,  pendant 
l'eftude,  de  (entir  toujours  la  prefence 
de  Dieu  ;  /ans  aucune  délégation  à 
l'eftude  :  il  (ufEc  qu*on  ne  fbit  pas  to* 
talement  efïus  dans  le  plaifir  ,  qui  s'y 
rencontre  j  &  d'y  agir  comme  font  les 
perfonnes  bien  nées  &  fpirituelles, 
au  boire  &  au  manger ,  où  ils  ont  de 
la  deleflation  ,  (ans  s'y  arreft^r.  ^ 

€f.  Quoy  que  l'ame  fe  fédS  beau- 
coup diftraiàe  &  multipliée  par  lés 
occupations  du  dehors  ,  elle  doit 
neantmoins ,  en  la  force  &  ardeur  de 
fon  dellr ,  ne  faire  auame  diftindioA 
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du  dedans  au  dehors ,  quand  celui- cy 
cft  de  commandement ,  ou  de  neccN. 
(né. 

10.  Celui  qui  veut  eftudier  {âinte- 
ment,  ne  doitiamais ,  en  quelque  oc- 
calîon  que  ce  loit,  perdre  le  fenrim ent 
de  Ton  de/îr  &  inclination  en  Dieu, 
non  qu'il  faille  toujours  fe  fèntir  at- 
tentif à  Dieu,mai5  reuoquer  de  temps 
tn  temps  fon  attention  à  lui,  &  pren- 
dre garde  de  ne  fortir  pas  à  l'eftude  de 
tout  fon  appétit  «Se  afH-dion  naturelle, 

"Chap.  XXIX.  Deîamorti 

&  des  maladies, 

ï.  T  L  eft  à  craindre  que  Dieu  ne 
J  rcfufè  1  ofïre  de  celuy  qui  at- 
tend à  luy  donner  ià  vie  âu  poinddç 
la  mort;  d  autant  que  le  motif  n'en 
efl:  pas  pur. 

2.    C*eft  vne  belle  Philofbphie ,  que 
de  bien  viure  pour  bien  moqrir. 
^.    Ce  n'eft  qu'aux  bons  ,  à  qui  il 
faut  parler  au  poind  de  la  mort ,  de 
re/îgner  à  la  diuine  lufticej  les  - 
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ancres  n'en  font  nullement  capables. 
-  4.  Les  ciodbes  plus  judicieux  &  moins 
fuperbes ,  voient  bien  à  la  mort ,  que 
leur  eftude  ne  leur  a  rien  fourni  de- 
quoi  fe  preualoirfîifEiîimment  contre 
les  Diables.  C'eft  là  que  la  fcience  les 
laifFe,  ôc  qu'ils  la  cioiuent  lailîer ,  pour 
«iccommodef  leur  coeur  à  la  fîmplici- 
té  des  diicours ,  &  fentimens  de  celui 
qui  les  aiîifte. 

5.  La  bonne  fimplicité  eft grande* 
•ment  âuantageufe  pourla  bonne  vie, 
i&  pour  rheureufe  mort. 
Xj.  L'ame  vraiemet  amoureufc  mèurc 
à  tout  momentjde  ce  qu^elle  ne  meurt 
pas  à  cette  ttrifte  vie  :  elle  lui  pefë 
tellement ,  qu'elle  l'accableroic  de  tri-r 
"ftelïc ,  làns  le  (ecours  de  Dieu  j  en  qui 
toutes  les  viciflltudes  prefcntes ,  ne 
ièruent  que  pour  l'épurer. 
7.  Le  martire  d'amour ,  n'a  point  de 
/douleur,  ny  de  tourment  plus  ameij 
ï]ue  la  vieprefente  ,  &  l'abfencedu 
Bie-aimé.Car  l'ame  rauie  de  la  beauté 
ide  Dieu,  meurt  d'enuie  de  le  voir  plei- 
nement &  à  dccouuert  j  &  par  coii- 
fequent  de  mourir,  H  5 
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S.  Quoy  que  l'humble  amoureux 
de  Dieu ,  ait  fujet  de  craindre  fà  Iu{li- 
ce ,  il  ne  (e  cliange  point ,  pour  aucun 
temps.  Il  eft  pour  luy  du  poind' de  la 
mort,  corne  de  fà  vie  la  plus  cofidente 
&  affèurée  ;  &]e  contraire  arguë  les 
hommes  de  grande  infidélité.  Helas  î 
noftre  yie  n*eft-elle  pas  allez  mifera- 
blement  palïée  en  quantité  de  re- 
cherches inconnues ,  fens  la  fi  nir  ainfî  ~ 
reflecliillànt  fur  fby ,  manque  de  foy 
amoureule  &  confidente,  &  de  fidéli- 
té à  Dieu  ?  C'éft  lailTèr  l'amour  de 
Dieu ,  pour  fe  couurir  du  bouclier  de 
propre  luftice ,  &  croire  qu'on  fera 
barrière  à  la  luftice  de  Dieu ,  en  ce 
poinft  de  deffiance,  pour  n'eftre  point 
condamné.  le  fiiis  bien  empefché  de 
conceuoir,  &  n'ofèrois  le  refbudre,(î 
tels  hommes  demeurent  après,  cela 
en  quelque  degré  de  charité  ou  non. 
5?.  Le  vray  humble ,  fe  donnera  bien 
garde  d'exhorter  perfonne  aupoindfc 
de  la  mort.Et  qui  que  ce  /oit  ne  le  doit, 
faire.,  s'il  n'eft  Saint  en  miracles,  fi  ce 
n'eft  en  particulier  ,  à  l'ejadroic  de 
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quelquVti  de  particulière  confiance. 

10.  Quoi  que  quelques  do 6tes  aient 
leurs  voies  conformes  à  la  bonne  rai- 
{bn  -, neantmoins  leur  manière  d'apre- 
hender  Dieu,  n  eft  quafî  que  fens  ani- 
mal,qui  les  obfcurcift  comme  vn  gros 
mur ,  oppofé  entre  Dieu  8c  eux.  Ccft 
pourquoi  au  temps  de  leur  extrémité, 
on  eft  bien  empefché  que  leur  dire^ 
iafin  de  ne  les  pas  excéder  en  leurs 
voies  ,  qu'ils  n'oferoient  quitter, 
crainte  d'eftre  perdus  :  il  faut  donc 
s  accommoder  à  leur  capacité,  le 
mieux  qu'on  pourra. 

11.  5i  le  Religieux  Ibufïre  (on  Pur- 
gatoire en  Religion  par  amour ,  à 
quoy  craindre  le  Purgatoire  après  la 
mort?  &  s'il  eft  amoureux  de  Dieu, 
comment  n'exaltcra-il  fa  iuftice  en 
fby-mcfme  en  tous  euenemens ,  aufîi 
bien  que  fà  mif ericorde  ? 

12.  On  peut  gémir  doucement  & 
humblement  deuant  Dieu,  dans  (es 
fortes  douleurs  &  maladies.  Car  qui 
pourra  fouftenir  l'effort  de  la  puiiîàn- 
te  main  de  Dieu ,  fans  c;emir ,  voire 

H  6 
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fans  crier  fortement,  fila  douleur  eft 
.viue&  aiguë? 

15.  Les  Efpoufes  cJu  diuin  amour, 
prient  fouuent  que  la  vie  ne  leur  foie 
point  prolongée ,  par  vn  defir  affamé 
qu'elles  ont  de  joiiir  de  lui. 

14.  Les  fepulchres  des  Roys  font  faits, 
pour  prel cher  aux  Grands  la  necefîîté 
de  la  mort ,  &  pour  leur  en  ofter  Tef- 
froy. 

15.  Nous  ne  fbmmes  tous  venus  en 
'Religion,  que  pour  bien  mourir. 

iC»  Se  défier  de  Dieu  Se  de  fbn  amour, 
aupoin(5t  de  la  mort, ce  feroit faire 
grande  injure  à  fon  infinie  Mifercon- 
de. 

17.  Les  malades  font  grandement 
trompez ,  qui  fous  prétexte  de  leurs 
infiiTnitez ,  croient  que  c'eftla  volon*. 
té  de  Dieu ,  qu'ils  fe  jettent  entière-  • 
ment  à  la  récréation  des  fefis  &  de  k 
nature. 

18.  La  joie  des  malades  doit  eflre  aa 
plus  profond  de  l'efpric,  où  Dieu  feul 
refide,&oii  ils  doiuêt  eftre  tres-.joieux 
&  contens  dans  le\ii  noii-pguuoirj; 
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19.  Il  y  a  tiois  manières  de  fe  recrceiv 
eftant  malade, conforniémet  aux  trois 
vies  de  rcfjirit  :  fçauoir  Adtiue  &  fpi- 
rituelle,Profîcace,&  Parfaite.  Les  pre4 
•  miers/e  recréent  en  leurs  defolations, 
félon  la  natnre ,  pour  vne  fin  furnatu- 
rellcqui  eft  Dieu. Les  autres  fe  recréée 
furnaturellement,  quant  aux  matières 
de  leurs  récréations ,  en  Dieu  me^îiie. 
Et  les  parfaits  fe  recréent  flirnaturcl- 
lement,  d  Vne  manière  incomparable, 
en  nature  mefme  quant  au  fujet  5  qui 
en  cela  mefme  qu'ils  font  ce  qu'ils 
font ,  eft  fait  &  rendu  fîirnaturel, 
•  20.   Quand  nous  voudrons  nous  re- 
créer dans  nos  maladies ,  il  faut  nous 
abftraire  des  maux  &  affligions  ,  & 
attacher  noflre  mémoire  de  volonté 
fimplem^t  à  nofère  diuin  objet,  pour 
ne  nous  dele(5ter  que  de  lui ,  &  en  lui. 
21.    Les  hommes  eflans  fragiles , 
comme  ils  ifbnt ,  ne  fçauroient  eflre 
attentifs  à  autre  chofe  qu'à  leurs 
maux,  quand  ils  font  malades  ;  &  à  en 
chercher  la  deliurance  par  fefommeil, 
ou  en  autre  manière.  Quiconque 
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aiiroit  vne  afî^(ftion  &  defîr  contraire 
en  CCS  extrcmitez,  fcroit  grandemenc 
à  admirer ,  comme  plein,  pofledé,& 
dominé  de  TEiprit  cfe  Dieu. 
22.  Si  les  perfbnnes  fimples  &  dé- 
notes dans  le  monde ,  le  fbûmettent  à 
la  volonté  de  Dieu  dans  leurs  aflfli^ 
^ions  5  que  doit-il  eftre  de  nous  ?  Ne 
deuons-nous  pas  ,  dans  noftre  eftat, 
aimer  &  regarder  amoureufemenc 
DicUjpar  fiumbles  gemilTemês  &  foû- 
pirs  intérieurs ,  non  pour  en  eftre  de- 
liurez ,  mais  pour  fouftenir  Dieu  en 
toute  humilité  &  patience  ? 
-  A3.  Que  faifbns-nous ,  pendant  que 
nous  viuons  en  lânté ,  (inon  nous 
rouiller  &  fouiller ,  comme  le  fer  qui 
n'eft  point  l'nis  en  oeuure. 
24.  Ce  qu'vn  malade  ne  peut  jfàire , 
par  a(5i:uelle  &  vigoureufe  conuerfà- 
tion  auec  Dieu ,  (on  mal  le  fait  pour 
hii ,  s'il  le  foufire  joieufement  lèlon 
letres-pur  efprit,  &  félon  la  volon- 
té raifonnable, 

zf.  Les  mi(eres ,  aufquelles  le  péché 
nousaafIèruis>  fonti  vCure  que  nous 
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payons ,  pour  le  plaifir  que  nous  y 
.  auons  pris  :  mais  la  mifere  des  miferes 
cft  d'ignorer  cette  vérité ,  &  ne  s'çfti- 
mer  pas  mifèrable ,  parmy  tant  de 
miferes. 

16.  Chaftiment  &  amour  paternel, 
c'cft  mefmechofè  deuant  Dieu. 

27.  Nous  fbmmes  hommes  de  mife- 
res fur  la  terre ,  non  pour  y  croupir , 
&  y  demeurer  miferables;  mais  pour 
nous  éleuer  par  delïîis  nousmefmcs, 
par  vne  force  héroïque  &  diuine , 
voire  au  temps  de  nos  plus  griefues 
affliâiions  &  douleurs  en  Dieu. 

28.  Les  mifères  du  corps  nous  font 
données ,  pour  guérir  celles  de  lame  j 
de  celles  de  lame ,  pour  nous  guérir  - 
en  noftre  total. 

29.  le  ne  voudrois  jamais  philofbpher 
fur  autre  fujet ,  que  fur  les  mifères  hu- 
maines. Car  cela  efl  tout  plein  de 
fecrets. 

50,  Eflre  exercé  de  Dieu  par  mala- 
dies &  affligions ,  vaut  incompara- 
blement mieux ,  pour  l'expiation  de 

nos  péchez  ,  que  tous  les  çx<jrcices 
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enfemble ,  entrepris  denous-mefîne, 
à  caufe  de  l'empire  abfolu  de  Dieu  fur 
la  créature ,  &  du  rien  de  la  créature, 
de  fbn  indignité,  &  de  fès  péchez. 
31.    En  matière  de  tribulation  tant 
plus  tant  mieux.  Par  ce  moien  on  de- 
meure perdu  &  englouti  en  Dieu  ,  en 
plus  ample  largeur,  longueur,  hau* 
teur ,  &  profondeur  ;  &  on  eft  deuant 
lui  plein  de  luftre  ,  &  radieux  comme 
vn  éclatant  Soleil  entre  les  moindres 
Soleils;  c'eftdire,  entre  les  hommes 
de  moindre  perfection. 
31.  Il  fe  trouuera  toujours  des  Re- 
ligieux ,  qui  feruiront  aux  autres  de 
modèles  &  de  miroirs  de  patience  & 
d'amour  dans  les  tribulations,  angoifl 
-  fcs ,  &  maladies  ;  en  refprit  èc  au 
corps.  Certains  fe  trouuent  en  céc 
exercice  laborieux  &  pénible  ,  pour 
tout  le  refte  de  leur  vie  :  Ce  qu!on  ne 
/çauroit  allez  cftimer. 
33.   Les  tres-par faits  Religieux  font 
-  comme  afïàmrez  &  iîtibons  de  tribu- 
lation &  defoufîrances. 
>4.  Le  propre  des  grandçs  ames^  cft 
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lailTer  ce  qui  eft  en  arrière,  &  9*é- 
tendre  aux  chofes  de  deuâr.Que  Ci  on 
demande  ce  que  c'eft  qui  eft  deuant 
elles,  on  doit  croire  que  ce  n*eftpasp 
tant  la  gloire  (  que  nous  efperons  d& 
la  mifericorde  de  Dieu  )  comme  c'eft 
noftre  Sauueur  fbuflîant ,  crucifie ,  &• 
mourant,  &  la  viue  &  continuelle  re- 
prefentation  d'icelui,  &  de  fa  vie  diui- 
ne  &  humaine ,  au  total  de  nous. 
3  y.  Le  malade  fe  doit  lailïèr  exciter 
de  Dieu,  à  la  mort,  par  tousfès  frères, 
&  par  qui  que  ce  fbit.  Il  ne  doit  pas- 
fe  lailîèrafÉiiflerau  mal.  Il  doiteftre 
totalement  fîmple  de  cœur ,  &  dénué 
au  dedans  de  toutes  proprietez  d'ap- 
petit  naturel  ,  (è  laiflfànt  fimplemenc. 
conduire  à  Dieu  ôc  à  Tes  Supérieurs^ 
ou  autres  de  leur  part.  Par  ce  chemin,- 
il  ira  tres-feurement  à  Dieu ,  Cans  que 
les  Diables  fepuilTentpreualoir  con-  • 
trelui. 

3(?.  Le  temps  de  la  mort  eft  vn  temps 
de  totale  renonciation  de  ibi-mefinei 
C'eft  lors ,  Cl  jamais,  qu'on  doit  crain- 
dre les  propres  recherches  plus  que 


1 8      S  entences JplrhuelUs 

TEnfcr ,  &  cftre  £ins  vouloir  ny ,  non» 
vouloir. 

37.  A  la  mort,  il  ne  faut  autre  refîftan- 
ce  à  toute  tentation  que  le  mépris 
d'icelle ,  &  la  vraie  Foi ,  Efperance  & 
.Charité  -,  mais  la  foi  par  elle-mefme. 
fans  en  foire  des  ades  (îir  aucunMifte- 
re  ,  s  attachant  nuement  &  (împle- 
mentàDieu. 

5S.  L  ancre  dVn  malade  ,  tenté  au 
poin<5l:  de  la  mort,  doit  eftre  la  Foi,  la 
Confiance  en  Dieu  ,  rEfperance ,  dC 
la  deffiance  de  (bi-mefme. 
59.  Il  ne  doit  aucunement  parler  ny  à 
fbi-mefme ,  ny  au  Diable,  mais  feule- 
ment à  Dieu  >  lui  reprefèntant  (on 
prcfent  péril  &  fa  neceflîté. 
40.  S*il  ne  peut  faire  autre  chofe  que 
foufÏTir  &:  fouftenir ,  qu'il  fçache  que 
c'eft  le  meilleur ,  tant  en  viuant  qu'en 
mourant ,  que  de  combattre  foi-mef- 
mc  &  les  Diables,  fans  rien  faire  que 
regarder  Dieu,  fimplement  &  fixe- 
ment ,  en  gemiflànt  doucement ,  Se 
en  le  foutenant  en  pure  &  afïè6tueufe 
refignadon. 
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■41.    Qujil  Te  garde  des  reprefcnta- 
tions  &  objets  hauts  &  curieux,  &  de 
deledablefpeculation ,  que  le  Diable 
où  la  nature  lui  pourra  (ufciter  à  ce 
point.  Et  qu'il  fâche ,  que  la  lumière 
de  Dieu  eft  fîmple ,  eftendue  -,  tirant  à 
foi  lame ,  /ans  efïort  de  nature ,  {ans 
peine,  {ànsinduftrieny  (peculation, 
qu'on  doit  toujours  craindre  cftre 
plus  de  nature,  que  de  grâce. 
41.  Quand  il  fera  libre,  qu'il  s'occupe 
auec  Dieu,  par  colloques  aflfèdueux. 
Et  quand  il  fera  réduit  aux  profondes 
angoiffes  &  defblations  intérieures  : 
qu'il  fe  férue  du  bouclier  impénétra- 
ble delà  Foy,  Efperance  &  Charité. 
45.  Qinl  ait  moins  de  crainte  de  la 
jufticede  Dieu,  que  de  confiance  en 
fà  bonté.  Car  la  mifericorde  de  Dieu 
fèmble  eflre  en  lui  &  de  lui  j  &  la  lu- 
ftice  en  nous  autres ,  à  caufe  de  nos 
péchez, 

44.  lly  a  bien  plus  de  conroIation& 
deplaifir ,  à  fe  refîgner  à  la  diuine  lu- 
ftice,  qu'à  s'abandonner  à  la  miferi- 
corde.  Celle-cy  fèmble  eflre  ea 
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l'homme  réfléchi  ,  &  attaché  à  Con^ 
propre  bien ,  aufîî  eft-ce  la  pratique- 
cies  communs  Chreftiens  ,  de  s  aban» 
«lonncr  en  ce  trifte  détroit  à  k  mifèri- 
cordedeDieu.  Mais  la  refîgnation  à, 
la  diuine  luftice  femble  n  aiioir  rien 
de  rhommerne  reflechilîânt  que  fup 
la  grandeur  &  gloire  infinie  de  Dieu  ^ 
pour  lui  fàtisfairc  à  quelque  prix  que 
ce  foit. 

45.  Il  y  a  des  perfbnnes  qui  croient 
trop  (e  raualler ,  de  pen/èr  à  la  mort  ; 
mais  non ,  cela  peut  bien  conuenir  & 
s  accorder auec  les  pins  hauts  exerci- 
ces de  la  vie  fpirituelle.  Car  celui  à 
qui  la  vie  de  ce  monde  eft  tres-amere, 
la  mort  luy  eft  tres-dçfirée  tres- 
douce.  Le  fîngulier  ami  de  Dieu  le 
fçauoit  bien  ,  qui  demandoit  auec 
tant  d  ardeur ,  de  voir  la  dilTolution 
.defoncoips  5  pour  eftre  auec  lelus- 
Chrift. 

45.  Encore  que  ceux  qui  aiment 
Dieu,  ne  craienent  point  la  mort ,  ny 
les  peines  ,>ils  ne  font  pas  néant- 
moins  aiïcurez  d'eftre  agréables  à 
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Dieu  :  &  mefme  il  pourroit  bien 
eftre  5  que  plus  ils  aimeroient  Dieu , 
moins  ils  feroient  alTeurez  en  eux- 
mefinesid'aucant  que  le  vray  &  hum- 
ble amour  doit  bannir  toute  prefom-^ 
ption  j  &  qu'ils  fçauent ,  que  les  ju*- 
gerrieris  de  Dieu  font  tous  autres  que 
ceux  des  hommes  j  joint  que  leur 
crainte  ne  réfléchît  pas  tant  uir  eux- 
mefmes  que  fur  Dieu,  auquel  ils  crai- 
gnent n'auoir  pas  iâtisfait  félon  leur 
pouuoir  &  obligation. 
47.  Les  vrais  fêruiteurs  de  Dieu  fça- 
uent tres-bien ,  que  Dieu  jugera  les 
juftices  des  hommes  tout  autremenç 
&  auec  plus  de  rigueur  qu'ils  ne  pen- 
fent  :  mais  cela  ncTcur  eft  rien ,  veu 
le  defîr  qu'ils  ont  de  lui  fatisfaire  .'car 
ils  font  refîgnez  à  toute  éternité  à  fbn 
bonplaifir,  qu'il  fafTe  jullice  d'eux, 
ièlon  là  volonté.. 

/ 

% 
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.  I.   «  A  vieilleffe  ne  nous  fàn(5lifie 
L  pas ,  c'eft  à  nous  de  la  fàndti- 
fier  par  noftre  vraie  fidélité. 

2.  Les  parfaits  dans  leur  vieillefTe  ne 
cherchent  point  de  diucrtiflement 
parmi  les  hommes ,  ils  ne  conuerfent 

*  c[ue  par  necelîîté  ,  &  pour  peu  de 
temps  :  croians  que  c'eft  plurtoft  à 
eux  de  taire ,  que  de.  parler ,  &  efti- 
mans  tout  le  monde  plus  lâge  qu'eux» 

3.  Les  parfaits  qui  ont  vieilli  dans  les 
pratiques  de  la  vertu  ,  portent  véri- 
tablement les  incommodités  de  la 
vieillefTe  en  leur  corps  ,  mais  leurs 
ames  n'en  font  aucunement  ag- 
^rauées  \  au  contraire  elles  font  plus 
lubtiles  en  leurs  opérations,  en  leurs 
concepts  &  en  leur,  prudence  ,  plus 
certaines  dans  leurs  rentimens ,  plus 
fortes  &  confiantes  dans  la  fouffiance 
&  dans  la  mort.  Leur  maturité ,  gra- 
uité ,  &  compofition  eft  toujours ,  & 
par  tout  digne  d'eux ,  accompagnée 

\ 
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de  joie  dans  la  conuerfation ,  quoi 
que  d'ailleurs ,  ils  fullènt  fort  foli* 
taires. 

4.  Si  la  vieillefîè  trouue  quelqu'vn 
imparfait ,  jamais  il  ne  fera  autre ,  SC 
quiconque  eft  toûjours  adolefcent  en 
(a  voie ,  au  tenips  de  fà  vieillefïè,  il  ne 
quittera  point  (on  adolefcence;  ceft  à 
dire ,  Tes  defbrdres  &  imperfections 
naturelles.  De  ibrte  que  la  vieillelTe 
luHêra  vn  enfer  dés  cette  vie, 

5.  La  vraie  vieilleflè  dans  les  hom- 
mes ,  n'eft  autre  chof e  qu'vn  fage  5c 
vieil  entendement. 

Si  la  vieillefîè  n  eft  point  à  charge 
à  celui  qui  en  eft  le  fujet,  à  peine  le 
fera-elle  aux  autres. 
7.  Il  faut  vieillir  en  perfeAion  de 
meurs  &  de  fageflè ,  auant  que  de 
vieillir  ;  puifque  la  vieilleflè,  qui  n*eft 
chargée  que  d  années ,  eft  ordinîurcr 
inent  folle  &  miferable. 


i^i  Sentences Jpintuélles 

\  Chap.  XXXI.  Règles  de  U 

ConHcrfation, 

I.  T?  N  conuerfation  il  ne  faut  pas 
Jj>  parler  long- temps  deschofes 
fort  Spirituelles  5  afinden  eftrepas  k 
charge  à  ceux  qui  n'y  entendent  rien. 
Pour  l'ordinaire ,  il  ne  faut  parler  que 
•de  chofes  bonnes,  qui puiiîènt  eilre 
agréables  à  tous. 

a.  Il  faut  cftre  fimple  en  paroles,  & 
iàns  equiuoques,  hors  la  grande  ne-;- 
ceflîtc.  Et  lors  il  faut  ordonner  cela 
profondement  en  Dieu ,  corne  eftant 
là  volonté  :  autrement,  il  n'y  a  fi  fpiri- 
tuel ,  qui  ne  deuienne  double ,  &  to- 
talement politique. 
3.  En  traittant  des  chofe  diuines  en 
conuerfation  ,,ne  communiquez  pas 
vos  excez  (  qui  font 'pour  l'ordinaire, 
les  fècrets  plus  importans  derefprit) 
à  ceux  qui  viuent  félon  la  pure  nature, 
fbient-ils  doutes  ou  ignorans  ,  afin 
d'euiter  les  conteftations.  Que  fi 
vous  vous  fentez  porté  à  produire 

quelque 


\ 
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quelque  excez  d'efprit  entre  inégaux, 
fçachez  que  vous  vous  recherchez  en 
cela. 

4.   Oeft  le  propre  des  parfaits  feu^ 
lement ,  de  ie  changer  en  toutes  for- 
mes 5  pour  le  bien  &  IVtilité  du  pro- 
diain  (  excepté  en  la  puérilité  des  en- 
Éins  )  &  (è  tenir  heantmoins  dans  le 
jufte  milieu  d Vne  fimple  &  modérée 
retenue  ;  fè  confiant  en  Dieu ,  qui  leur 
fera  fàuorable  en  ces  façons  d'agir, 
où  ils  fe  portent,  pour  la  charité  du 
prochain.  ^ 
r.    Qiiand  il  conuient  fàliier  quel- 
quVn  ,  il  le  faut  faire  promptement, 
aucc  retenue ,  &  crainte  raifonnable 
d'excéder  en  cette  adbioréuitant  l'excez 
de  eeil:es,  carelfes,  paroles,  &  applau- 
diflèmens ,  qui  pourroient  caufer  des 
propres  recherches ,  &  groffiers  ,re(^ 
fentimens  au  dedans  &  au  dehors. 
6,  Il  faut  en  nos  plus  grandes  angoiC. 
fes ,  monftrer  vne  face  fereite ,  tran- 
quille, &  riante  j  &  qui  fade  voir^ue 
nous  fommes  comme  incap^ibles  de 
de  triftefTe  &  d  afïlidion. 

I 
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7.  s'il  arriue  que  par  infirmité,  nous, 
tombions  en  faute  en  la  prefence  de 
nos  frères  ,  il  faut  fans  nous  troubler , 
reconnoiftre  noftre  faute,nous  tenans 
joieux  de  vifage ,  &  en  égalité  d'efprit. 
Que  fi  vous  voiez  quelquWn  tomber 
en  feute  par  infirmité ,  monftrez4ui 
vne  face  riante lui  feifant  plus  de  fi* 
gnes  d'amitié  que  pourrez ,  quoi  que 
voftre  nature  y  répugne. 

8.  Si  on  vous  aduertîtde  vos  fautes^ne 
vo'  excufez  poinf,&voustenez  joieux 
&:^raue,  fans  dire  mot ,  de  peut  des 
recherckes  ;  foûmettez  voftre  juge- 
ment à  voftre  frère  ,  &  prenez  cela 
comme  venant  d'vn  ami  defireux  de 

voftre  perfeftion.  ^ 
o.  Qiiand  vous  eftes  beaucoup  emeu 

furies  défauts  d'autrui ,  n'aduertiffez 
pas  pour  lors  le  Supérieur  ;  attendez 
quelapaflfiÔ  roita{roupiei&  lors  vous 
verrez  clairement  ce  qui  en  aura  efté. 
10;  Dans  les  chofes  que  vous  aurez 
fait  innocemment  &  fimplement.  Il 
,  le  Supérieur  prétend  que  vous  ajez 
£iilli,ille  faut  croire  aucc  humilité.  . 
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II.  Il  ne  faut  jamais  fbrtii*  à  aucune 
chofe,  (ans  la  preuoiaiice  de  raifon  il- 
luminée,pour  difcerner  (î  cela  édifiera 
leprochaini  &:  pour  voir  allèuremenc 
su  y  a  de  noftre  faute  en  noftre  fortic, 
il  ne  faut  que  s*en  rapporter  à  quel- 
qu'vn ,  qui  foit  de  meune  efprit  que 
nous. 

II.  Quand  vous  aurez  fait  quelque 
adioii ,  qui  par  vn  long-temps  vous 
aura  émeu  le  fens  raifbnnable,  la- 
6bion  eftant  finie ,  donnez^vous  garde 
de  parler  incontinent  à  perfonne: 
iufques  à  ce  que  l'efFort  ,  qui  vous 
auoit  animé  le  fens ,  eftant  difTîpé  , 
vousaiez  rccouuré  voftre  première, 
fîmple  &  {iireflentielle  lumière. 
13.    Les  Religieux  ne  doiuent  con- 
uerfer  auec  les  feculiers ,  qu'en  temps 
ordonné ,  &  comme  à  la  hafte ,  fans 
lînefle ,  /ans  fard ,  ny  diilîmulation. 
Si  on  les  gaulle  ils  le  doiuent  endurer, 
fans  reflentiment  ;  fi  on  les  loiie ,  ils 
ne  fe  doiuent  appafterde  ces  louan- 
ges.  Si  les  feculiers  font  dilTblus  en 
paroles ,  que  k  Religieux  fè  garde 
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d'approuuer  cela  tacitement  par  le 
ris.  Si  pour  nous  fonder  ils  fe  jettent 
à  parler  des  Ordres  Religieux,  blaf- 
mans  les  vns  ,  &  loiians  le  noftre  : 
tout  cela  ne  touchera  point  le  vrai 
Religieux ,  demeurant  toujours  égal 
à  foi-mefmç  ,  &  immobile  pour  pof. 
fcder  Dieu  en  rvnité  de  fon  efprit. 

14.  Quand  après  auoir  agi  le  mieux 
que  nous  pouuons  deuant  des  per- 
fonnes  de  confideration  ,  ils  jugent 
hoftre  adion  defedueufe ,  il  faut 

-à  quelque  prix  que  ce  foit,  laifTer  la 
chofe  comme  elle  eft,  fans  autrement 
s  expliquer  ny  interpréter  là  deiTus 
(  s'ils  ne  s'en  fentoient  ofFencez  ) 
autrement  ce  feroit  les  faire  voir 
ignorans  &  indifcrets. 

15.  Ceft  fuperbe^  de  freuenir  les^ 
propofitions  Se  diicours  des  autres  : 
fur  tout  il  ne  le  faut  jamais  faire  fur  les 
difcours  de  plus  grand  que  foi. 

16.  Il  fout  bien  prendre  garde  de  par- 
ler i^noramm  en  t  des  chofes  en  con- 
iieriacion ,  cela  répugne  à  la  raifon  Ôc 
ciuilité.  Il  Jie  faut  point  au  (H  parier 
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par  fentences ,  ny  par  énigmes ,  mais 
clairement,  lumineufement  &  con- 
formément à  la  capacité  de  tous ,  fi 
faire  fè  peu* ,  la  bonne  difcretion  tou- 
jours fîiaue.  Dire  les  vérités  au  pro- 
chain en  riant ,  c'eft  vne  fubtilité  d« 
nature ,  pour  couurir  (à  paffion  & 
fbn  venim.  Cecy  eft  fort  fouuenc 
péché  i  &  melme  quelque-fois 
mortel. 

17.  Certains  dans  les  occafions ,  qui 
^  touchent  leur  honneur ,  où  ils  de- 

uroient  agir ,  &  s*expo(er  au  pis  qui 
pût  arriuer,  (çauent  fort  bien  efquiuer 
ces  coups  ,  éc  les  jettér  fûbtilemenc 
furies  épaules  des  fimples ,  qui  voient 
&  lentent  fort  bien  cela-,  car  il  eft  bien 
^  fenfible  de  porter  la  croix ,  dont  v/i 
autre  s'eft  iniuftement  décharge. 

18.  L'indignation  eft  l'efFet  d'vne  vie 
ïnal  mortifiée ,  &  toute  pleine  de  pro». 
■prietez  ocultes  :  &  fà  fubtilité  eft  telle, 
qu'à  peine  y  a-il  fpirituel ,  pour  mort 
qu'il  puifle  eftre ,  qui  en  ibit  totale- 
Inent  exempt.  Les  (pirituels  mal  mor- 
tifiez, {ont  tous  pleins  de  propre  com- 

/ 
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plaiiâiice  en  leurs  ducours.  Le  Sage 
dit  d'eux ,  que ,  Le  cœur  dti  fol  ne  four» 
ra  rien  retenir  de  la  fa^ejfe  i  farce  qu'il 
eftvnvaijfeau  totalement  rompu.  Mais 
les  vrais /âges  parlent  fans  recherche, 
fans  auidicé ,  craintiuement ,  &  en 
peu  de  paroles. 

19.  Il  faut  que  le  mort  viuantà  Dieu, 
fe  deffie  de  tout  &  de  tous ,  ne  met* 
tant  fà  confiance  qu*en  très -peu de 
fês  femblables. 

10.  Ceft  chofè  étrange ,  de  voir  vn 
vrai  fpirituel,  ne  pouuoirfupporter  ce 
qui  n'eft  pas  bien  conceu  ,  félon  la 
lumière  &  vérité  d  e/prit ,  faute  de 
Jaiiler  là  les  chofès  eftre  ce  qu'elles 
font  ;  ôc  prendre  garde  à  ne  Ce  répan- 
dre pas  dans  les  objets  fènlîbles, 

21.  Il  ne  faut  jamais  donner  empeC 
chement  à  la  liberté  d'autrui ,  fpecia- 
lement  quand  elle  eft  produite  auec 
prudence ,  donnant  le  loifir  à  chacun 
de  s'exprimer. 

11,  Qiioi  que  les  loix  de  la  bonne 
fbcieté ,  demandent  qu'on  ne  foit  pas 
long-temps  fans  parler  en  compa- 
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gnie ,  neantmçins  les  fpiritueîs  ne 
doiùent  pas  agir  aiùourd'hui  félon 
cette  règle. 

25.  Les  vrais  illuminez  ne  défirent 
nullement  la  conuerfâtion,  non  pas 
mefme  de  leurs  femblables ,  hors  le 
temps  requis  à  cela. 
•  24  Tant  moins  le  viateur  accompli 
furmondainement ,  eft  obligé  de  ne- 
gotier  auec  les  hommes ,  tant  plus  & 
tant  mieux  il  s'enfonce  en  Dieu. 
25.  Nous  deurions  eftre  (î  feueres  & 
rigides  à  nous  communiquer  aux 
hommes,  qui  font  tous  efîiis  au 
dehors ,  qu'il  fèmblaft  que  nous  fuf- 
fions  dépouillez  de  toute  humanité. 
i6.  Ne  parlez  jamais ,  en  conuerfà- 
tion  ,  du  bien-eftre  &  mieux-cftre  du 
corps ,  &  ne  vous  plaignez  jamais  de 
rien. 

27.  Les  naturels ,  qui  font  fort  at- 
traians ,  doiuent  eftre  plus  graues  & 
retenus  que  les  autres. 
2S.  Deledcz- vous  également  en  la 
compagnie  de  tous,  ne  vousarreftanc 
pas  neantmoins  long-temps,  fi  Êiire  fè 

I  4 
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peut ,  auec  ceux  qui  vous  diftiairon^ 
de  Dieu. 

29.  Nous  deuons  garder  vne  extrê- 
me modeftie  à  Texterieur ,  &  vne  en- 
tière compofirion  tres-ordonnée  en 
noftrc  corps  &  en  tous  /es  felis ,  en 
noftre  ame  &  en  fès  piiiJfTànces  ;  afin 
que  relui/àns  à  guife  dVn  tres-Iumi- 
neux  flambeau  allumé  au  traners 
dVn  corps  tranfparent ,  nous  édifions 
&  éclairions  les  autre5^j&:  nous-mém« 
à  la  tres-haute  eloire  &  loiianffe  de 
DieurparoiUans  lans  aucune  afïe(5tatio 
ny  recherche  propre ,  comme  hom- 
mes plûtoft  vraiement  diuins  ,  que 
terreftres  &  corporels, 
^o.  Dans  la  conuerlàtion ,  nous  dé- 
lions compofer  en  telle  forte  noftre 
extérieur,  qu'on  puillè  connoiftre  par 
là  noftre  recueillement,  &  ftabilité  au 
dedans* 

31.  Aucun  ne  doit  dire  ny  bien  ny 
mal  de  foi,  s'il  n'eft  connû  defàinteté 
confbmmée;.  dire  le  bien  ,  c'eft  (è 
loiier  manifeftement:&:  dire  le  mal,eft 
preuenir  les  autres ,  craignant  qu'euxi 
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mernies  ne  le  difent,  &ne  nous  en 
falîent  honte. 

52.  Les  vrais  (pirîtuels  doiucntauoir 
la  prudence  du  ferpent ,  pour  infepa- 
rable  compagne  de  leur  lîmplicité 
colombine ,  afin  de  conuerfer  pru- 
demment &  fimplement,  en  demeu- 
rant attachez  à  Dieu. 

33.  Le  deuoir  des  perfbnnes  inté- 
rieures &  rpirituelies ,  eft  de  laifFer 
les  choies  eftre  ce  qu'elles  font ,  (ans 
s'en  dépeindre  aucunement. 

34.  La  modcftie  des  parfaits ,  eft  vii 
maiftre  &  correcteur  muet ,  qui  par 
foh  efficace  &  graue  maintien ,  folli^ 
cite  les  autres  à  fè  retirer,6<:  introuer- 
tir  au  dedans,  où  eft  |a  fource  de 
leur  bien. 

35.  Les  parfaits  ne  doiuent  (è  r&i 
créer ,  que  fur  les  merueilles  de  Dieu, 
de  fbn  amour ,  &c  des  autres  Mifte- 
res  de  noftre  Foi. 

3(j.  Si  noftre  conucrlatioin  eft  au 
Giel  &  en  Dieu ,  &  H  nous  fommes 
relTufcitez  de  mort  à  vie  aucc  I  e  s  v  s- 
C  H  S.  I  s  T  j  qu  auons-nous  à  dcmélet 
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aiTcc  les  créatures  mortelles  ? 

37.  'Qiiand  les  efprits  (ont  égaux,  ils 
s'entr'illuminent  dans  la  conuerfa- 
tion  :  d'égal  à  égal ,  les  conceps  ne 
font  point  appeliez  (orties,  ceftma- 
iiifeftation  de  lumière  &:  de  vérité. 

38.  Le  Sain(5t  Elprit  parle  des  vrais 
ijDiritiiels  lors  qu'il  dit  :  Dites  a»  In$ie, 
q!uc  tout  ce  qu'il  fiiit,  qu'il  dit,  ou  qu'il 
pcnfe  de  propos  délibéré,  c'eil  bien 
frocedé  >  d'autan:  que  Dieu  eft  hau- 
tement glorifié  en  tout  cela  ;  c'eft 
pourquoi ,  »/  mandera  le  frniïi  de  piS 
Jnnenttorjs, 

C  H  A  P.  X  X  X 1 1.  De  la  digniti 

des  rreHres» 

♦ 

J»  Ç  O  V  V  E  N  T  ceux  qui  ont  k 
k3  diCpcnfazion  des  trelors  diuins 
pour  eux ,  &  pour  les  autres ,  font  les 
plus  panures  &  les  plus  indigens  de 
tous.  Et  ceux  -  là  feront  à  iamais  en 
iufte  deri/îon  aux  Anges ,  aux  Sain6ls 
&  aux  Diables. 

2-  La  terre  eft  remplie  de  defolaciou 
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parce  que  les  Prefti'es  ne  viuenc  poinc 
dVne  vie  diuine ,  &  furmondaine, 
ainfi  qu'ils  deuroienc  ,  &n  ont  poinc 
vn  vrai  defir  de  Dieu.  Les  hommes 
lestiennent  comme  Saindts ,  &  com- 
me de  petites  diuinitez  :  mais  beau- 
coup d'eux  font  tous  vuidesde  Dieu, 
&  de  fà  grâce  ;  &  eftant  médecins  des  ^ 
autres  ,  ils  demeurent  pleins  de  lan- 
gueurs ipirituelies ,  en  eux-mefiiics. 

3.  L'eftat  de  Preftrife,  eft  éleué  & 
atterré ,  panure  &  riche  ,  fàint  &  cor-, 
rompu ,  lumineux  &  ténébreux,  non 
qu'il  ait  ces  défauts  en  roi-mefme, 
mais  à  caufe  de  l'abus  qu'on  en  fait. 

4.  ■  Les  Preftres  doiuent.repaiftre  le 
peuple  par  la  parole  de  Dieu ,  &  y  ad- 
ioufter  le  bon  exemple  j  puis  qu'il  eft 
dit,  que,  l'homme  ne  ut  pas  aHecdtt 
tain  jenl. 

5.  Que  fert  à  vn  Preftre  deftre  Ci 
éminemment  éleué,  il  fa  vie  n'eft 
conforme  à  l'emlnence  de  cet  eftat  î 
&  comment  le  peuple  honorera-il  les 
Preftres ,  s'il  les  void  profanes,  vains, 
'curieux ,  légers  j.  pleiuis  de  paflfio.ns, 
de  mauuais  exemples  î  16 
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6,  Quand  les  Preftres  font  plus  mé- 
chans  que  le  peuple ,  (ans  doute  ,  tout 
eft  perdu  ;  puis  qu'il  n'y  a  plus  perfbn- 
ne ,  qui  puilîè  empefcher  Dieu ,  d'é- 
lancer les  foudres  de  fà  iufte  colère. 
Car  à  qui  touche-il ,  de  s'oppofer  à  la 
diuine  luftice ,  fînon  aux  Preftres  ? 

7.  Le  Preftre  doit  auoir  ces  deux 
chofes,  Illunniner,  &  Embrafer.  Que 
fî  quelqu'vn  n'a  pas  beaucoup  de  do- 
ctrine pour  illuminer,  fà  bonne  viç 
pleine  de  modeftie ,  grauité,  feriofîté, 

bonnes  moeurs  en  fà  conuerfàtion, 
fufïîrapourrvn  &  pour  l'autre. 
S.  Les  Preftres,  comme  double- 
ment confierez  à  Dieu ,  doiuent  me- 
ner vne  vie  toute  Angélique ,  &  très- 
ièmblable  à  celle  de  Dieu  fait  home, 
f .  O  Preftres  !  connoiflezauec  fen- 
îiment  fàuoureux  voftre  dignité ,  & 
^admirezincelfemnaent ,  comnve  (ur* 
cdefte  &  diuine.N'y  contrariez  point 
fin  vos  vies  &  en  vos  mœurs. Faites  pat 
voftre  Gonuerlationangelique,  que  le 
peuple  foit  excité  à  vous  fuiure  &  fai^ 
*e  excellemment  fon  lalut.  Qui  eft-ce 
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qui  doit  fçauoir  par  expérience  fàuou- 
reufe ,  combien  Dieu  efl:  doux  &  fua- 
ue  à  ceux  quilegouftent,  finonvous, 
qui  eftes  les  yeux  &  les  dodeurs  du 

f>eaple ,  &  diftributeurs  du  pain  ce- 
efte?  Quelle  honte  ,  Ci  ce  pain  à 
moins  d'e^t  en  vous,  qu'en  ceux  qui 
vous  font  inférieurs  ? 

Chap.  XXXIII.  Lumières pâur 

les  SifperieHrSt 

1.  E  V  X  qui  font  éleuez  à  la 
Xw>  dignité  de  Supérieur  ,  doi* 

uent  foigneufenient  s  abirmcr  dans 
leur  néant ,  fe  iugeans  de  pire  condi- 
tion deuant  Dieu ,  que  le  moindre  de 
leurs  inférieurs  :  Car  il  eft  bien  plus 
fèur  à  vn  homme  fragile,  d*obeïr  que 
de  commander. 

2.  Les  Supérieurs  deuroieJit  eftre 
des  Anges  humanifez ,  pour  demeu- 
rer arreftez  dans  l'entière ,  &  toujours 
actuelle  po(ïeflîond*eax-me/îTies  :fuc 
tout,  dans  les  reprehenfîons  5c  corre^ 
^ons  de  leurs  inférieurs.  Car  il  i>e 
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doit  rien  (brtir  d'eux,  qui  relîente 
rhomme ,  par  foiblelfe  ou  précipita- 
tion ,  par  affedion  defordonnée,  paC- , 
fîon,  ou  fciuiîe  liberté. 

3,  Ils  doiuent  eftre  pleins  d'crudi- 
tion ,  &  dodrine  celefte ,  de  (àgefle, 

•  de  force ,  de  confeil ,  de  prudence ,  de 
compafliion  &  charité^  d'humilité,  de 
douceur  &  graue  aflfàbilité  :  non  timi- 
des, non  pulillanimes  -,  pourfouffrir, 
ou  corriger  le  mal  en  temps  &  lieu 
auec  plus  de  charité  que  dejuftice',  & 
fans  crainte  de  perdre  leur  réputa- 
tion :  enuifâgeant  inccflàmment  la 
volonté  de  Dieu  ,  qui  les  a  eftàblis 
Supérieurs ,  non  fur  des  Anges ,  mais 
fur  des  hommes, 

4.  Les  Supérieurs  font  le  fel ,  la  lu- 
mière ,  le  miroir ,  la  force ,  la  fageffe, 
la  charité,  l'humilité,  la  fimplicité ,  la 
reditude ,  la  balance  &  le  poids ,  la 
pureté  ,  la  fâinteté,  la  diligence,  la  pa- 
tience, la  compaflîon,  le  jufte  miheu , 
la  vérité  ftable  &:  arreftée,  la  bénigni- 
té, la  difcretion ,  lavie,  la  famé,  le  re- 
mède, le  bien,la  perfedion,  la  félicité 
eu  cette  vie  de  leurs  inférieurs. 
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5.  Les  perfonnes  d'humeur  niélan- 
çholique  &  chagrine  ,  &  les  efprics 
trop  froids ,  trop  lents,  &  trop  pelàns, 
ne  font  pas  propres  pour  gouuerner  j 
mais  bien  les  efprits  de  beau  &  de  bon 
naturel ,  bien  murs  ,  /âges,  &  difcrets, 
forts ,  généreux  &  courageux ,  pour 
entreprendre  ;  efficaces  pour  exécu- 
ter ;  encore  plus  fàinds  &  parfaits, 
que  doutes ,  n  faire  fe  peut. 
C.  Tout  bon  Supérieur  doit  eftre 
fouuerainenient  fpirituel  &  lumi- 
neux, &  auoir  vne  deUcate  difcretion 
de  tous  les  efprits ,  tant  pour  foi  que 
pour  autrui  ;  en  forte  qu'il  découure 
les  eiprits  par  l'extérieur  d'vn  cha» 
cun.  1.  Il  doit  eftre  defireux  d'ache- 
miner à  l'e/prit ,  &  à  la  perfedion 
tous  ceux  qui  en  font  capables.  5.Eftre 
doux ,  manfuet ,  fans  indignation  & 
paiïîon  indifcrete  :  confident  ehuers 
es  inférieurs ,  leur  donnant  libre  ac- 
cez  &  confiance  de  lui  découurir  leur 
intérieur ,  jufques  à  leurs  plus  (ecrets 
mouuements  ,  fans  mécreance  ny. 
cxalperation.  4.  Il  doit  faire  obfèritei; 
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les  Règles  &  Statuts  auec  vne  douce 
rigueur,  fe  rendant  doux  aux  dociles, 
&  médiocrement  rude  aux  reuefches, 
après  vne  longue  patience.  Il  doit 
confbler  les  malades  &  affligez,  fans 
leur  refufèr  leurs  ncceflîtez,  de- 
mandes. Se  coportant  en  vrai  Père, 
&  non  en  Maiftre  &  Seigneur ,  mé- 
îiafjeant  comme  il  faut,  l'authorité 
auec  l'amour  paternel,  veu  qu  aucun 
n'eft  efclaue  ny  feruiteur  en  Religion, 
iînon  de  Dieu  infini. 
Y»  Il  doit  demander  confeil ,  &  ne  le 
laifler  captiuer  par  les  flatteurs  croianc 
trop  de  léger. 

8.  Il  doit  le  faire  tout  à  tous ,  fans  ac- 
ceptation deperfonne ,  aduerdr  cha- 
ritablement vn  chacun  de  Tes  fautes 
en  pubhc ,  ou  en  particuher  j  &  ne 
permettre  pas  que  les  petits  fbient 
opprimez  des  grands  par  cilomnies, 
©u  par  trop  de  rigueur, 
p.  U  ne  doit  prendre  l'apparent  pouf 
le  vrai ,  «y  Ibufïrir  qu'on  adore  les 
fcculiers ,  fous  bon  prétexte, 
lo.  Il  ne  doit  mçttre  fès  inferif'urs  ert 
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action  qu'en  priant  &  non  en  com- 
majidant  ;  &  doit  fe  mettre  en  leur 
place ,  tant  à  lagir  qu'au  paiir.  Il  ne 
doit  gefner  ,  ny  excéder  les  forces 
d aucun , (bit à  l'intérieur ,  foit  à lex- 
terieur ,  fous  quelque  apparence  que 
ce  foit. 

II.  Son  gouuernement  ne  doit  eftre 
politique  plus  que  de  raifon  j  mais  il 
doit  eftre  félon  Tordre  'de  la  volonté 
de  Dieu  :  qui  eft ,  que  comme  le  Su- 
périeur doit  eftre  fainâ: ,  auffi  doit-il 
procurer  que  (es  inférieurs  foient 
îàindts  en  toutes  leurs  adions.  Il  ne 
doit  pas  eftre  de  ceux,  qui  pour  con^ 
foler  &  guérir  les  inquiétez  ,  n'ont 
autre  remède  que  la  Croix  :  ce  fe- 
roit  accroiftre  le  mal ,  au  lieu  de  le 
guérir ,  &  fabriquer  des  croix  au  lieu 
deles  adoucir  ou  renuerfer. 
II.  Les  Supérieurs ,  doiuent  pluftoft 
craindre  d'eftre  trop  retenus ,  que 
faciles  à  donner  à  leurs  inférieurs  ce 
qu'ils  leur  demandent;  veu  qu'il  n'y 
a  rien  qui  tende  plus  à  la  ruine  de  la 
Religion ,  que  de  leur  dénier  leurs  ju-» 
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ftes  necefïïtez  :  &  meifme  quand  l'in- 
férieur fe  rechercheroit  manifefte- 
inent  dans  fà  demande ,  le  Supérieur 
doit  diflîmuler  Ça.  recherche ,  gardant 
neantmoins  toujours  en  ce  que  dé- 
fus,  les  loix  dVne  lurtiineufe  pru- 
dence. 

13.  Les  Supérieurs  doiuent  auoir 
grand  foin ,  que  leurs  inférieurs  aient 
tout  ce  qui  leur  eft  necelTàire  ,  tant 
(elon  l'elprit  que  félon  le  corps ,  afin 
qu'ils  puifïènt  conuerfer  en  la  prefèn- 
ce  de  Dieu  ^cn  repos ,  &  ftabilité  de 
cœur.  Car  (î-toft  quVn  Religieux 
(oufïre  notablement  au  corps  ou  en 
l'efprit ,  on  doit  croire  qu'il  eft  tout 
plongé  par  necefïïté  là-dedans  ;  fans 
paix  ny  repos ,  &  par  confcquent ,  in- 
capable d'entrer  en  foi-melme ,  &  de 
fe  conuertir  entièrement  à  Dieu. 
14»  Si  le  Supérieur  juge  à  propos , 
de  refufer  quelque  choie  à  fbn  infé- 
rieur :  ce  fera  bien  fait  de  luy  en  don- 
ner la  raifon ,  afin  qu'il  voie  que  fbn 
Supérieur  ne  manque  pas  de  charité. 
.  Ceux  qui  ignorent  totalement  la 
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vie  de  l'elprit ,  doiuent  refufer  la  char- 
ce  de  Supérieur  ;  elle  leur  eft  plûtoft 
a  perte  qu'à  gain,&  à  ruine  qu'à  fàluc. 
Aulîî  la  Religion  ne  doit  pas  com- 
mettre fes  enfans  &  tendres  nourriC- 
fons ,  à  des  nourrices  qui  n'ont  point 
de  mammelles  ;  c'eft  à  dire ,  à  des  Su- 
périeurs défectueux.  Ce  feroit  cftre 
aueugle,  ignorant  &  cruel ,  defufïo- 
quer  aiiid  les  enfans  dans  leur  ber- 
ceau. 

16.  Tout  Supérieur  doit  eftre  non 
feulement  de  vie  mortifiée  &  exem- 
plaire: mais  encore  de  grande  oraifbn, 
recoUedion,  &  folitude.  Il  doit  aimer 
cette  vie  en  Ces  inférieurs ,  (ans  y  don- 
ner empefchement  :  puifque  ce  font 
les  ames  intérieures  qui  pratiquent 
noftre  Reî^leenfbn  luftre  &  en  fon 
fupreme  eiprit  :  en  quoi  le  Supérieur 
monftrera  euidemment  fà  charité  ÔC 
vraie  (àindtcté. 

17.  Au  nom  de  Dieu,  puifque  la 
Relidon  &  les  Supérieurs  nourriiïent 
bien  par  aumône  quelques  pauures  a 
leur  porte, qu'ils  nourrillènt  au  moins 
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en  cette  confideration  les  humbles 
Religieux  &  pauures  (eruiteurs  cîe 
Dieu ,  en  paix  &  repos  d'efprit ,  qui 
défirent  le  feruir  de  tout  leur  coeur , 
(bus  le  couuert  &  protedion  de  leurs 
Supérieurs. 

i8.    Lajoye  du  bon  Supérieur  doit 
cftre  ,  de  fcauoir  que  Tes  inférieurs 
viucnt  en  paix  intérieure. 
1^,    Les  Supérieurs  doiuent  croire 
afleurément  ,   que  les  Religieux 
vraicment  fpirituels  font  le  plus 
grand  appuy  de  la  Religion  ,  ^ 
comme  les  canaux  ,  par  lefquels 
Dieu  découle  au  refte  du  corps  fes 
fkueurs  &  benediâ:ions. 
lo.    Les  Supérieurs  doiuent  re- 
monftrer  fouuent  dans  leurs  exhor- 
tations ,  en  quoi  confifte  l'efprit  de 
noftre  profemon  :  comme  il  ne  con- 
fifte pas  à  beaucoup  paroiftre  à  Vexte* 
rieur  :  mais  en  l'humilité  &  en  Toccu- 
pàcion  intérieure  auec  Dieu;  ny  à 
mortifier  extérieurement  ,  pour  la 
bien-feance,  luftre  &  police  exté- 
rieure de  la  maifon  ,  (  ce  qui  ne 
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pourrôit  gueres  durer  )  mais  à  pro- 
fondement s  anéantir  deuant  Dieu. 
21.  Les .  Supérieurs  ne  doiuent  ja- 
mais mettre  les  jeunes  Religieux, 
fous  la  charge  de  Diredeurs  ,  tota- 
lement ignorans  des  voies  de  Dieu, 
&  vuides  de  Ton  fàuoureux  efprit  :  car 
ils  n'imprimeront  jamais  dans  Tes 

Î'eunes ,  autre  vie ,  ny  autre  eiîprit  que 
e  leur. 

il*  Les  Supérieurs  doiuenf  auoir 
jrande  compaflion  des  cheutes  de 
feurs  inférieurs  -,  fàifant  diftinébion 
entre  la  malice  &  infirmité ,  &  ne  cor^ 
rigeans  jamais  pendant  la  paflîon , 
foit  en  eux ,  Toit  en  celui  qu'ils -corri- 
gent :  autrement  le  Supérieur  s'aueu- 
gleroit  lui  mefme  ,  &  le  corrigé  de- 
meureroit  pluftoft  blelfé  qu'humilié 
&  changé.  Au  contraire. 
23.  Il  n'y  a  naturel  fi  dur  &  farou- 
che, qui  ne  fe  dompte  par  l'amour 
paternel,  de  Ton  Supérieur. 
14.  Les  Supérieurs,  qui  dans  leurs 
corrections .  grondent  à  suife  de  ton- 
ncrres ,  fur  toute  occauon  indifférera- 
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ment ,  font  plus  propres  a  tout  hcbe- 
ter ,  éc  ruiner ,  qu'à  profiter  à  la  Reli^ 
gion. 

iy.  Le  Supérieur,  qui  a  excédé  quel- 
qu'vn  en  fes  reprehenfions ,  doit  lui 
en  demander  pardon,  mefme  en  pu- 
blic ,  fî  la  faute  a  efté  publique.  Cela 
roinpra  les  cœurs  les  plus  durs  ,  & 
acquerra  au  Supérieur  la  réputation 
d'eftre  humble,,  charitable,  &juft:e. 
iG,    La  prudence  des  Supérieurs 
doit  (bigneufèment  auoir  égard  à  la 
timidité  des  Petits  j  qui  n'ofènt  les 
aborder,  à  caufedeleur bafllfle,  & 
peu  de  talent  :  &  regarder  moins  à- 
ceux  qui  font  beacoup ,  qu'à  ceux  qui 
ne  pouuans  gueres ,  ont  vne  infinie; 
volonté  de  tout  fiire. 
17.   Lors  que  les  Supérieurs,  n'ofàns 
contrifter  leurs  inférieurs ,  manquent 
de  promouuoir  le  bien  de  la  Reli- 
gion ,  pour  la  maintenir  en  bonne 
vigueur ,  &  difcipline  régulière  ^qu'ils 
s  alîèurent ,  que  telle  prudence  n'eft 
point  de  Dieu ,  mais  de  la  chair. 
iS.  Ilne£iutpas  que  les  Supérieurs 

». 
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s'eftonnent ,  de  voir  faire  des  fautes, 
pourueu  qu'on  les  reconnoitTe  auec 
défir  de  s'en  corriger.  Ils  doiuent  at- 
tendre auec  grande  patience  1  amen- 
dement des  Nouices ,  pourueu  qu'ils 
ne  foient  point  diffimulez ,  men/on- 
gers ,  ou  malicieux.  Car  en  ce  cas,  fî 
Dieu  ne  les  changeoit  miraculeufè- 
ment  5  ils  ne  pourront  jamais  perfè- 
uercr  dignement  en  Religion. 

29.  Il  ne  faut  pas  que  fous  prétexte, 
de  mortification ,  les  Supérieurs  de- 
mandent de  leurs  inférieurs ,  chofès 
impofïïbles,  ou  fi difficiles,  qu'elles 
les  gefnent  6c  leur  oftcnt  le  repos 
d'efprit.  j 

30.  Le  bon  Supérieur ,  doit  tenir 
fès  Religieux  toujours  joieux  &alai-. 
gres ,  la  joie  eftant  le  vrai  fîgne  d'vnc 
ame,  qui  eft  bien  auec  Dieu. 

31.  Il  ne  doit  pas  tant  auoir  égard 
à  ce  qu'ils  fopt ,  comme  à  l'eiprit  au- 
quel ils  le  font. 

32.  Quand  on  lui  raconte  les  fautes 
d'autrui,  il  ne  doit  donner  aucun  fi^ne 
de  joie  ,  ny  d'applaudifTement ,  de 
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peur  qu'on  ne  prenne  de-  là  fùjet 
d'exagération, 

35.  Le  trop  dauthorité  dans  les  Su- 
périeurs ,  diminué  Tamour ,  &  le  trop 
pe«  caufe  le  mépris  :  il  faut  tenir  le 
kifte  milieu.  Les  Supérieurs  quiconW 
mandent  par  authoricé,  plûtoft  com- 
me Maiftres  &  Seigneurs  abfblus, 
que  comme  Pères  j  n'imitant  pas  le 
gouuernement  que  Dieu  tient  fur  les 
ames,  qui  eft  de  les  gouuerner  com- 
me fes  très  -  chers  enfâns  ,  par  vne 
amoureufè  Prouidence. 
34.  Le  Supérieur  ne  doit  pas  croire 
auoir  plus  d'intclligéce  &  de  lumière, 
que  tous  fes  inférieurs  enfemble  -,  ny 
par  confequent ,  rejetter  leurs  bons 
aduis  6c  confeils  :  autrement ,  il  eft 
•impropre  pour  la  conduite, 
55.  Le  Supérieur  doireftrefî  com- 
mun à  tous ,  qu'il  puiffe  eftre  veu^ 
fans  eftre  familier  à  perfbnne. 
3(>,  Si  la  grande  douceur  requife 
dans  les  Supérieurs ,  n'eft  accompa- 
gnée d'vne  diftrete  feuerité  j  c'eft  plu-* 
toft  laftheté  5c  remiflîon,  que  vraie  & 
vertueuiè  douceur,  37.  Il 
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57.  Il  faut  que  celui  qui  corrige  ou 
mortifie,  vfe  d  Vue  tres-grande  difcre- 
don ,  prudence,  Ôc  preuoiance  de  rai- 
{on  illuminée,  pour  le  faire  en  temps 
ôc  lieu. 

3S.  Quand  on  corrige  vn  pécheur, 
il  faut  oublier  en  quelque  manière  le 
péché  j  & n enuiiàger que lexcellen- 
ce  de  cette  ame ,  &  combien  elle  a 
cou  fté  à  Noftre  Seigneur. 
59.  Les  Supérieurs  ne  doiuent  mor- 
tifier les  parfaits  Religieux,qu  en  par- 
ticulier :  veu  qu  eflans  parmi  le  com- 
mun pour  feruir  d  exemple  j  ce  fèroit 
plûtoft  ruiner  qu  édifier.' 

40.  Le  Supérieur,  ne  doit  jamais 
commander  ambiguement,'ny dou- 
teufement. 

41.  Les  Supérieurs  doiuent  auoir 
foin  qu'on  les  voye  incelïàmment  oc-, 
•cupez  à  chofes  grandes  ;  non  dans  le 
tracas ,  &  parmi  les  fcculiers^  mais  au 
dedans ,  és  œuures  de  la  vie  régulière. 

•  41.  Les  bons  Superieursmettent  les 
prenïiers  la  main  aux  ceuures  plus 
difficiles ,  &  voudroient  s'il  leur  efloit 
-poITible  porterie  LH^  afindelaifïèr 
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leurs  inférieurs  dans  le  repos,pour  leuf 
plus  grande  perfection. 

43.  Les  inférieurs  (  qui  dôîuent  tou- 
jours pratiquer  la  pauureté  Religieu- 
fè  )  ne  doiuent  jamais  rien  defirer ,  ny 
demander  à  leurs  Supérieurs ,  qui  ne 
leur  foit  purement  necelîàire. 

44.  Il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  de 
remors  à  vn  inférieur  médiocrement 
bon ,  que  de  fe  voir  ne  pas  accomplir 
la  volonté  de  fbn  Supérieur  :  mais  ce- 
lui qui  ne  vaut  rien  du  tout ,  étouffe 
au  plûtoft  ce  remors  par  des  prétextes 
&  raifons  palliées. 

45.  Que  les  inférieurs  /cachent,  qu'il 
n'y  a  meilleur  moien  d'eftre  bien  auec 
^Dieu ,  qu'eftre  bien  auec  leurs  Supé- 
rieurs. 

4^.Les  inférieurs  ne  doiuent  jamais  fè 
tenir  offencez  par  leurs  Supérieurs, 
quautaiît  qu'ils  preiudicieront  eui- 
demment  à  leur  perfe(Skion ,  &  qu'ils 
le  jugeront  aind  en  vraie  vérité  & 
confcience. 

47.  Le  Supérieur,  qui  fous  prétexte 
de  fon  pouuoir ,  veut  gauffcr  &  drap- 
per  Tes  inférieurs  fur  tour  fujet ,  com- 
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me  fur  leur  melancholie ,  &  autres 
imperfedioiis ,  fait  notablement  con^ 
tre  la  charité. 

48.  Donnez- vous  garde  d'eftre  trop 
jjufte  &  trop  fage  aux  chofes  de  petite 
importance,  recherchant  plus  que  de 
raifon  ,  en  vous  ou  en  autrui,  matière 

de  coulpe  &d  accufatio.Faifantainn, 
vous  feriez  trop  multiplié ,  &  voftre 
vol  adif  d  efpdt  feroit  empefché. 

49.  Les  Supérieurs  ne  recoiuent 
quafi  rien  de  leur  emploi  pour  leur 
perfedion  :  au  contraire,  ils  font  en 
très  -  grand  hazard  d'en  auoir  moins 
que  les  autres.  Que  s'ils  prennent  l'aC 
cendant  fur  leurs  inférieurs ,  autre- 
ment qu'en  profonde  humilité  &  cha- 
rité, ils  font  perdus,  &  s'aueugleronc 
toujours  de  plus  en  plus. 

50.  Il  faut  que  le  Supérieur  foit  ex- 
tremément  patient  à  diffimuler  les 
mouuemens  ,  pafllons  &  Ç^xXMqs  de 
nature  émeuë  en  fes  inférieurs. 
Qiie  fj  les  tentarions  eftoient  contre 
luy,  il  doit  agir  auec  eux  en  infi- 
me douceur  &  familiarité,  leur  faifanc 
cntrendre  que  cela  n'eft  rien ,  ne  les 

K  z 
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admettant  neantmoins  en  particulier 
dans  la  chambre  que  prudemment, 
51.  Dans  l'exercice  de  mortification, 
il  ne  doit  jamais  blelfer  la  bonne  & 
vr>iie  raifon  de  Tes  inférieurs ,  d'autant 
qu'ils  ne  peuuét  fe  fimplifîer  là  deflus. 
51.  Il  ne  faut  donner  la  conduite  des 
jeunes,  à  perfbnnesnouuellement  re- 
tournées des  eftudes ,  où  ils  ont  perdu 
l'elprit  de  fîmplicité,de  {àpience,&  de 
fîmple&Iumineufedireiftion  :  parce 
cjucftans  tous  en  eux-mefînes  ,  ils 
font  perdre  le  fimple  &  vrai  Efprit  de 
Dieu  à  leurs  difciples  ,  les  voulans 
conduire  conformément  à  leur  pro- 

Î)re  efprit ,  qui  oe  fort  d'eux  qu  en  de- 
ordre  ,  pamon  &  violence. 
53?  Il  n'importe  pas  que  les  Supé- 
rieurs foient  vn  peu  infirmes  ,  afin 
qu'ils  voient  en  eux  mefmes  les  11e- 
cellîtez  d'autrui. 

54.  Les  Supérieurs  (âges  8c  difcrcts, 
/onttres-attentifs  à  la  bonnédifpofi- 
tion  de  leurs  inférieurs ,  félon  le  corps 
&  fclon  Te/prit  ,  n  épargnans  rien 
pour  leur  nourriture  ,  félon  le  jufte 
milieu  ;  vifitans  tous  les  jours  les  mai. 
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lades ,  &  aians  foin  que  les  coniialef- 
ceiis  ne  foicnt  pas  fî  toft  remis  au  tram 
•  commun  ,  afin  que  leur  nature  ait  le 
temps  de  fe  remettre. 
55.  Il  fautfbuuent  blafiner  le  vice, 
^ms  nommer  perfbnne ,  afin  de  ne 
blelïer  pas  ,  au  lieu  de  guérir  la  plaie. 
5(j.  Les  Supérieurs ,  qui  ne  veulent 
jamais  eftre  contredits,par  les  diuerfes 
raifbns  des  vns  &  des  autres,n  agilfent 
pas  en  hommes ,  mais  en  animaux  :  & 
cela  n'eft  pas  agir  diuinemet  ^^en  fim- 
pli  cité  d'efprit ,  qui  n'eft  jamais  lâns 
humble  lumière  ,  humble  prudence, 
&  humble  abnégation  de  foi-me/me. 

57.  Les  Supérieurs  ne  doiuent  pas  in- 
troduire frequêment  les  jfcculiers  dans 
les  adtes  de  Religion ,  fous  prétexte  de 
deuotion  \  Cela  fent  trop  Toftentation, 
&  eft  vne  fecrette  mendicité. 

58.  Les  Supérieurs  ne  doiuent  jamais  , 
engager  aucun  en  des  charges,  qui  ex- 
cédent manifcftement  (à  capacité  ;  Se 
l'inférieur  ne  fcroit  pas  tenu  pour  lors 
d'y  obeïr ,  en  chofes  qui  touchent  fà 
confcience ,  veu  que  ce  feroit  s*expo- 
iêr  manifeftement  à  plufieurs  périls. 
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de  péché  :  &  en  vn  mot,  nous  n  auons 
?as  les  Supérieurs  pour  cela,  mais  fèu- 
ement  pour  nous  auancer  à  laper- 

fedion, 

•  Chat.  XXXl^,Des Vexaùom & 

illufions  des  Diables, 

1.  T  E  Diable ,  pour  tromper  les 
1^  ames,leur  vcrfe  quelquefois 

des  lumières  &  des  délices  fi  grandes  , 
qu'elles  femblcnt  eftre  diuines  :  mais 
cela  ne  touche  que  la  fuperficie  des 
(èns  j  &  par  fes  fauflès  lumières,  Tame 
.  n'eft  jamais  entièrement  abftraitte  du 
(èns ,  ny  éleuée  par  delTus  foi. 

2.  Les  effets  de  nos  lumières ,  (ont 
ordinairement  dignes  de  refprit  qui 
les  a  verfées.  Si  elles  viennent  du  Dé- 
mon, leurs  effets  ne  font  que  fuperbe, 
mépris  d'autrui  ,&  autres  péchez. 

3.  L'efprit  maling  prend  plaifir  de  de- 
ceuoir  par  toutes  fortes  d'illufions, 
ceux  qui  fe  delcdenc  de  les  faullès 
lumières. 

4.  Il  n  y  a  que  l'Efpritde  Dieu  qui 
puilîè  s'écouler  au  fond  de  l'efprit.  Au 
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-contraire ,  le  Diable  entre  furtiue- 
ment  aux  puififànces  fenfitiues ,  fans 
pouuoirpafe outre,  pour  y  contre- 

-  faire  rEfprit  de  Dieu ,  &  caufe  là  de- 

-dansniille  defbrdres. 

5.  Les  Diables  eftans  découuerts 
quittent  prife ,  pour  l'ordinaire ,  &  ne 
tentét,  ny  ne  deçoiueot  plus  en  la  mê- 
me manière.  C'efl:  pourquoi  il  impor- 
te gradement  àceux  qui  font  tentez  & 
deceus,  de  fe  découurir  promptement 
&  fidèlement  à  leurs  Pères  rpirituèls. 

6.  Dieu  ne  fe  fert  jamais  des  Diables, 
pour  nous  reueler  les  chofes  ,  qu'il 
faut  que  nous  fçachions  :  SaMajeflé 
a  pour  cela  tous  les  bons  Anges,  tres- 
attcntifs  au  miniftere  des  chofes ,  qui 
font  necefîaires  à  noflre  fâlur. 

7.  Tout  mouuement  turbulent  ou 
inquiet,  efl  de  nature  ou  du  Diable. 

8.  Les  inflinfts  de  nature  font  infla- 
bles  &  inconftans  j  ceux  du  Dia- 
ble font  fuperbes  &  inftables ,  fî  on 
leur  refîfle  j  &  ceux  de  Dieu  font 
tres-flables ,  permanens ,  paifibles,  & 
qui  rendent  i  ame  certaine  de  leur 

•  vérité. 

K  4 
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9.  Les  Diables  tentateurs  &illu- 
feurs,  fe  furmontent  mieux  par  le  mé- 
pris ,  qu'en  toute  autre  manière. 

10.  Les  faufîcs  lumières  procéder  {bu- 
uent  de  la  deledation  amour  dcfor- 
(îonné,qù'on  prend  aux  dons  de  Dieu. 

11.  Tout  ainlî  que  ceux  qui  font  pro- 
feffion  d'exceller  au  fait  des  armes,  ne 
mettent  pas  auHî  -  toft_,en  euidcnce 
tous  leurs  fecrets,  lans  grade  neceffité. 
De  mcrmc ,  les  Diables  ne  monftrent 
pas deplcin abord,  leurs  principales 
rufes  à  ceux  qu'ils  attaquent  j  mais  ils 
s'en  fcruêt  à  proportio  de  la  refiftâce. 

12.  A  proportion ,  que  chacun  eft 
fort  en  la  vertu ,  &  à  refifter  aux  (lig- 
geftions  des  Démons  j  auflî  eft-il  at- 
taqué par  des  Diables  plus  forts ,  plus 
releuez ,  &  plus  fiibtils  en  leur  nature. 
Et  tout  autrsUt  que  l'homme  a  de  paC- 
fions  &  inclinations  diuerfes  autant 
y  a4l  de  diuers  Diables, pour  les  exci- 
ter félon  leur  propre  office. 

ij.  Quiconque  le  relafche  manife- 
ftement  en/es  exercices fpirituel s  ou 
corporels,  admet  en  cela  mefmeles 
Diables  auprès  de  foi,  &  eft  fàuorablc 
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à  leurs  defirs  ;  comme  au  contraire, 
il  cotrifte  grandemet  les  bons  Anges. 

14.  Les  Diables  ne  peuuent  faire 
autre  chofe ,  que  roder  au  loin ,  au 
tour  de  ceux  qui  ont  furpaffe  l'a<Sfcion, 
&  paillon  en  Dieu  ,  &  cfperent 
feulement  de  joUer  de  leur  refte  con- 
tre eux ,  au  p'oind  de  la  mort  :  mais  ils 
excitent  les  imparfaits ,  à  les  mal-ju- 
ger ,  &  fe  fcandaliler  mal  à  propos  de 
leurs  adbions  :  &  ne  cclîènt  de  tourner 
&  virer ,  jufques  à  ce  qu'ils  aient  Ç\iC- 
cit4^&  émeu  Ciel  &  terre  contr'eux  ; 
afin  de  voir  Ci  ces  parfaits  ne  feront 
point  émus  ,  par  inégalité  &  impa- 
tience d'elprit  ,  à  fortir  à  quelque 
mouuement  paflîonné. 

15.  On  trompe  rarement  vn  Diable 
deux  fois  par  vn  mefme  moieil  ,  à 
caufedelàfuperbe  j  qui  fait  qu'il  en- 
rngeroit  pluftoft ,  comme  on  dit,  que 
de  retourner  vne  autrefois  à  yn 
m oien ,  qui  lui  a  mal  reiiffi, 

16.  Si  les  vifites ,  que  l'ame  reçoit, 
font  de  Dieu,  elle  trouuc  de  prime- 
face  la  crainte  ,  â:  au  milieu  &  à  la 
fin  rallegrcllè ,  auec  la  £iim  &  le  delu? 

\ 


/ 
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des  vernis.  Au  contraire,  quand  elles 
font  du  Diable  ,  lame  trouiie  de  pri- 
me-abord l'allegrelle,  &  puis  enfin 
demeure  en  confufion  &  en  ténèbres, 
^ux  vnes  &  aux  autres  vifites,  il  fè 
faut  auilir  &  humilier  profondement: 
car  Dieu  le  plaift  extrêmement  de  vi- 
fîter  les  humbles  ,  &  le  Diable  ne  les 
peut  (îipporter  j  c'eft  pourquoi  il  dif- 
paroift  auflî-toft. 

17.  Le  propre  des  Diables  eft  de 
diflîmuler  leurs  tourmens  jufques  à 
Textremit  é, 

18.  Ce  n'eft  point  chofe  infâme, 
d'eftre  polfedé  ou  tourmenté  des 
Diables.  Cela  eft  ordonné  de  Dieu, 
pour  fâ  tres-grande  gloire ,  &  pour  le 
bien  de  Tes  créatures. 

19.  Dieu  permet  les  pofTeiïîons  dia- 
boliques ,  &  retire  mefme  fon  con- 
cours fenfibîe  des  perfbnnes  pofifè- 
dées ,  afin  de  les  épurer ,  jufques  au 
moindres  imperfections. 

10,  Dieu  n'épargne  rien  de  ce  qu'il 
void  élire  vtilc  &  necellàire  pour  épu- 
rer parfaitemêcles  cœurs  de  lès  créatu- 
res qui  fot  fes  vafes  làcrez  &  précieux,. 
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II.  Dieu  difrcre  loiiuent  de  donner 
vidoire  à  l'Eglife  fur  les  Démons, 
afin  de  tenir  chacun  de  (es  enfans  en 
humilité  ,  &  qu'ils  ne  fe  glorifient 
point  en  fà  diuine  prefènce. 
22.  Il  ne  faut  point  chercher  des 
confirmations  de  noftre  Foi ,  par  la 
bouche  de  ceux  qui  font  polïèdez. 
^  23.  L'Exorcifte  doit  viure  à  l'étroit, 
tant  qu'il  pourra  félon  l'efprit ,  car  la 
voie  eftroite  eft  la  voie  desSainds. 

24.  Qu^il  ^  mortifie  courageufe- 
menten  toutes  chofès  (èlon  l'efprit,  & 
auec  difcretion  félon  le  corps  :  car 
c'eft  &  par  la  vraie  fainteté  ou  pu.» 
reté  tant  d'efprit  que  de  corps  ,  6c 
par  l'authorité  &  force  de  l'Eglife, 
qu'on  afflige  fortement  les  Diables. 

25.  Qu}l  ne  fe  déplaife ,  ny  ne  (e 
la  lie  pas  dans  le  trauail  ,  qui  Ce  ren- 
contre dans  cét  emploi  ;  Ce  lui  eft 
vn  bon- heur  de  patir  pour  le  falut 
des  ames ,  dans  vne  occupation ,  où 
il  y  a  fort  peu  d'amour  propre. 

2(j.  Qu'il  felle  embraffcr  l'exercice 
delà  mortification  à  la  perfonnepof- 
fedée,  n'aiant  pas  tant  d'égard  à  fairç 
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fbufîiir  le  corps ,  comme  à  mord* 
fi^r  refprit. 

27.  Qu^il  (è  tienne  près  cîe  Tame  da 
^ofTècîéj&deron  corps  raianc  égard 
a  tous  fès  monuemens,  &  à  lui  faire 
foiiuent  de  petites  &  briefues  exhor^ 
tations  à  1  amour  de  Dieu  ;  à  s'en- 
tretenir auec  lui  par^colloques  afïè- 
étueux ,  &  à  garder  m  (àinte  prefen- 
ce  ;  à  inuoqucr  les  Saindts,  &  em-,. 
braflèr  la  pénitence  &  la  mortifica- 
tion de  (es  paflîons  ,  &  fe  relîgner 
à  IbufEir  amoureufement. 
iS.  Qu*il  foit  graue  &  ferieux  dans 
les  exorcifîiies ,  autrement  il  fortin, 
fieroit  le  Diable  dans  Ton  fort. 
25?.  Qu'il  éuite  toute  curiofité,  & 
toute  familiarité  auec  les  Diables  : 
fe  rendant  impérieux,  &  non  com- 
plaifànt  à  eux, 

50.  Qu^il  ne  fe  îaifle  point  loiier, 
applaudir  ,  ny  flatter  par  la  fubcile 
&  eau  te  malice  des  Diables. 

31.  Qu'il  ne  permette  point  au  Diable 
de  railler,  ny  mefme  de  parler,  fi- 
non  Cur  le  fîijet  dont  il  s'agît. 

32.  Qu^il  l'exalpere  toujours ,  ne  lui 


iu  y.  F,  Im  âe  S.  Safnfoft.'  1 1  ^ 

pardonnant  aucune  fourbe  ,  ny  à 
bien  plus  forte  raifon,  aucun  blaf- 
pheme ,  dont  il  ne  lui  fafle  faire  lâ- 
tisfadion  publique  ôc  exemplaire. 
53.  Outre  les  prières  vocales  &  ma- 
nifeftes ,  il  doit  fouuent  attaquer  le 
Diable  en  efprit,  &  mentalement  :  lui 
dardant  toutes  les  malédictions  poflî- 
bles,  &  s'addreilànt  à  Dieu  pareille- 
met,  plûtoft  en  eiprit  que  vocalemét* 
34..  Qu^  ne  fe  lailïè  frapper  au 
Denion  ,  ny  ofï^nfêr  par  lui  en  là  ré- 
putation. Que  s'il lattaqu oit ,  il  le 
doit  terrader ,  &  lui  mettre  le  pied  fur 
la  gorge,  làns  peler,  ny  blefler  la  PoU 
fèdée ,  prononçant  ces  paroles  :  Super . 

35.  Que  pour  vexer  &  humilier  da* 
uantage  le  Démon ,  il  ledilcipline  de 
difciptinçs  beniftes ,  ou  d'vn  foiiet  à 
chiens  beni  tout  exprés  ,  ou  bien  à 
coups  de  bafton ,  légèrement  fur  les 
veftemensdes  pofledez. 
3(3.  Qii'il  ait  toujours  lùr  foi  de  la 
vraie  Croix  ,  ou  autres  vraies  Reli- 
ques^ afin  d'ëpefclier  que  les  Diables 
ne  fe  làilîlTent  de  fes  tens  intérieurs. 

FIN. 


'j^pprohation  des  DoBeufsl 

NO  V  s  fbus-fignez  Docteurs  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, certifions  aiioir  leu  &  examiné  va 
Liure  intitulé  LaP^ie  ,  les  Maximes, 
^c,  du  V.  F.  lande  S.  Samfon  i  ^c, 
Compcfé  par  le  R.  P.  Donatien  de 
Sain5l  Nicolas  Religieux  dumepne  Or- 
dre, Dans  lequel  nous  n  auons  rien 
trouuéj  qui  ne  foit  conforme  aux 
Maximes  de  la  Religion  Catholique, 
&  aux  vrays  fentimens  de  la  Foy,  ains 
beaucoup  de  chofes  pieufes  &  exem- 
plaires ,  qui  peuuent  grandernent  fer- 
uir  à  l'édification  des  Ames ,  tant  Re- 
ligieufes  que  Laïques ,  &  à  ladmira" 
tion  des  merueilles  de  la  Grâce"  de 
Dieu  j  qui  choisît  ordinairement  les 
humbles  pour  confondre  les  fçauans, 
&  faire  voir  aux  Do6bes  que  la  fcience, 
des  Sain6ts  n'eftpas  celle  qui  enfle, 
(  comme  dit  l'Apoftre  )  mais  qui  edi- 
èeiôc  qu'en  ce  genre  de  Dodrine  l'on 
peut  eftre  fçauant  ôc  ignorant  tout 
enfemble.  En  foy  dequoy  nous  auons 
fîgné  la  prefènte  atteftation.  Fait  à 
Paris  ce  9.  Aouft  1650. 

PAYEN,       I.  PEROV. 


La  Permifîîon  du  R.  P.  General  eft 
dans  les  Volumes  de  la  Vie,  &  des 
Oeuures  du  V.  F.  lan  de  Saindt 
Samfbn. 


Permijfion  du  R,  P.  ProuincUU 

NO V s  fous-fîgné  Prouincial  des 
Carmes  de  la  Prouince  de  Tou- 
raine,  permettons  au  Pere  poN  atien 
de  S.  Nicolas  Religieux  Preftre  Pro^ 
fez  de  noftre  Ordre ,  de  faire  Impri- 
mer vn  Liure  intitulé  Les.Pieux  Sentie 
vtens  &  Sentences  Spirituelles  du  f^. 
Frère  lan  de  S,  Samfon  j  &c  ^uec  vtt 
pttit  jibregéde  fa  Vte,  Le  tout  eftant 
leu ,  examiné  &  approuué  par  deux 
Théologiens  de  noftre  Prouince. 
Donné  en  noftre  Conuent  de  Rennes 
le  17.  jour  de  Mars  i(>55. 

F.  DANIEL  de  S.Iofeph, 

Prouincial.  . 

F.^E  V  G  E  N  E  de  S.  Bernard , 
Affiftant  du  R.  P.  Prouincial. 


I 


j^VTROBATlON  DES 
Théologiens  de  l  Ordre» 

NO V s  fbus-fîgnez ProfefTeurs en 
Théologie ,  de  l'Ordre  des  Car- 
mez  Reformez  de  la  Prouince  de> 
Touraine  ;  Certifions  auoir  Jeu  pai 
ordre  de  noftre  R.  P.  Prouincial ,  vn 
Liure  intitulé  Les  Pteux  Semmeni  & 
Sentences  Spirituelles  du  V.  Frère  lan 
de  S.  Samfottj  ç^c.  Aucc  vn  petit  ahregé 
de  Ça  Vte,  Par  le  RP  .Donatien  de  Saint 
X^ieola^tçfrc,  Dans  lequel  nous  n*a- 
uons  rien  trouué  que  de  tres-confor- 
me  à  noftre  Sainde  Foy,  ôc  tres^digne 
de  voir  le  jour ,  poikT^difi  cation  des 
Ames  appellées  de  Dieu  à  la  vraye 
perfedion  Euangelique.  Fait  a  Ren- 
nes ce  13.  jour  de  Mars  i6^y 

F.  PIERRE  de  S.  Thomas, 
Prieur  des  Carmes  de  Dol.  ^ 

F.  C  L  AV  D  E ,  de  Saint^\nne. 
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